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INTRODUCTION 

Abel Bergaigne, le rénovateur des éludes védiques en France, l'esprit 

original et puissant qu'un lra~ique accident devait enle\·er prématur.ément à 
ses amis, à son pa~s et 11 la science. Abel BPrgaigne avait interrompu de 

temps à autre i;es études préférées pour rl-pondre 11 mon appel et m'aider -

on sait avec quel éclat - à pénétrer le passé jusqu'alors si mystérieux des 

vieux peuples du Camhodge et du Tchampa. l. n sentiment de pieuse recon­

naissance ramène ma p<•nsée vers le som·enir de cellt~ âme d'élite, de cet 

homme de cœm· qui disparut en pleine force de production. au moment 

même oit il se préparait à donner sa forme définitive 11 une traduction du 

Hig-Yé<la qu'il eousidérait eomme l"œunc 111altresse cl<• sa ,.iC'. 

A défaut cle la préface <JUC je lui aurais demandée pour c•e premier volume 

sur le Cambodge. qu'au moins j'ohtie1111e de lui une sorte de collaboration 

posthume en transcrirnnt 011 en n~sumant dans celte i11trod11etion plusieurs 

passages d'un article <pt ïl puhlia clans le Journal des Sm•twl.~, 1883, à propos 

des découvertes rfrPntPs sur l11istoire aucienne du Cambodge : 

« L'lndo-ChinP, disait-il, a été bien non11néc. « L'Inde postérieure », 

comme l'appellPnt les ,\llemands. 11 'cst pas senlPment uu inl<'rmédiaire géo­

graphi<1uc entre « l'Inde antérieure » et la Chitw: Plle a été clans l'histoire 

le théâtre où la civilisation chinoise t•sl <'nlrée en eontad an•e la civilisation 

indienne. Les priueipaux peuples qui lliahitcnt ont tous fait dPs emprunts 

soit à l'une, soit ù rautre, el ces emprunts permettent aujourd'hui eill'ore de 

traecr entre l'est el l'ouest de la péninsule une ligne d1• démarcation bien 

tranchée. La religion du Bouddha est. i1 la Yérité, pratiquée dans l'Indo­

Chine entière; mais le bouddhisme des Annamites n'est pas celui des Siamois 
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ou <les Birmans. Lr prrmiPr, qui a dans l'Annam 11Htnw dcs nvaux (l<'s 

cultes <le Confucius cl de Lao Tscu), YÏPnl, c·omnw ct>ux-ci, de la Chine en 

ligue din•t•k, cl ne sp rattache i1 l'Inde cpu· par ses originci< lointai11ei< .• \ 

Siam et chez lt•s Birmans. au contrairr. la rdigion de <,:<il..~ a-,louni est Yen ut• 

de CPylan, a\W' <IPs linPs sacrés rédigés tians unc 111ng1w dériH!c du sanscrit, 

le ptili. L 'écrihn·r, imilét• de l'idéographie chinoisr dans 1'.\11na111. est pa­

n•illc111c11l modelée sur ll's alphat)('ls i11tli1•11s tians l'f ntlo-ChinP oceidentalt•. 

(( Il faut avouer pourtant <[UC raction de l'Inde sur lt• Siam cl sur la Bir­

manie sPmlilc. au moins à prc•mièrr ,.Il<' rt i1 <'Il juger par )ps tracl's 11ui Pit 

1·cslcnt, a\·oir été moins profonde <'l s'être élt•t11lur ;, moins d'objets que l'cllc 

de.la Chine sur L\nna111. lei, il y a <.'u plus que l\·111prunl d'une rl'iigion <'l 

d'un s~·stèmc cl'1~1·rit11rP: la iangm• Plk-nHtnw cl. mieux t•ncorP, lt•s m1purs 

el l<.•s usages attestent lïnflm•t11•c i111111édiall' t'l prolongéP d'un Yoisin pnis­

sa 11 I, qui a été qucl<(Ul'li 1is et qui a prélt•1~d11 loujou rs, a WC' plus ou moins 

de sueeès, rester un matin• . .\lais il est urn• autre partit• dt• l'lndo-Chim• dont 

l'Europe connaissait i1 1wi11e IP nom il ~ a un quart dP i<Ït•clt• el oit Yil'nm·11t 

d'ètrt• l'<'lroll\éi< sw·c1•ss~n·111ct1l. tians l'espat'e tic 'ingt annéPs, ll's Yl'stigPs 

11"u11c eultun• a11eic1111c 1•111hrassanl. non sl'11lt•111Pnt 11• ho11tltlhis111t' irnlit•11. 

mais les rPligio11s hrahrnanitpH'S cl anoc elles la li1tfrah11·p, IPs sei1·11c1•s <'l l1·s 

arts <le l'lrnlt•. CP pa~s. habité par lt• p<'upk kl1111t•r. l'f sil11t~ sur les <lt•11' 

ri,·cs du \fékhong, forme li' royaunw du ( :;1111bl)tlgl', do11t 11• nom rst a11Ssi 

donné au llcuvc qui l'arrost·. Dans le bassin de cc• fleuve, tout au moins, 

l'Inde avait importé sa civifomtion Pntièrr. 

t< L'empire' tl1•s t\hmPrs, en proiP pc•ndanl des sih·lps aux invasions tlPs 

.\nuamitPs el tlt's Siamois Pll tlHtllle tP111ps 1p1'a11x µ-11<'ITl'S ci,ilPs. a éll: réduit 

à dC's limites de plus en plus .~troitcs. Prin: 111t\111p du dPlta du \lt~khong. 1p11• 

l'.\mmm lui a pris au sil·clc dPrnier. il était eom1111· s1:pan: du rcsl<' du monde 

et destiné i1 pèrir oubli(., 011 plutc'il ignon:. si Il' prntt•clorat ile la Fra11t't'. 

maitresse à sou tourdPs bouches du gra11d lkmc. ne l'aYail sau,-é d'un d1·r­

nicr <lémcmhremcnl. C'c•st aussi la France qui. par t'Pltc situation même, se 

trournit appelée à rendre à l'histoire le brillant passé de ec ro~·at1111c aujour­

d'hui si profondément déchu. >> 

Bergaignc amait pu ajouter <pt<' llndo-Chi nr pr<'s<p 11• c11 li(·n· resl ait i1 

découvrir avant les con11uèll's puropéermes ile· la second<' moitié du '''" sièl'le. 

Malte-Brun, le premier auteur, parait-il, tpti Pmplo~'' ee lcrnw et Judo-Chine» 

n'a-t-il pas dit que « les rnstes régions tp1i, sous la formt' d'une douhle 
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péninsule, s'étendent entre le golfe du Bengale cl la mer de Chine, ne sont 

guère connues que par leurs côtes, l'intérieur présentant un champ de con­

jectures inutiles et fastidieuses »?Mais le plus incontestablement ignoré de tous 

ces pa)·s, plus que le Laos même qui avait été le sujet de la relation très 

précise du commis hollandais Yan \Vusthof, était le Cambodge dont on ne 

connaissait guère que le nom: tellement les renseignements des premiers 

,·oyageurs espagnols ou portugais étaient rngucs, confus, imparfaits. 

A peine nommèrent-ils le grand temple d'Angkor qu'ils avaient pu entre­

voir dès 1570 et nulle part ils ne décrivirent les ruines gigantesques de la 

contrée. Leurs récits oubliés restèrent enfouis en quelques bibliothèques. 

Les rapides indications des missionnaires français qui séjournèrent plus tard 

au Cambodge passèrent inaper~·ues. Il en fut de même <le cette traduction de 

la curieuse relation <le YO)"agc d'un oflicier chinois que publia Abel Rémusat 

dans ses Nom•eau;r Méla119es asiatir1ues, 1829. Qui donc avait en ellet lu cette 

publication. à part quelquPs sarnnts el c1ui se doutait. parmi les savants 

mêmes, quïl restât quelque chose des men-cilles décrites, d'un façon d'ailleurs. 
très sommaire, par cc témoin du xm• sièdc:i 

La nouveauté dt• la dfrouverh• que le nalmaliste français .Mouhot fit de 

ces restes grandioses dès le commencement de 1861, c'csl-lt-dire vers l'époque 

de uos prcmit•res conquêtes en Cochinchim-, est donc inconlestahle. S'étant 

avancé jusqu'à l'extrémité du grand lac <1ui déverse ses eaux dans le 

Mékhong, il visita quelques anciens temples de pierre. Guidé par M. l'abbé 

~yh·estre, il se remlil ensniLP aux ruines dP la viPille capitale du pays. Au 

sortir d'un<' forèt touffue, il vil tout ~1 coup s<' tlrPsser devant lui un amon­

cellement de construdions giganlcsques <1ue surmontaienl ci1u1 tours se 

prorilant fü·remenl sur le ciel. C'était :111gkor l'ai «le Lemple de la capitale» 

é<liticc colossal, mais révélant un plan d'une régularité parfaite cl dont 

l'aspect imprévu lt• frappa de surprise cl d'admiration. 

A quelque dislanec tle li'1, 11011 plm; dans la dairit•n•, mais Pn pleine fon\t, 

ce n'était pas un temple sculemeul. c'était une ville entière <pie Mouhot re­

trouvait : . l119kor-Tlwm, c'est-à-dire « la grande eapitale » ,avec ses portes sur­

montées de tours <f "Î figurent autant de tiares énormes coiffant chacune des 

quatre faces tournées vers l<•s <pmll'e points cardinaux, avec ses larges fossés 

traversés par des ponls imml'ns<•s dont chaque parapet élail fol'lné d'un ser­

pent à sept tètes soutenu par une longue file de géants de pierre, avec son 

palais et st•s tt•mples, galeries cl p~ramides non moins étonnantes qu'Angkor-
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Yat; le tout entrevu à peine à travers la ,-égétation tropicale qui depuis 

longtemps arnit envahi la cité morte et endormi ses ruines clans un silence 

que troublaient seulement par intervalles le rugissement cles tigres et le harrit 

des éléphants sam·ages. 

Le .Journal de ~fouhot, brusquement interrompu par la mort <le lïntré­

pide voyageur au coms <le son exploration, mais publié peu de temps après 

clans le Tour· du Jlonde (18()3), annon~·a la clécoun•rte d'un art noun•au 

étomiant par la grandeur <les ouvrages autant que par le fini de l'exécution, 

révéla et popularisa du mPme coup ces rPsles superhes qui valurent au nom 

d'Angkor une rapide célébrité. 

Les visites se multiplièrent dès lors progressivPmenl, facilitées par la 

co11quP!e <le la Cochinchine cl l'établissement <lu protel'loral <le la France 

sm le Cambodge. Le douhle intért\t., artistique el historique, de ces monn­

ments n'échappa pas au premier de nos compatriotes, Doudart de LagréP, 

<1ui ,-inl dans le pa~·s, <le 11'G:~ 11 18(){i, non plus en simple rn~<1geur, mais 

. comme représentant de la puissance fra11\·aisc. Sa situation oflicielle lui 

p<'rmil de visiter Angkor à plusi1•11rs r<'prises l\l d'explon•1· din•rses pr<winces 

du royaume oit il relern un grand nomhre d'autres édifices. ~ommé elief 

<le la commission chargée de remouler le cours du '1ékhong, il mouml en 

I 8()8, au terme du voyage, et se8 travaux ne virent h• jour <pic clans le l 'o.vll!f<' 

d'e;rploralion e11 l11do-Chi11e. publié en 187:J (Hachette) par ses compagnons 

dt> route, sons la direction de F. (iarnier, le second cle la mission. Un <les 

amis de Lagrée, .~f. de 'ÏllPmercuil, reproduisit plus lard ses manuscrits, 

sous la forme 011 lem auteur les avait laissés (Paris, .J. Trembla~-, 188:{). 
Les monume11ts retrom'és, il restait (1 les interprl-ter. On avait vit<' l'l'­

comm que la plupart étaient des temples. La religion adm•ll<' <lu pa~s 1~lanl 

n n bouddhisme pareil ~1 celui de Siam, de la Birmanie et de C<'~·lan on admit 

tout <l'abord que les édifices anciens du Cambodge avaie11t été, comme les 

pagodes actuelles, consacrés au culte de S'akyamuni. Mouhot arnit hie11 

exprimé, sous fr>rme duhitative, l'idée que les bas-reliefs qui les clécoraieut 

étaient inspirés des poèmes de la mythologie hrahmanique. Mais ce fut, li 

peu d'années <l'intervalle, un voyageur allemand, le docteur Bastian, <1ui 

reconnut le premier dans les tours !t quatre visages d'Angkor Thom clPs re­

présentations de Bmhma et dans les has-reliefs de la plus grande galerie 

d'Angkor Vat des épisodes détaillés du Hama~·amt et du ~lahabharala. De 

son côté un sarnnt archéologue anglais, M. Fergusso11, signalait dans ces 
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rmncs certaines ressemblances avec l'art indien pal'liculil·remenl avec les 

édifices anciens du Cachemire. Ainsi l'ancien Camho<lgc, par sou art cl sa 

mythologie, trahissait des aflinités nombrcus<'s awc l'Inde. 

La publication de F. Garni<'r, accompagnée de VU<'S, plans, coupes cl 

élérntions, donna une iclé<• suffisamment exacte cl eomplHe de l'architecture 

de ces monuments dont clic marqua en réalité la prise de possession scienti­

fique. Ces trarnux f111·pnt continués par l"uu d<'s membres de la mission, 

M. Dclaportc, mis en 18j3 11 la lt~l<' d"une mission nou\"clle, toute particu­

lil-remcnt chargée de l'exploration des ruines: il rendit compte de ses décou­

vertes dans un ouvrage pnblit; en 1880, le Vi1y11ye au C'amlJOdye (Delagraw ). 

"\f. Ilannand. <l'ahord mcmhrP de la mission Dclaporle. pom·sni,-it ensuite 

des rC'chcrches irnlépcrulanles dont il pnhlia les résultats dans ks J1111ales 

!le l'l1.';rlre'me-Ot'i"11l (mai <'l juin 181f1). Chargé bi<'nlùt aprl•s d'une mission 

épigraphicpw sm h11p1eJlc j<' r<'\"il'ndrni plus lo11g11c111<'nt, j'entrepris moi­

mème et j'ac11<'vai la renie de cPs 1110111mwnls la pins co111pll•lc c1ui ail encore 

été faite. Entre l<'ll1ps. "\I. Moma. <[Ui aniit rempli de 18ü111 1878 lei-: fonc­

tions de rcprt;sPnlant "" la France au Camboclg<'. publiait son llo_vmune du 

C11mliod!fe (Leroux. 1 88il) oil il Ct)11sig11ait. a ,-cc un grand nombre <l<' ren­

seignements recm•i llis pcndan L <'e long s1;jour. 11 m• étude consei<'neieusc el 

pn~cisc des moimnwnts r1u'il avait visités. 

Parmi l<·s cxploral<'urs qui s11i\"in•11t., il convient dl' eikr M. L. Four­

ncreau (Les Haines 11' l11r;knr Pl Lrs ll11i11es U11111~1·e.'>. LProux, 1 ~!)<->) ainsi '!Ill' 

M. All)('rl Tissandier (CmnlJorlyl' <'f .fol'o. \lasson, 18!1Ü) .• l"alll'ais c1uelc1ues 

résencs à faire• sur ePrlaÎ11l's assertions ou hypnl]1(•sps hisloriqm·:- <le C<'S deux 

auteurs qui n'ont. pas toujours Lerm 1111 compte suffisant des résullals déji'1 po­

sitiwment acquis par la srierH'<' 1;pigraphiqur. "\lais ayant 111.ilisé ici même 

quelques-uns de leurs dessins ou de lm1rs photographies, il m'<'sl plus parli­

eulièremC'nt agréahlr de fair<' ]\qogc qnc 111érilc11l à juste Litre 1<-s 11oml11·cust':o; 

gravures qui illust1·<'11L lrurs hPllcs puhlications. 

La conslalalio11 drs <•mpnrnls faits par les décorateurs des monumPnls 

aux m~·thcs et aux légendes hrahma11i<p1c~ ne parnl pas d'abord contredire 

l'idée cp1'011 cnlr<'ll'nail de la destination primiliwmeul houd1lhiq11e de tous 

ces temples. Ces légendt's sr l'<'lrouvcnl plus ou moins nltéré<'s dans ll' Cam­

bodge de nos jours oi'1 les pago<l<•s rP\'OÎn•nl des décorations dont les motifs 

s'inspirent des grands poL·mcs indiens, el c'est 1111 fuit hil'n con1111 <pic l<' 

J d Il . ' ' l' " ' . 'I ' <l' 'l' t JOU < usine a ch•, 1 es une <'pocp1e trps a11e1enm•, 111e ange e emcu s cm-



prunlés tl la m~~thologie des brahmanes. Les révélatio11s définitiws sur les 

cultes et sur toute la eivilisation dl• l'aneicu Cambodge ue devaient pas wuir 

des monumculs figurés, mais des mo11u111ents écrits. 

On a mil recherché d'ahorcl, comme il était naturel, les frrits historicp1es. 

Lc•s A.1111ales officielles du royaume rédigées daus la langue aduellr du pa~s 

furrnt traduites t'l publiées . .\fais erlle ehroniqur ne remonte qu'à l'année 

13~6 de notre t.•rr, c'est-à-dire à une époqur oü le Camho<lge était déj!1 en 

proie aux i11vasions continuelles el souvc11t lriomphanl<'s des Siamois. Tracé 

iseulement à la fin clu X\111° siècle, sm· l'ordre même cle la dynastie dont il 

représente la faiblesse et l(•s rewrs, cc tableau cl' une irrémécliahlc décaclcnec 

est probablement exact daus ses traits principaux. mais la fidélité <le ses 

détails peut être suspectée c11 raison direelc de l'éloignement des dates 

données. Arnnl 1 :J'16 les Khmers 11 'ont à 1·itl'r cpw des légendes oit l'élément. 

historique, s'il cxish'. l'Omme 011 peul lc noin', lil•nl moins <le pl;;icc que lc•s 

fohlPs l'i ne pourrait. !'Il tous eal'. 1\tre dégagé cp1'!1 l'aide d'autres doeumenls 

plus dignes de li)i. 

Par bonheur il l'sl rm autre genn• <le kxh•I" lfllÎ suppléent clans une el'r­

taine mesure à l'absl'llt'e dl' chroniqiws. LPs mo11111111•11ts du CamhodgP ne 

parlent pas seu lemen I. par lt•m· si )"le d par leurs n•prés1•11 la lions lig11 ré1•1': ils 

sont pk•ins dïnscriptions !racées s111· ll•s dia111lll'a11ll's cll's por!Ps, sur 

<lei' stèles déposfrs à lïntéricur 011 dans 1 .. \oisi11agc des sanduairel'. Com­

prc11a11t lïmporla11ee q11'pn aurait lï11tcrp1·étation pour l'l1istoirc de l'a11cie11 

ro~aumc. Doudarl de La~réc• estampa cpH'lques-unes de ees inseriptio11s Pl 

c•n demanda la lecture aux bonzes i11dit!'t'nl'I'. Ceux-ci lui donnèrent satis­

faction sur l1•s h•\IPs <-pigraphicp11•1' posl{.rieurs au \.I\" si(·ch•. c'Psl-i1-din• 

poslérirurl' 1111\nw au\ d1:imts de la période ernhrasl"éc par l'Pllc d1roni11uc 

oJlieidlc que Lagrée foil"ait trad11ir1>. LPs hons lettrés lisaient facilenwnt ces 

doeumetil!' modern1•s écrits en leur languC' l'i a\·c·e leurs alphabets: ils i11tt•r­

p1·étaienl même quelques-nues de ces inscriptions qui étaient écrites en p1\li, 

la langue sacn)e dl' lcnr rl'ligion. 

:\lais c"1•st par erreur qu'on a dit que l'i11terprélalion cl non la lcdun• des 

anciennes inscriptionl" arn'tait les bonzes. Tous a\ouaient ll'ur i11compéh•1J<·e 

el Sl' récusaic11l clt•s cp1"011 plaçait sous IPurl" ~<'li\ des spl-ci11w11s <le l'an­

tique écriture. Tous, sauf un seul. le Brah Suga11dlm. second ehef dc•I" 

bonzes de Phnom Pénli, digne et ho1111Ne religieux, qui fut amené progr<'s­

si H'llll'lll î1 se noire tenu de jul"tifier l"a n:putation clc prcmil·1· ll'ltré cl11 

.. 



XI 

royaume en se ]an\·anl dans l'étude des anciens textes épigraplti11m•s. Il iden­

tifiait quelques ]etlres qui ne différaient pas trop des caract(•rcs modernes; 

esprit nélmlcux, il esi;ayaiL d'interpréter ln sanserit par lC' p<ili 1p1'il connais­

sait asse:t. liien: il lui arrivait mènw. ainsi 1p1c t'a constaté .\1. llar111and, de lire 

de gauche à droite drs estampagPs _cp1i dcrnie11t NrC' lus dt• droite 1t gauche. 

11 nc s'arr<'tait que dernnt lrs inseriptions écriLt•s cn caraell•rcs cxoti11ues, 

c'esl-i't-dire du 11ord tll' l'ludl', Pt sauwgardait alors sou a111our-pl'Oprc en 

prétendant 11ue ces lexies prowuaient drs a11eie11s Tehames, les premiers 

possesseurs du pa~·s. C1• hon religieux. rrardanl pour lui S('S procédés, se 

bornait à dorn1C'r des traductions à 11ui les lui dC'mandait. C'est ainsi qu'il me 

remit une inlPrprélalion cumplète111c11t erro1n:e de I'i11sC'l'iption sanserite de 

Prakha11. 

·~·rnl ne song1•ait ct'aillc11rs 11 rde,cr compl(~lemeul les inscriptions. 

lg11oranl prohahlemc11t le proc1:dé si exp1:ditil" de Lollin de Laval. de très 

rares \o~ageurs a\aie11t pris accide11tellc11H'11L quel1pH's ca11p1cs t!rossi1~rs ou 

estampages cll-feet 11e11 x. 

T1•1lc était la sil11atiu11 <JUa111l je fus 1101111111:. Il' 1 ··' jam icr 187!). re­

présl•nhrnl au Cambodge eu rc111plaee11wnl <le \1. .\loura. <p•e l'ùf.!'c con­

traignait i1 rentrer Pli Fra11c1>. "\~a11I tnnaillé pt•ndanl plnsiems an111~es la 

hmrruc "ea111bodg-ien11t', j'étudiai <l"abord awc soi11 k•s foc-similés publiés 

d'apl'ès les Pstampaµ-cs de Doudart de LagréC' dans IP Vo,Y<l!/1~ d'E.rplorafion 

1•11 lwlo-Chine 011 1·ps documents rcstaie11 L depuis 1 ~7 :~ à l'étal de simple 

illustration. 

Pal'ta11t dt• la fo!'mc que les caracl(~n·s 0111 prise dans l'frrilurc actuelle, 

j'arriYai prngressivP111e11t i1 rcl'onnaltre la ntleur des caral'lères anciens cl à 
déchiffrcrcl'abonl les flwm11ll's sansl'ritcs du clPlml du fac-similé de la page/!). 

Sri .<;iddlti s1!ftsli Jaya·« forllme. suee(•s, bonheur, \Ïdoirc )l. D'antre part 

j'arnis élé frappé. clans 1111•s prfrédc11t1•s lec1t11·ps cl'ounages 1·a111hodgie11s, 

de la forme insolite l'l prohahlPmenl arehaïc(lie d'un mol khmer ll'is~llahiquc 

C(II ïl ne m ·,~tait pas possihle, malgré l'opinion des lettrés indigènes. de faire 

rentrer, eomme d'anlrPs mols à trois s~·llabes, dans la eatl-rorie des tl·rmes li!'éi; 

du sansl'rit. C'était le mol 9w1wfe;i. ywm1lt•1Ï, dans les expressions 91111w11'1i 

/;raltï << maitre de la 1·oul'lie, mari u, llra?t flu11w/e1i. 811'.y/1 « lPs saints 

Scig11e11rs religicu\ ». Cc ne fui doue pas sa11s une rl-cllt• l-111olio11 11uc Luul 

i1 coup. un jour de mars 187~1. je lus sur )p grNe el 11u:diocrl' foc-similc: 

d'une insniptio11 du Ba~on (pagP (ij de la p11hliealio11 tic F. <_;amiel') 1lo11t 
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l'écrilurc différail sensiblement du l~·pc de la page i9· celle cxpresi;1on: 

Kammlen jagal «Seigneur du monde, Dieu ». Ce premier mol déchillré de 

l'antique langue cambodgienuc sera répété bien des fois dans le corps de cet 

ouvrage. 

Identifiant ensuite d'antres mols de la laugue n1lgaire je reconnus 

l'emploi successif des deux langues, le sanscrit cl le khmer ancieu, em­

ployées dans ces textes épigraphiques et je donnai ma dÇconvertc dans les 

l...Xcul'sions el Reconnai.-;.rnnces de Saïyo11, 1880: je songeai dès lors à faire 

relcYCr cl cah1uer quelques inscriplions. 

Les alphabets de ces inscriptions, inlnmédiaires enlre les alphabets de. 

l'Inde du Sud dont ils dériwnt el les alphabets modernes du Cambodge qui 

en dériveul à leur tour, lr(•s voisins des alplrnhets anciens de Jam qui sont 

eux-nu'mes d "origine indienne, n "opposai eut pas de très grandes difficultés 

au déchiffrement qui fut. abordé eomnw il pouvait l'Nrc, si11111lta11émenl, par 

deux voies différentes el inclépendautes l'une de l'antre. Eu 1m'me temps 'Ill<', 

parlant de la langue el. de l'l-eritnre aelnelle pour n•m,mler li lïnterprélation 

de l'aucien khmer, jt• déchiffrais le premier au Camhod!!e un foc-simiM publié 

depuis plusieurs années eu Europe el que j ·y rceonnaissais une partie sani;crite. 

un savant indianiste. le professeur K.ern, dcLe~de, Mchiffrait el traduisait en 

Europe d'autres inscriptions sanscrites. récemment recueillies au Cainhodge 

par .M. le docteur Harmaucl et puhliées dans les A1111ales d<· rJ~'xlrëme-Orie11I 

(mai C'l juin 18j!I)· A cel.IP épo1p1c, l'allenlion IlC' pournil être appelée de 

not1n•au sur l'épigraphie des rno1111mcnts sans 11uc le prohlème fùl résolu en 

Emope comme il l'était déjà, pour la lecture du moins, dans le pa~s 1m\llll'. 

La publi<'alion de M. llarman<l passa inaperçue e11 Fram·e el \1. l\l'rn para il 

être _le premier indianiste 1p1i l'ait re111anp1fr. "\ul d'ailleurs n'l-tait miC'ux 

préparé à en tirer prnfit. Possédant li fond la langue sanserill', familiarisé 

aH•c Lous les alphabets de l'IudC' l'l de la 'lalaisie, il <~lail parfoilemenl nu 

courant des grands progr(•s de l'l-pigraphie indieunc depuis 1872: progr{•s 

11ui arnienl révélé les alphabets an<'il'1111eme11l usilés da'ns le Dckhan dont la 

ressemhla1wc avel' celui des inseriptions du Camhodge était frappante. 

'l. l\.C'rn déchiffra fo<'ilemenl k•s fac.-similés fragmenlain•s donnés dans les 

. lnrwlt·s el, mis en posst'ssion des estampages, il puhlia stH'C<'ssiw111e11l dans 

le 1111\nw recueil (mai C't s<'plemhre 1880, fénier 18K2) le foc-si111ilé, }p lexie 

cl la lraduelio11 de trois i11seriptio11s sanscriles. Ces insniptions llll'llaiL•nt 

hors de doute l"nistencc ancienne an Cambodge du culte hralimaui11ue de 
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Sfva à côté d'tm bouddhisme différent du bouddhisme actuel, tout au moins 

en œ qu ïl emplo~·ait l'omme langue sacrée, non le pâli, mais le sanscrit. 

• .Mes travaux, quoi<(IIe in1lépendanls de ceux de \f. Kern, n 'onl élé connus 

en Europe cp1e· posléri<·nrenw11l. el d'ailleurs. n'éta11l pas i1idianiste, j'avais 

signalé lt's texll's sanscrits sans les tracluir1•. !\[. Keru garde donc l'honneur 

des premières constatations dél'isiws pour l'_histoir" du Cambodge. te savant 

hollandais étant un sanscritiste de premier ordre, il <'si permis. pour 1·e11d1·c 

hommagP à la ,-érittt autant <(lt'lt sa rnstl' l-ruditio11. de l'omparcr les clilfü·ultés 

d<' son déchiffre111enl. lors11uïl lut Il' prcmit•r des inscriptions rédigées en 

une langue classique cl 1-{l'UVées e11 c}ps caracthes qui arnient perdu lwaucoup 

de lNn' m~slèrC', à l'l'lles <(lt 0 éprouverait un ll'l'll'm' n•1H·o11tranl pour la pre­

mihe fois <les lc'lt•s frrits en hâtard<• dans um• langue <1u'il possédl'rait 

parfail<'mC'nt el 'lu'il aurait coutume de lire imprimér 011 écrite l'll ronde 

el en coulée. 

L'assertio11 se justifie· par l"e'l1111e11 dt•s deux li.1c-si111ill-s <JUC je rep1·mluis 

ici. L'un est l'dui de lï11seriptio11 sa11serit1• du roi \langall's 0 rnra, datée• ile 

l'année qui suit la ~)00" année de l"ère s 'a ka (:>7!) A. D.). lrom·ée dans un 

des lcmples-cav<.>rncs de Bii!lâmi. distrid d1· Kaladgi, prési1lcncc de llomhay 

et publiée à diverses reprises en fac-similé awc lrad11ctio11. depuis 1874. 

L'antre reproduit celle superbe inscription sa11sl'rile qnej'ai trouvée en 1880 

à Ang Clmn111ik. prminee de Ba Phnom. Camliodge, <pie \l. Barth a puhliée 

el traduite dans l<' Journal usi11/Ï1J11<' <'l plus lard dans lt•s .\(>lices el E.c/rails. 

Je l'analyse dans ce liHe 1rn\111e. pages ·>.'1:~-·>.'i '1. d'aprl•s l1•s lrarnux.tlu sarnut 

indianiste <pti fait. remar1p11·1· an•c raison que ks ll'!tres. l"aspecl général. 

<'t, ~ l'on peul Ù•xprimer ainsi. le style llll\me pr1:se111<•nt pl'u de dillén•necs 

dans les deux. docun11•11ts. Celui c1ui l'ut lmriné sm· lf's bords du \[ékhong 

l'cmporlC'. il csl nai. par la hC'auh: du type', la rl-gularit~ cl la parfaite 

élégance des proportions, par tout son asp<'d extérieur oi1 SC' déci~)<', avec le 

hon goût des CamhodgiPns. cc se11ti111l'nt l'xquis de la décoration <1ui lram•­

lill'mait la plupart d .. lPurs inscriptions eu véritalill's chefs-1l'œml'C' artisti11m•s. 

Lïmportali1111 a11ci<•1111e da11s la rnllé<' du 'lékhong. 11on plus sculenlt'nt 

d'une rdigio11 d'origine imli1•1111t•. 111ais de la eivilisati1111 bral11m111i1p11• cllc-

1m\me awc ses diffé_n•nls eult1•s el sa la11g11e sacrée. le sa11serit. 1:tait désor111ais 

établie'. Hcstait (1 liwr l'âg<' dP l'l'lte ci' ilisalion l'i, si11011 la dall' d1• st•s 

ririgincs, au moins l'ellc de sa tlornison C'I 1ll's 111011u111c11ts 'lu 'dll' a laissl-s 

sur le sol du Ca111h11dgc'. 
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l11>cril'lio11 'an,rril<• •I<' ll~d:ïmi (lnd•'). 
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Dans cc nouvel ordre de recherches la priorité m'appartient sans conlestf:'. 

Continuant à résidl•r au Cambodge après mes premiers déchiflrcmenll'l, j'eus 

occasion de ,.O)ager dans le pays et de relever un certain nombre dïns­

criptions noll\·clles, les calquant sur papier huill-, étudiant celles qui étaient 

rédigées en vieux cambodgien. Sur <1uclqucs-uncs de ces dernières je remar­

quai hicnlôt des dates en chifli·es avec l'indication de l'ère indienne s"aka 

(78 après J .-C. ). La comparaison a lient in• de ces dates me dorma la clef de 

lems chilli·es, très différents des chifücs aeluels, cl je pus ainsi. dt•s 1881, 
danl'i un article des Axcursions et Reco1111aissa11ces, donner la date exacte, 

811 s'aka, e'c.•sl-à-din· 88!) de' notre he. de ra,·è1wment d'trn roi do11l lc 110111, 

Yas'ornrman, était incomm jus<pi'alors, la date clc la co11sécralion, quPl<p1es 

années plus lard par cc prÎill'<', du l<•mple de Loléi, el plusieurs aulre.s <latC's 

se rapportant aux rt•gnes de différents rois. Jp lus en m<tmc tPmps sur lïns­

cription d'un roi Sur)·anrman qui était publiée' dans les Annales de l'E'xlrt:m<'­

Orienl (aolit 1880) par :\1. Lorgeou,'co11sul ;, Bangkok, la date de' nH s'aka 

(1022) <p1i avait échappé i'1 l'auteur de l'article, dont les chiffres arnient été 

pris par lui pour des lettres cl 1111e M. Kcrn proposait de son côté de lire 7:J:J 
au lieu de !)4 'a. . 

Les dates dont je donnais ainsi la pr1•mière révélation eoutrcdisaient 

LcllPment les idées cntrelPmu,s jusqu'alon: sur l'anti11uih~ falmleusc des mo-. 

nmnents khmers 1p1'cllcs pournicnl paraitre smip"clPs. Elles dernienl <ttrc 

confirmées de la mani(•rp la plus positi, c par la trad11dio11 de la partie sans­

cril1.• de CC'llc inscription de Loléi dont je m'étais occupé d(•s 187!) pour ~· 

reconnaitre l'emploi dPs deux langues. \lis en rapport ;n C<' Bergaig1w, je lui 

ouuis le \ olump de Francis <lamier cl lui 111011lrais; sur le fac-:ûmi-lé de la 

page /!), la date écrite PH IPrmes figurés et que je devinais d'aprt•s le mol 

« s'akc >>. flprgaignc puhlia liiP11l<Îl (.fuur11al a.~ialique, 188~).) la traduetion 

de celle inscription consacré1• i'1 la dédicace de Loléi. tcmph• lpH' ce roi 

Yas'm·arman, dont j'a,·ais fixé l'aYè1wme11t à 811 s'ab.a, avait en effet acl1c,·é 

<'Il 81:; de la mèmc (·re . 

• le venais alors de rcnlrl't' Pn Fra11c1', déci<l1~ à pron1qnp1· le com·our~ dl' 

11os i11diauistcs, leur apportant, a' <'C la rén~lation d'un lré:;or d'u11c richesse' 

ine:;pfrée, 11udques prémices dl' la moisson à recueillir .. l'étais résolu i1 
solliciter nnl' missio11 sciPnlifi<JUC c1ui me permit d'e11YO)('I' les rPproductions 

fidèles de:; inscriptions encore exisla11les, non sC'ulcment dans·lc Cambodge 

al'luel, mais dans (p:; pro\ i1u·es cp1i ont fait pal'lic dl' l'ancit•n royaume et dans 
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les pays limitrophes qui ont pu avoir an•c lui des rapports. J'avais l'ambition 

de foumir les moyens de reconstituer, au moi11s dans leurs traits essentiels, 

plusieurs siècles d'histoire politique, artistique et religieuse. Celle mission 

spéciale me fut confiée au commencement de 188~)., i't la suite d'un Yœu 

exprimé par l'Académie des Inscriptions. Ayant re~·u de .\l. Héron de Yille­

fosse des indications précieuses sm le procédé d'estampage rapide et fidèle 

d~ Lollin de Larn! qui n'exige que de J'pau, des éponges C't du papier non 

collé qu'on trou ,-e facilcnwnt en ludo-Chi1w, je dressai, f'n arrirnnl au 

Cambodge. quelques aides indigènes qui ac<1uirenl hic11lôt une grande habilctl­

de main. L'tm de ces Cambodgiens, 1101nrmS An, mérite ici une mention spé­

ciale, car il fut, <lu commt•nccmc1ll 11 la fin, un auxiliaire intelligent el 

<léYoué. 

Je p~1s dh• lors me ,·oucr loul enlier l1 crllc mission. Estampant les 

inscriptions 11 <'inq ou six exemplaires, j'en <'m oyai trois en Franc<' : un 

desti11é à la Sociéh~ asiatique el les deux autres à notre Bihliotht•que nationale. 

Plus tard eu I~f)3-18g(i, dépouillant les rxrmplain•s que j'arnis conserYés 

je 1w gar<lai pour moi que les lexlcs khmers C'l je lis une nom die répartition 

des inscriptions sanscrilcs, laocienncs el siamoises en Ire les !rois bihliolhhp1cs 

de l'Institut, de l'École des Hautes Études el de !'Écule des Langues orien­

tales. Sans pal'lcr ici des inscriptions de l'ancien Tchampa. <1ui occupait ce 

qu "on appelle aelm•llcmenl l' Annam, qui était aussi 1111 pa~ s dl' ci,-iJisalion 

hralmurniquc cl oit je pus recueillir clans les dt•rniers mois de mes cxplora­

Lions 110111hrr dr textes l-pigraphi11ues sa11s~rils ou tchamcs, .ïem·o~·ai. en 

moins de <[Ualrc années, plusieurs centaines dïnscriplions ou lois d'inscrip­

tions prownan l des rnllécs du :.\lélhong et du :.\lénam, <' "esl-[1-dirc tontl' une 

. lilléralurc <~pigraphiquc compn•na11l qul'l11ues lexies laoci<'I1s l'i siamois, 1111 

grand nombre de le,les cambodgiens et prt'•s de deux el'nls textes sanscrits 

en tout ou en partie. Plusieurs clc ces doemnenls sonl d'une élendue eonsi­

dérablc cl lel d'rntre eux, transcrit en caractl-res romains. otT1q1cra plus de 

Yingt pages in-<1uarlu. 

Celle pn·mil-rt> exploration si Yasle 11 'alla pas sans quelq111·s l<Îlonncmenls. 

~ous ignorions les li miles exactes de l'aire <pic k-s anciens ( :a111bodgic11s 

arnienl occup<~e. oi1 ils arnicnl disséminé leurs mo11ume11ls cl leurs i11scrip­

tions. Il me fallut doue '''~·ager au loin dans k· Siam rt dans le Laos : <'I' <1ui 

fut au détriment-d'une étude suffisamment approfondie de certaines partirs 

<lu Camhodge Oll j'arnis l'intention de l'CYcnir encore une fois. :.\lais les i11sur-

.\\"!llO'.'(JER. 
,, 
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rections de 1883 lfUi éclat!~rcnt au Cambodge aussi bien qu'en .\nnam· me 

contraignirent. à cesser toute exploration . 

. le rentrai prendre quel1p1cs mois de repos c11 France oii les documcnls 

sanscrits arnient l-lé examinés cl sommairPmenl déchiffrés par \1\1. Harlh, 

Hergaigne et Sl-nart. Bcrgaignc s'était eltargé de foire le compte rendu des 

prNniers e1nois et d'en extraire les principales données hisloriqm's el d1ro­

nologiqucs qu'il fit para lire dans le Journal asiatique. 188!1. Deux lots d'ins­

criptions furent ensuite publiés en fac-similé awc traduction littérale Pl 

commentaire dans le recueil des .Yolices <'I /~'.rfrails <(UC llnstitut ouHil 

gracieusenwnl ~1 cette nouvelle hra11che d'études. Bcrgaigne, qui arnil pris 

une partie de la hcsognc, étant mort au mois d'aot'1l 1888, la charge de cellc 

publication rclomba surtout sur \1. Barth à ciui \l\I. Émile Sé11arl el Sylrnin 

Ll-,·i prètèrcnt leur concours dans la lâche si délicate de la corrcl'lion des 

épreurns. J'ai largement utilist: dans 111011 ti·a,ail CC'lle magistrale publication 

des Yolicf's f'I Exll'ails ciui est reslée iuacheYée : une gmmle partic dl' ces 

insniptions sanscrites n 'a~·anl pas crn·on· rlé étndiéC's. 

Lorsqu'elle sem finie el lors11m· les inscriptio11s khmi·res auront dt~Yoilé 

tous leurs secrets, il S('ra possible, 1·.ommc l'a dil :\l. Barth. d'rtahlir le compte 

exact cl détaillé des informai ions de tout genre dont nous srrons rcdPrnhlt•s 

à celte épigraphie du Cambodge, <l d'essayer de résu111Pr lï1isloire hier C'lll'orr 

inconnue que ces textes rr,,èlcnt, el (l"appréciC'r l' élP11due el la force de lll~11é­

Lralion de celle Yicille culture hindoue 11uc nagui•rp 011 soupçonnait à peiuc 

et qui pourtant était ancienne déji1 puisqu'on en relrouYc la lrat•t• jusqut' chez 

Ptolémée"· 

Les souYerains de l'ancien empire khmer ont en effl.'I prodigué dans 

leurs inscriptions celle riche cl puissante langue sansnilc i1 lm1ucllc son 

incomparable grammaire, son inépuisable didionnairc, la force Pl la rnriélé 

de ses œuvres donnent le premier rang daus la philologie orientale. On 

la retrom·e dans ces textes rpigraphi<1ucs disséminés au fond de l'lndo­

Chine (( aYcc um• orlhographr supfricme 11 celle des imcriptions de l'Inde 

propre ». Il en esl de nu\mc de la langue, dit encore '.\[. Barth, tl <1ui est en 

général d'unt' t·orreclion rare. Les barbarismes sont peu nombreux. LC' ehoix 

des 11101.s cl la conslruC'lion sont parfois moins irrrprochahh'!i. 011 lroun• 

nolammcnt ici ce llUlllffUC de propriélé qui est la manp1e de toul\' langm• 

artificielle imparfailt'mcnt soumise au contrôle dt' l"usage n. C'est amui tout 

la la11g11c ries grammairiens cl des auteurs de lexique. 
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Quoique les inscriptions rédigées en langue khmère aient employé un 

grand nombre de mots sanscrits, leur élucidation complNc sera plus lente. 

On n'a plus affaire ici à une langue connue. Le cambodgien moderne est 

sans doute d'un grand secours pour l'i11lerprétalion dc l'ancien, mais ne lève 

pas toutes les difficultés. Dans la seule période des grands documents épigra­

phiques, c 0 est-à-dirc du n• au xn• sit•cle. on ,·oit déjà celle langue changer 

sensiblement cl elle s'est profondément modifiéc depuis c<'lt~ dernil-re époque. 

Abordant cc problème difficile au cours dc ma mission même, dans des 

articles (Journal asiali11ue, 1883) où je rectifiai incidemment quelques notions 

confuses que la publication de Baslia11 avait accréditécs sur les bas-reliefs 

d'Angkor-Vat, j'essayai de déchiffrer lcs lcxtes rnlgaircs en me scnant du 

. dialecte moderne pour interpréler celle langue ancienne'. A rnnçant avec pru­

dence', m'appliquant 11 ohte11ir des ré:-;ultats, resh·cints peul-t~lre, mais solides, 

distinguant nellenwnt les notions délinitiwment ac11uiscs dC's lermes encore 

douteux ou inconnus. jl' décomris quelquC's lois phonétiques permettant de 

rclroun-r la forme moderne el par lit le st'ns tt·un eertaiu nombre de mols 

.anciens. Ce peut ètrc le comnw11ce111c11t d'une grammaire hisloriquc de 

celle langue lhml.•rc que la succession presque ininterrompue de ses docu­

ments écrits, depuis le n° siècle jusqu ·à 11os jours, rendra si curieuse et si 

précieuse pour la philologie. 

Diverses causes suspendirenl<'nsuitc pendant plusieurs années mC's travaux 

sur le Cambodge et ses inscriptions. Ma mission épigraphi11tie achC'vée, j'eus 

à remplir des fondions actiws. ahsorhanlt•:-; C'l pénihlC's dans fo sud de 

l'Annam, c'esl-i1-dirc dam le pa~s 1111\me où H~gèlent les ch•rnicrs dcscc11-

da11ts des Ciampois. fü·ntré définiliwnwnt c11 France pour raisons de santé, 

je continuai (1 m 'oceupcr du Tdia111pn. p11hlia11l s1H·e1•ssiYcmc11I 1111<' Gmm­

maire des deux dialedes de ln la11g11<' telta111<' : H.rcm·sions ri Uecon11aiss1111cet., 

Saîgon, 188!): 1111e élwlc surks /11sf'l'iplio11s ic!tr1111es, Journal asialÏIJlll'. 18t}l : 

u11c élude sur l1·s Tclu1111es el leurs l'f•lit1io11s, Ue1•11e d1• /'!tisloit·e d1•s reliyio11s. 

18g1: tout en t·o11li1111a11I la pr<-paralio11 d'un Hll11111i11t•11x diclionnain· de la 

langue leliame que jr n'ai pas publié <'l dont je posst.•1l1• ent·on• le ma­

nuscrit. 

Hcn•nanl enfin 1t rnes trarnux 1<11r Il' Cambodge, aulant du moi11s qnc 

me le pennellai1•nl mes funelio11s de <lirecleur dl' rl~eolc coloniale, jc eon­

sullai mes 11omhre11:-;es notes Pl je lran:-;criYis Ioules ks inseriptio11s khmèrcs 

en les dépouillant pour cla:<scr leur ... mol:< da11:< un dietionnairn de la langm· 
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cambodgienne clonl je m'occupe également. Quelques extraits dt' ce lra,ail 

sur les monm11euts el les inscriptions du Cambodge forent p)ahliés par anti­

eipation peJl(laul ectle période de préparation : La pro1.•i11ce tl<• Ba-J>li110111, 
Joumal asiatfr1ue, 18!)i ; h"ohl.-ér, Phnom Srindâk cl J>reah l'ihéar. lle1•11e de 

l'histoire des reli!Jions, 189ï: le roi }as'ovamwn, Congrès des orientalistes, 

session <le I 1'1~)7. 

~\Ion interprétation des tex.les 1~pigraphi11ut>s kluners donnée dans Cl's 

arlidcs cl rcprisl' ici sm· 111w plus gramll• ét'hdle 11e peul aYoir la prétl'ntion 

d'ètrc absolument impeccable. d'autant tp1e l"élal <le conserrntion dt• <'t•s 

<locu111e11ls laisse soun•nt hc>uucoup trop 11 d1:sircr. '\lais elle est suffisamment 

complète pour rendre l'euscmhle des uotious 1p1't111 peut y trmner. Leurs 

sujets sont plus nariés qu'on n"aurait pu le croin• à prcmi!.•rc nie. On ~­

n•m·ontn'. par exemple, dt•s déeisions l"O)alcs rendant la justice au ci, il 

(Tuol Prasat. pages 3ïg-38'.~ den• n1l11mc) et même un jugement erirnind 

( 'eak Ta Charck, pages 38'1-38:>). 
Le Cambodge 11'éta11t pas dolé d'un réseau de com·s d'eau 1myigables et 

accessibles à nos officiers de mariuP co111111t~ le fu l l'ensemhlc des nwr­

willeuses art!.•n•s qui sillounent la Coehinchine frauçaise. la eartographie 

<le cc pa) s est encore tr(•s arriérét•. Le coms des grauds tleu ves füi t seul 

exception. L"élublissemenl des cro,1uis qtù•xigeait !"ordre rigour(•11st•1111•ul 

géographique 1pie j'ai adopté dans la clcseri pli on des 111011111nc11ls 111 a 

réclamé, par suite. un travail assez considérable. Quoique je 11 'aie pas 

prétcudu alleiu<lre une rigoureuse précision en pareille mati(·re, mes qua­

torze croquis. reportés sur Hill' carte d'PnsPmhle du Cambudg1>, sutliraienl 

presque pour établir la carte arcl1éologi11ue de ce pa) s. 

Les noms de lieux cambodgiens ont qul'hpaefois mtl' ét)·111ologie ohsc111·t• 

due (1 uuc lointaiue origine, mais plus frt-q11cm111t•nl ils ont t:té modifü~s par 

les i11<ligh1cs qui les c111prnntc11l Ît un accidc11I. ~l 11n é\é11ct1H'lll frappa11l. 

aux arbres, aux particularités reman1uahll's du lerrai11 .• Je les ai 1 ranscrils 

<l'après l"orlhographe généralcmen l admise par les Européens. tpmi1p1 'elle 

soit lr!.·s <léfectucuse, qu'elle figurP mal la prononciation, 1p1'l'llc se ressente 

lrop dl.'s eom enlions 'P'e lt•s missionnaires portugais on espagnols onl adoptées 

ponr la transcription cle la langue annamite. A 111011 a\is. le public l'l les 

VO)"ageurs ignorants des langues i11dig(~m·s out ici raiso11 contre les lettrés. 

J'approuve par exemple 'louhot <l "éerire /Jass<'llt•, /Jwwne a11 lieu de Basël, 

/Ja11ci11, cl sans proposer d'aller aussi loin que nos pères, qui habillaient si bieu 
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à la française les noms du genre de Londres, Danu!Je, Turin, Varsovie, 

je crois qu'il serait désirable que la prononciation des termes géographiques 

indigènes fut clairement et simplement représentée sur nos cartes d'après 

nos r(•gles usuelles. '.\lais ceci n'est plus l"affairc cl"un linguiste qui, accou­

tumé à lire comme en se jouant. les différentes transcriptions, à tenir compte 

même <le l'orthographe souvent flottante <les langues in<ligè11es, en arrive à 
son insu à n'accorder IJU 'une importance secondaire à l_a manière de figurer 

la prononciation. J'approuve donc .Mouhot, mais je me récuse personnelle­

ment dès c1u'il s"agit de suinc sou exemple. Cc problème si simple pour le 

public qui peut tailler en plein, trancher à sa guise, est inco11lm1tablement 

difiicile pour les spécialistes qui cherchent péniblement leur voie. Nos 

plus haulC's autorités en la maliî·re n'out-elles pas écrit sm· la couwrturc 

des .Yotices el E.L'fraits. ee litrn : /11scl'iplio11s srwscrifes ile Cmnpâ et titi 

CamlJodge. alors que ces rlcux 11oms orientaux soul prononcés Tclwmpâ el 

lù1mlJod9e :> 
La langue C"amhodgieunc possédant un alphahct indien. j'ai fait souwnl 

suiHe ces noms de lieux du signe = cl de la transcription <les indianistes 

qui s'écarte de la prononciation figurée. mais qui est. it maints l>gards, un 

guide sûr, un instrument ratio1111cl el précis, cneorc 1p1ïl J ait entre les 

auteurs qui lemploient quelques diwrgenccs parmi lel"quclles il faut choisir. 

Je m'en suis servi de préférence poul' les termes qui n 'apparlicnnrnt pas à 

la gfographic; les titres et dignitl>s, par exernplP. EllP est, hicn entendu, 

la seule usitée dans la traduction des t<'xtcs épigrnphiqucs. Celle transcription 

offre l'immense arnnlage de permellrc l'ideutificalion rapide <les mots em­

pruntés aux langu<'s sacrées, <le facililel', en tous les cas, la rechcI:che des 

él~mologics, cl surtout d'éviter des bévues du genre de celles que nous 

voyons s '{>taler dans de récentes publications oi'1 le sauscri t semïpafi « chef 

d'armée », r1 uc les Cambodgiens écri n'11 t fau tiwmen t se'll(ip11fi cl prononccu t 

sèna'1orlei a\·ec l'acception de « conseil des ministres », se transforme en 

se'nalJorlhi « conseil des sages » : oi1 le vieux Lerme i•rah 011 '1rah « diYiuité, 

divin » est assimilé au pali paro: oil la "·illc de S'wnMwpura, lJUC mes tra­

vaux permettent d'identifier a\·cc Swnbwtr sur le :\lél...hong est confo11<l11c, 

le plus comiquement du monde, aYec Campapura, la capitale du royaume 

tcharnc sur la mer de Chine ; el nombre cl 'autres monstres de cc genre. 

L'inconYénient de celte transcription des indianistes est qu'elle c~ige 

des signes diacritiques 1p1c les i111primeril•s ne posshlent pas toujours. Toul 



,,Il 
en rendant hommage à la parfaite bom1c volonté dr mon imprimeur. jr dois 

constater que ces signes fout quelquefois défaut dans cc line .. Mais lrs spé­

cialistes tiendront un compte facile de ces petites lacunes et l'inconyénient 

sera faible pour les autrrs lecteurs. 

J'csphc <JUC le public et les corps rnrnnls répondront à l"altenle de l'in­

telligent éditeur qui a aec<'plé de foi1·e imprimer ce wlume malgré un chiffre 

tr(·s minime <le souscriptions et qu'il me sera possible de· continuer celle publi­

cation qui doit eornpremlre trois parties dont la pr(.paralion est dt•s maintena11t 

assez a,·ancét' pour que l'impression puisse se suivre sans disco11li11uilé. 

Après celle premit•re parti<', Le Royaume acluel, ,·irndrail la seconde intitulée: 

Les Provinces siamoises, proYinecs si riches en monuments qu'il a fallu en 

distrairc reux qui <lépcndaicnt direclcmc11l par leur situation de l'ancienne 

capitale, clc telle sorte que la troisième partie aurait pour titre : Le groupe 

d'.lnykor el l'J/isfoire. 

L'immense majorité dt•s données consignées dans ccs trois Yolunws 

scrn le fruit de mes éludes pcrsonudles Pl d(•s re11st>igm•mcnts que j"ai 

recueillis pcudant mon s(.jour au Cambodge el. l'IHrloul peudant la durée de 

ma mission épigraphique. J'ai consulté el dépouillé c•n outre lrs cliwrs 

OU'\Tages publiés jusqu'e11 1898 :mr cc pa}s cl ses mom1111c11ls. Je citerai 11 
l'occasion leurs auteurs, presque Lou~ déjà nommés dans celle introduction. 

Mon travail r6;;umera en <ptclqiw sorte cc qui a été fait de sfricux sur cc 

pa)·s jusqu'au jour de la c1·éation dr celle Ecole <l'E;rfrëme-Orienl, <p1i ('sl 

u 11 résultat lrt•s direct dr ma mission archéologique qu 'die doit continuer 

dans des conditions infiniment plus finorahles 11 tous les points de Ylle. 

L'œuue qu'elle doit accomplir est immcns<'. A peine remué. « le champ 

<le conjectures inutil<·s cl fasti<licust•s » de Moite-Brun promet une richt• 

moisson scientifique permcllanl. d'élncr de nouwaux monuments i1 l'histoire 

de llmmanité. ~ur les mcmls et. au sein dt•s fon'ts du ,·ieux sol i11do-ehinois 

se cachent, dissc\minél's, nue foule de trihus nomadrs <1ui conscrwnl, clans 

un C'raiutif cl farouche isolement, les dialccl<•s cl les mœms de leurs aïl'UX .. 

Da11S les plaines C't lrs Yallées sr sont hl'urtécs les langu<'s, les écritures. les 

supcrstitio11s ic1ohîtrcs cl les religions toléraulrs ou lyra1111i<1ues des races 

mienx douées. De Ions côtés. les mi11es rrrandiosrs allrslr11I. dans llll passé 

thanoui, l'l'xisll'11cc des puissants cmpirc•s el des ciYilisations supériemcs. 

Les stèles, réYcillfrs de leur som11wil séculaire. se lhcnt pour nous redire 

les louanges des anciens souYcraim•. 
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Si l'œnne est rnslc, clic doil êlre fran~·aise avant lout. C'est une consé­

quence de notre situation dans ces contrées. Hien de cc <)Ili vit n'étant im­

muable, il serait C'xagéré de prétendre que le présC'nl de ces races n'est que le 

cal<1ue s)·st{>matique du passé: mais elles sont s.uflisammenl allachécs aux cou­

lumes ancestrales pour que la connaissance de cc passé soit indispensable à 
<p1iconque ,·eut pénélre1· le11r âme si différente de la nôtre. "'.\1os progrès poli­

tiques s'affermiront par la formation d'une éeolc vigoureuse, tmiméc d'un 

large esprit scicutiliqnc, dont les savants de la \lission perma11e11IC' seront 

l'âme, mais qui saura provoquer les eollahoralions, acl'ueillir les bonnes 

Yolonlés el lrouwr dC' précieux auxiliaires parmi ces jeunes gens instruits et 

dé,·oués à la gramlt•ur de leur pairie <pic nous e1n-OJOllS chaque année en 

lndo-Cliinc. 





CHAPITRE PREMIER 

LE PAYS 

Situation. - ttendue. - Climat. - Le neuve. - Le delta. - Le Camoëns. - L'inondation. 
Le Grand Lac. - Les poissons. - La pêche. - Les lagunes. - Les étangs. - Les savanes. 
- Les borassus. - Les herbJs brûlées. - Les tertres. - Les monts. - La faune. 

Situation. Étendue. - Le royaume actuel du Camboclg<', baigné au 

sud-ouest par le golfe de Siam, est li mi lé au uord el it I' ouC'sl par des provinces 

siamoises <p1i lui furent enlevées après des lulles séculaires el que peuplent 

encore ses enfirn ls, les frères de race de ses propres habilan ts. Au sud cl à l'est 

il touche à la Basse-Cochinchine' ou Cochinchine fran~·aise, pa~s <1ui lui appar­

tenait encore il ). a Lrnis siècles, arnnt <JU<' lPs Annamit<•s l'eussent colonisé 

<'t conquis, d <1ui forme an~c lui la 111ajc•un• parti<' du bassin i11fériC'm' ou cleJ­
laïque dl' 1·c grand fleuve asiatique que nous appelous le Mékhung. Entiè­

rement cum pris c•nlre les parallèles 1 0° :fo' el L'a 0 :fo' de latitude nord, 

entre les méridiens 100° 301 cl 104° 301 de longitude à l'Pst de Paris, ce 

royaume ligu1·c· u11 rPctanglc long de 4!io kiJomt.•lrcs cm·iron et large de 

.320 el cou ne 1 ~w,ooo kilomi.~tres carrés, à peu près le cinquième de la 

France. Sa population, qui ne dépasse pas 1 ,i:"lOo,ooo âmes, 1 ~~ habitants par 

kilomèlrc carré, est cambodgienne ou khmère pour les trois quarts : IC' reste 

comprenant des Chinois, des Annamites, des Tchames, des \lalais cl quel­

ques peuplades aborigènes. 

~·aucim Cambodge, fo pa~:' des monuments qm font l'objet de Cl'S 

études, embrassait une surfac,. qualr<' ou eirn1 foi~ plus l'On~idfrnhle, 

.\nlO~IER. 



comptait peut-Nrc cinq ou sept millions d11ommes et a pu étendre tempo­

rairement sa domination sur quelques peuples Yoisins. 

Climat. - Le climat du Cambodge est à peu près identique à celui de 

la Cochinchine 0!1 la tempéraLui·e varie de 18° !t ,'{()•centigrades. Ces r<-gions, 

soumises au régime d<>s 1~10ussons périodiques. subissent annuclleme1it 

deux saisons aussi régulil>res que hien tranchées. Ell<>s sont abondamment 

arrosées de mai a octobrl.', lorsque Il' vcnl du sud-0111.'sl accumule ses nuées 

qui se résolwnt cn pluies torrentielles qui.' de sombres el violenli:; orages 

accompagnent ou précètlenl. La terre altérée <•st prompkmenl rafraîchie : 

la chaleur el l'humidité renouvcllenl la n~gt{talion : bientôt les pluies et 

la crue des rivières noient le pays en partil'. Les <>aux pénètr<>nt peu, 

étant retenu<'s 11 la surfacP du sol qui est. g{onfralement argileux sous 

u1w première couclt<' de sahll' ct de tl'1TP Il-gère d'alluvion. C'est alors la 

saison des semailles. 

DP nowmhre Ît anil, le wnl sec du nord-1.'sL règne sans inlPrmption, 

souillant d'abord avec forœ pour s'adoul'ir crnrnite progrPssin-mcnl. Les 

pluies, très rares au début, cessent bientôt totalenwnt. Les rl-coltes mûrisi:;cnt 

rapidement. Le sable s'échauffe au soleil : le sol argileux se crevasse, se 

durcit. La sécheresse })l'ùle les plantes, fait tomber les feuilles des arbres et 

son repos torride. vfrituhle hivernage de l'haleur, termine ranm~c indigène. 

Alors ciel! puits, des mares de faible profondem· pernwtLent généralement 

d'atteindre l'eau souterraine el d'étanchrr la soif des hommes et des bestiaux. 

Le Fleuve. - Les bassins excentriques étant de faihle importance, les 

eaux du Cambodge et des contrées voisines s'fooulenl presque loules à la ni<'r 

par la Yoie du Mékhong 1 ou Tonlé Thom, « grand fleuw » que les Européens 

ont aussi nommé « le Cambodge ». Les sourcci:;, encore inexplorécs, de 

cc fleuve doiHnt se trouver lt plus de iJ,ooo kilomètres de ses houches. à 
pins de /i,ooo mètres d'altitude, enlre celles de la Salouen el du Fleuye Bleu, 

dans les régions neigeuses de ces hauts plateaux du Tibet oriental <pii versent 

ll l'Inde, Ît la Chine et à l'lndo-Chinc une masse énorme d'eaux courantes. 

1. Le terme de Mék.hong serait taï, c'est·à·dire laocicn ou siamois: mé signifiant « m1·ro » 011 

C< principal n; ld1ong, qui e~t aussi le nom d'une il<', d'un mœuong ou pays baigné par lt• flem·e arnnt 
sa sortie du Laos, serait ln défiguration laïc de ga11 pour gangâ, nom classique dom11\ quelquefois 011 

Méok.11011g. 





4 LE CAMBODGE 

Quelquefois glacé, toujours torrentueux, bondissant de roche en roche, 

il court au sud-est, entre des chalncs parallèles et resserrées dont les parois 
sont souvent verticales. Quittant la Chine au tropique, il pénNre dans l'Indo­
Chinc laociennc, s'enfonce avec fracas entre les puissantes assises rocheuses. 

des monts couverts de forêts que parst•mcnt de rares Yillages. Les ligues de 
faite s'éloignent ensuite pour élargir son bassin et viugl rivi(•res, au Laos, lui 

apportent leur tribut, le gonflent prodigieusement li la saisou des pluies. 
Il lui plaît quelquefois de ralentir sa course furieuse. de s'épanouir en 

plaine entre des berges plus basses, dans un lit large de deux i1 quatre mille 
mètres, semé dïles et de bancs de sable, où le courant de ses flots jaunâtres 

reste encore impétueux. où toutefois la navigation relativement facile attire 
cp1clque population sur ses bords. \lais au bout de ces biefs. dont l'étendue 
se chiffre par centaines de kilomètres, l'énorme torrent se ressaisit en de longs 

étranglements de roches, oi1 il fait le désert sur ses rives, falaises rocheuses, 
murs cyclopéens taillés li pic. Son chenal étroit cl profond se rétrécit alors 

jusqu "à soixante mètres et se creuse jusqu'à cent mètres et plus. li ne coule 
plus, il court, il saute de rapide en rapide. Ses eaux tonrhillonncnl autour 

des barrages de roches et se précipitent awc fureur, opposa nt ainsi de terribles 
obstacles à la n.avigation. Vers le 14° cle latitude, après s'èlrc élargi jusqu'à 
quab'e el cinq lieues pour embrasser et baigner des milliers d'iles, il saute un 
gigantesque barrage de roches qui ahaissc subitement son niveau de quinze 
mètres et impose un brusque arrêt à l'élan des plus audacieux na,·igaleurs. 
En aval de cet obstacle iufranchissahle, il bondit encore de rapide en rapide 

en une course effrénée cl furibonde pt>wlant plus de trente lieues au milieu 
des grandes forèls désertes. 

Au Cambodge même, il atteint enfin son plan infërieur cl il s'écoule dès 

lors large et majestueux, semé d'îles verdoyantes, rccennt des rivières 
nombreuses qu'il refoule violemment à ses crues annuelles. Trarnillcur 

puissant et infatigable, il modifie sans cesse ses rinIB, érodant les berges 
accores, déposant son limon sur les bords en pente douce. Il déplace à son 
gré les populations cambodgiennes qui se disputent ses fcl'tiles alluYions, 

mais qui se subordonnent humblement à son action grandiose et qui n'ont 

jamais songé à la folie de l'endiguer, de le diriger peu ou prou. Il consenc 
toujours sa physionomie propre, plus imposante lorsque ses Ilots jaunes 
roulent pressés cl à pleins bords, plus sé,·èrc et triste aux basses eaux, quand 
son courant est prel'quc insensible au fond de son lit embarrassé de bancs de 
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sable et encaissé dans ses hautes berges ocreuses d'argile el de sable. Les 

rizières. les cultures de tabac, de colon, de mî1riers, d'indigo alternent avec les 

forêts, avec ces falaises royges ou jaunes. Des cases au toit pointu, à l'aspect 

sounmt propre cl riant, se succèdènl alors, sans interruption presque, cachées 

sous le vert lenclre des bananiers, sous le n~rl sombre des énormes manguiers 

dont la tonalité un peu monotone s'égaie fréquemment des taches éclalanles 

des habits jaunes des bonzes, des robes bleues ou rouges des jeunes femmes. 

A la fourche de son della, à soixanle-l1uiuze lieues de celle mer qu'il 

refoule conslamrrienl en lui jetant les houes de ses énormes allmions, il roule 

F1G. 2. - te fleuve à Phnom Penh. Hadcau et jonque du roi. 

entre quatre-vingt mille mètres cubes d'eau par seconde aux grandes crues 

et quinze mille mètres cubes (1 l'étiage. Phnom-Penh, la capitale actuelle du 

Cambodge, est assise sm celle admirable position géographique et commer­

ciale que les indigènes appellent Chadornukh ( = calur mukha, les quatre 

faces). cl les Européens, les Quall'e·Bras, parce rp1e quatre fü.•un•s se joignent. 

en cc point. Les eaux du fleuve supérieur, dont nous avons suivi le cours 

torrentueux du Tibet au Laos cl au Cambodge, s'y partagent en deux bras 

qui descendent (1 la mer, larges, profonds presque partout el en loul temps, 

qui coulent (1 peu près dans la m~me direction pendant une quarantaine de 

lieues et se subdivisent ensuite en Cochinchine pour dessiner un éventail qui 

r 
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embrasse un vaste littoral. "\ous reviendrons plus loin sur un troisième bras 
qui rebrousse chemin, de Phnom Pénh vers le nord-ouest, afin de verser, 

pendant la saison des crues, le trop-plein du llcuv'1 dans une vaste dépression 
d'eau douce qu'on appelle le Grand Lac: le courant de ce bras se renverse 

aux décrues en ramenant ces eaux au lleuve cl à la mer. 

Le Delta. - Ayant ainsi reçu, dans seR mille lieues de cours, le colossal 

tribut des eaux que les pluies torrentielles nrsenl pendant plusieurs mois 
sur les cents millions d'hectare!'! de son bassin, ayant fréquemment modifié 
la forme de son lit dans son delta cochinchinois, où les berges s'aplatissent 

en se rapprochant de l'Océan, oi1 il masse rapidement ses allm·ions autour 
des arbres et des débris qu'il a charriés el déposés sur quelque banc de sable 

pour former ainsi chaque année des iles nom·clles, le grand llem·e jette 
enfin ses eaux dans la mer par six grandes houchcs el une foule de petites ; 
leur largeur accumulée serait de huit à di, lieues. Toutes sont obslruées par 

des bancs de boue et de sable <1ui interdisent l'entrée des grands navires. Le 
littoral de cc delta, l'un des plus vastes du globe, n'a pas moins de cent 

cinquante lieues de développement entre ses. limites extrêmes. Le géant 
dépose annuellement sur les dépressions de ce delta ou envoie à la mer plus 
d'un milliard de mètres cubes dr matières solides que ses eaux tiennent en 
suspension, c'est-à-dire mie masse suffisante pour recounida France, en dix 

siècles, d'une couche ~e houe de trois ou quatre mètres d'épaisseur. 
Il est donc facile de s 0 <'xpliquer la rapidité de la formation des terres 

dcllaïques du \lékhoug. Le Cambodge fut créé en grande partie dans le 
passé. La Cochinchine fran~·ais<' presque enti(•re émergea ensuite; celle plaine 
alluvionnaire d'une fertilité prodigieuse où lc•s rizières empièlenl chaque 
jour sm· les marais immenses, oil le sol de bouc cl de détritus ,-égétaux 

s'exhausse lC'11lcmc11l mais sans cesse. Ainsi rncore le fleuve prépare raveuir, 
l'n projetant 11 plus de dix lieues au large de ses côtes actuelles dt•s has­
frmds et des bancs de houe qui rendent tout atterrissage impossible. 

Le Camoëns. - On sait qu'en 1556 Je Camoëns fit naufrage sur ces 
plages désertes. en rewnant de la Chine', oit l'a•·ait exilé le ,ice-roi des 

Indes. Nageant <l'une main, tenaut de l'autre son prél'icux manuscrit des 

Lusiades au-dessus des Ilots, il put gagner la terre aux bouches du tleuvc 
<!'IÏ) l'éléhra l'll Cl'S lel'lllCS : 
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« A travers les plaines de Cambodge coule le fleuve Mec~n, le souverain 

des eaux. Grossi du tribut qu ïl reçoit en été de mille autres rivières, il 

s "enfle comme le fül et cquvre au loin ses campagnes. Les habitants de ses 

rives croient que lC's animaux ont aussi lem Tartare C'l leur Élysée'. » 
« Fleuve secourable, un jour tes bords hospitaliers sauveront du naufrage 

un poétique trésor déjà trempé dans l"onde amère, seul débris échappé aux 

écueils d'un océan perfide, aux tempêtes, aux dangers sans nombre, à toutes 

les misères qui accableront cet exilé dont la lyre harmonieuse aura plus de 

gloire que de bonheur 1• >> 

L'inondation. - Le phénomène de lïnondation, que le génie clu chantre 

portugais décrit ainsi en quelques mots, ne se manifeste dans toute sa puis­

sance qu"au royaume actuel du Cambodge. Dans le Laos, pays de pente rela­

tivement accentuée, le fleuve, trop torrentueux, ne franchit gnè~re ses berges 

c1ui sont généralement élevées. En Cochinchiue, l'inondation est encore assez 

forte dans toutes les parties qui sont rnisines du Cambodge, à cette vaste 

dépression marécageuse que nous appelons « la Plaine des Joncs», par 

exemple : puis, en se rapprochant de la mer. les hras nombreux mettent lC's 

eaux de la crue en communication immédiate avec l'Océa11 : lï11ondatiou est 

elle-même allaiblie par son expansion sur les nsles espaces qu'elle a dù 

eounir au Cambodge, ~i bien que progressi \·emcnt son action se réduit à 

annihiler pr<'sque l'action des maré<'s, c11 donnant au jusant une supério­

rité énorme sur le flux. \lais au Cambodge, celte région intermédiaire, la 

chasse viol<'nte dC's eaux qui se précipitent du Laos est brusquement ralentie 

par le <léfaut de pente du sol. Il en résulte que ces eaux, ne pouvant plus 

s"écouler assez promptement wri; la mer, que les apports séculaires éloignent 

sans cesse, font extrarnser le tleuvc el comTcnl toutes les parlÏ<'s basses du 

pays. 

Depuis longtemps déjà nous arnns contesté !"opinion, trop facilement 

répétée el accréditée, que cette crue du fleme Mékhong était duc à la fonte 

des lointaines neiges du Tibet. Leur apport doit 'être hien peu de chose, en 

réalit.é, si on le compare à celui dl.'s pluies que l'Indo-Chine reçoit à la 

mousson du sud-ouest, ·de ces pluies torrentielles qui font grossir toutes les 

rivières, déborder tous les Jleu\"Cs de la presqu'île, même ceux dont le cours 

1. I.c1 Lusiades. Chant X!, cxxnu-cxx1x. 

J 
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est cnti(•rcmcnl compris dans les limitf's de la zone tropicale et qui incontes­

tablement ne rcçoirnnt. pas unf' goutlf' d'eau prornnant de la font<• df's neiges, 

le .Méuam 11ia111ois, par exf'mpl<'. Dans tous ces pays, la terre all.érée boit en 

mai l'eau des premit.•rf's pluies. En juin, la crue commcnœ souvent par des 

bonds subits cl successifs : les eaux, encore rf'nformécs dans lf'tir lit 

normal, ne couvrent qu'un espace rclatiwmcnt resl.reint. Bientôt elles se 

répandent dans les plaines el inondent progressin~mrnl les dépressions. Le 

Mékhong. qui s'enfle et roule ses eaux avec plus de violener, atteint cil sep­

tembre son maximum de 1 o 11 1 ~ mèll'Cs au-dessus de l'étiage; mais avec des 

rnriations annuelles qui rl-agisscnt sur les cuit.ures el les exploitations du 

pays. Quatorze mètres de crue aux Quaire-Bras constituent une inondation 

exceptionnellement forte. 

A droite el à gauche, le fleuve noie profondément cett.c contrée <1u'il a 

créée lui-même. Les arbres el les cases haut perchécs sur pilotis émergent 
des eaux. Les ,·oies de communication disparaissent. Les relations de village 

à village, et souvent de maison li maison, se continuent au moyen de 

pirogues. Les barques glissent entre les cim<'s des arbres qui jonchent. ces 
immenses nappes liquides. Au soir, sur l<•s nuages lourds et has, se dessine 

le vol silencieux des gros vampires hrnns se dirigea11t tous, mais isol<~menl, 

daus la même direction. Les terlrrs élevés. oi1 se r1~fugient la plupart des 

villages, aux cases entourées de hanauicrs, de manguiers, de palmiers, 

deviennent des iles dont la surfücc sl' réduit. selon les progr(~s de lïnondation. 

Les bords du fleuve. aux 1·iches cultm·es, bien colmatés sm· une largeur de 

quelques centaines de mètres, souvent plus élevés que les plaines qui 

s'étendent au delii, sont inond1~s en dernier lieu. De nombreuses tranchées 

naturelles coupent ces rives et permellenl aux eaux du fleuve cle s'épancher 

dans les has-fond!! et cuvettes cle l'intérieur du pays. 
D(•s les premil'rs jours d'octobre la crue cesse; puis le ni,·eau du fleuve 

s'abaisse. Alor!! le courant se rein-erse brusquement dans tous ces ca11aux qui 

ramènent an fkme l'eau drs plaines, des lagunes. Enjam·icr lï11ondat.inn est 

eomplèlement écouléP. Le lleu\l' a repris son niveau d'l-t.iagc. Son courant 

est faible. Son lit, embarrassé de bancs de sable. esl P11caissé par de hautes 

herges qui sont tantôt en penll' douce el eouvcrl.cl' de culturl's, tantôt 

ahrnptcs el criblées de trous faits par les martins-pèehPurs 11ui é1.<1blisscnt leurs 

nids souterrains dans ces parois wrliealcs, î1 l'abri des altrinll's des hommes 

~m des serpents. La double marée quotidienne, très forte en Coehinchiue, se 
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fait sentir faiblement aux Quatre-Bras, et 1rn'me plus haut en mars et. avril. 

L'eau du flem-e d'ailleurs n'est jamais saumâtre au Camhodge oit l'effet de 

celte marée se home it ralentir ou Ît refouler le courant. Dans les canaux que 

la nature a ménagés à lran~rs les rÎH's du tlcuH', c<'lle marée produit un 

mouvement journalier de Ya-et-vient, s'ils sont assez profonds pour conser­

Hr leurs eaux Loule l'année. D'autres tranel11fos plus s11perliciellcs sont tt sc•c, 

servent quelquefois i1 la circulation des chars des indigè1ws, cl sont donc des 

voies naturelles oil passent altemalivcmcnl les pirogues et charrettes. Dell 

marais, des étangs, des lacs sou,·ent considfrahles, subsistent dans les parties 

les plus basses du pays, oit les Camhodgiens recueillent les graines de lotus 

cl pêchent le poisson qui frétille de Lous côtés. 

Le Grand Lac. - L'examen, nu'me sonunaire, 1lu delta, nous a dé­

montré qu'aux premiers ùges de 1~1~pocp1e gl>ologi1pw adudle, un golfo marin 

s'enfonçait au norcl-oul'sl. pérn~lrait au loin dans lïntfrieur des terres et 

recom rail une grande partie de la région qui est devenue, dans la suite des 

siècles, le bassin inlël'ieur du lle11ve. c '1•st-i1-dirl' lc Ca111hodge actuel et la 

Cochinchine française. Le llcuw, <'Il sP prfripilnnl des rapides du Laos, 

alleignait ohliqu<'ment, de côlé, cc golfe dont le limcl. se lrournnt par suite 

moins exposé à l'action directe du colmatage des apports allm·ionnaircs, est 

resté à l'élat d'une vaste cun'Ue noyée s'étP1ulant au mili<'n des plaines 

cambodgiennes. li csl curieux de l'OJJslaler que les traditions locales dcs 

indigènes, d'acrnrd ici a\·ec IPs plus élénw11laires li~ iu1lltt•srs scientifiques, 

onl conservé le soun·uir de celle mer i11lérieure préltistori11ue et reculent 

même ses rivrs jus11'1'aux monts lointains qui limilt•nl au nord comme au 

sud le bassin dr cc (;ra111I Lac. L'imnwnse d1;pn•ssio11 contribue puissam­

ment à régulariser l'inondation: li' fleuve se dé,·rrsanl l'll partie, lors de srs 

crues, da11s celle sorle de résPnoir qui lui n•nYoie ses <'aux dès que la 

baisse se pro11011ce. Cf' Tonlé Sap « bassin 011 ml'r d'eau douci' » <les indi­

gènes, le cc Grand Lac » d!'s Européens, mfrilP u11e étmlP spi<ciale. car il 

présente, mullipliés lt ln centil~me puissance, les earal'll•res généraux de ces 

milliers de lagunPs, de bas-fonds qui sont disséminl~s dans Ioule la partie du 

Cambodge sujette it 1 Ï nonda lion. 

Abslraclio11 faite des bonh, rnsrux. qui s'éteudenl lout aulom sur une 

large zone couverte de forêts aux arbres quelquefois grands, mais plus 

suuYcnt rabougris. zone q111 n'est sous l'eau 11'1'une partie de l'année. 

J 
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jungle impénétrable oi1 les arbustes, les herbes s'enchevêtrent sur un sol 

qui reste boueux même quand les eaux se sont retirées, la surface du Grand 

Lac recouverte en tout temps par les eaux el dépounue de toute végétation 

arborescente, s'étend dans la direction du nord-ouest au sud-est, entre 

12°2;)' et 13°2o'N. et entre 101°201 et 102°20' E., dépassant trente lieues 

en longueur, mesurant huit à dix lieues de largeur moyenne et couuant 

environ trois cent mille hectares. Son fond plat, presque . partout de vase 

molle, ne se relève que très lentement vers les bords. Les riws se rapprochent 

en une partie appelée « Pieds des tigres traversant » ; ces félins pouvant, 

dit-on, y passer aux basses eaux. Cet étranglement assez accentué divise le 

lac, dont la forme générale est ainsi celle d'un violon, en deux bassins appelés 

plus spécialement, le Grand Lac au nord-ouest, el le Petit Lac au sud-est. 

011 distingue mèmc à l"extrl-mité de cc dernier une troisième partie que les 

indigènes appellent cc la Plaine de bouc» _et ll juste titre, tellement les eaux 

des crues, passant subitement du violent courant fluvial au calme lacmtre, 

~-ont déposé les matières terreuses qu'eJlcs tenaient en suspension. 

Cette plaine .de bouc se lrouw en effet au débouché du superbe canal 

naturel qui relie le lac au grand fleuve et qu'on appelle le Bras clu Lac, 

flcm·c puissant lui-même, long clc trente lieues, large de sept cents 11 mille 

mètres, profond, selon la saison.de huit à vingt mètres, voie superbe, sûre, 

sans danger, incomparable pour la navigation. C'est, aux Quatre-llras, la 

troisième branche du fleuve qui envoie les deux autrrs lt la mer, tandis c1ue 

celle-ci rebrousse chemin, avons-nous dit. pom alimenter le lac. Elle est, en 

réalité, un émissaire <lu fleuve on <lu lac, selon la saison ; son courant impé­

tueux se dirigeant '"ers Ir lac pendant les trois mois des grandes pluies, inon­

dant même les plaines mi sin es de son lit : cl lorsque l' énormr pulsation 

s'abaisse, le courant se renverse brusquement pour renvoyer lrs eaux du lac 

au fleuve. En mars cl avril cc Bras du Lac est légèrement soumis 11 lïnfluencc 

des marées. Ses rives assez hautes et peuplées vers lrs Quaire-Bras, où elles 

conscnenl encore quelques cultures clc tahac et d'indigo. s'abaissent pro­

gressivement en allant vers la dépression lacustre, deviennent marécageuses 

cl à pru près désertes, mais se couHent de plus en plus <le l'éLerneUe verdure 

d'une 'égétal.ion folle qui baigne les racines dr ses a1-ln·es dans un sol pres­

que toujours noyé. 

Le lac n'est pas seulement alimenté par cc heau fleuve. Dans sa vaste 

cuvette afllucnl une dizaine de rivihes et dïnnombrahles torrents, semblables 
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aux rayons en nombre infini d'une roue, qui lui apportent dil'Ccternent les 

eaux que les pluies versent en énorme quantité dans les limiles de son bassin 

géographique. Navigables pour la plupart aux hautes eaux, porlanl alors les 

jonques et les chaloupes à vapeur, ces rivières du lac mesurent som·ent cent 

à deux cents mètrns de largeur, huit 11 dix ou quinze mètres de prnfondeur; 

cl pourtant ces lil.s sont parfois insuffisants; les eaux débordent sur les 

plaines. La nappe d'eau du lac Nl s'extravai;ant aux crues annuelles produit 

un résultat qui est très reconnaissable aux basses eaux ; les lits de tous ces 

afiluents, nettement accentués au delà des atteintes de l'inondation, devien­

nent de plus en plus foihles et indécis en se rapprochant du lac. 

Ces torrents et ces rivit•res ne sullisent m<'me pas 11 l'écoulement des eaux 

des pluies ; les plaines de ce bassin, inclinées yei·s la cuvelle immense, sont 

sou,·ent baignées d'un mètre el plus d'eau qu'elles lui wrscnt directement 

par un courant tr(•s doux, mais perceptible. qui fait légèrement courber les 

herbes. 

Cet affiux énorme de liquide qu'un tlem·e puil'lsant, dix rivil.·res, cent tor­

rents grossis et impétueux charrient pendant trois mois en convergeant tous 

-vers le même point, ccl affiux qui dépasse quarante milliards de mètres 

cubes, qui dépasse peul-être le volume des eaux <1ue toute notre France verse 

à l'Océan penclaul le m<'me laps de temps, cet aJllux élève lC' niYeau du lac, 

fait disparaître rapidement ses îlots de houe, décuple sa profondeur qui passe 

d'un ou deux mètres à dix, douze ou quatorze. Le lac, qui est dépourvu de 

berges, qui est partoul eutouré d'un terrain plat ou c11 pente trl-s douce, 

répand ses eaux dans ces fon'b d'arbres au pied presque Loujom·s noyé qui 

lui font une première ceinture, baigne les branches de ces arbres oi1 il dépo­

sera les laisses indicatrices de la hauteur atteinte; il emahit au delà la jungle 

inextricable au sol boueux et il noie profondément Ia zone extérieure, celle 

des vastes plaines nues oil ne croissent que de grandes herbes. Selon la pente 

du terrain, il inonde jusqu'à deux, quatre et même dix lieues au loin. 11 

double, il triple sa superficie d'étiage. 

Les arbres "qui l'entourent dissimulent cette expausion aux yeux du navi­

gateur qui le traverse: les rives effacées ou mal dessinées laissant à peine 

deviner qu'dlcs sont profondément noyées. Le lac offre l'aspect d'une im­

mense nappe d'eaux jaunâtres réverbérant les rayons solaires avec un éclat 

que l'œil supporlc difficilement et s'étendant à perle de me dans le sens de 

la longueur. Le regard n'est arrêté c1ue dans la direction du sud-ouest oil se 

( 
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clresse dans le lointai11 la chaine somhre cl dcnlcl<;e des. monts de Poursat. 

Rien ne rappelle l'homme sm· cc cléscrt liquide que ,·erdissenl en certains 

endroits les roseaux ou le riz sauyagc aquatique; l'œil n'y aperçoit pas la 

moindre trace de son existence à celle saison c1ui est celle des orages. Les 

bateliers indigi•nes éprouyent une telle appréhension de cette mer d'eau douce 

que « lra,·crser le lac» est une des expressions qui désignent., dans la langue 

cambodgienne, l'opération pénihlc et laborieuse entre toutes. celle de l'accou­

chement. Les barques qui le longent rasent la ligne hassc, coutinue cl 

monotone des forèts aux trois quarts submergées, cl se tiennent prêtes à se 

réfugier au premier grain. sous les arceaux noyés oit l'eau se perd avec un 

sourd clapotis, où les lianes et les roseaux s'enchevêtrent aux troncs des 

arbres sans beauté. 

La nappe d'eau, ayant enrnhi, au delà de ces arhrcs cl <le la jungle, les 

nstes plaines découvertes que parsèment de rares <•l maigres homp1cts de 

hois, refoule au loin tous les hahitauls, fait régner partout la solitude. Il 

faut mn·igucr longtemps (1 . travers les arhres Pl les plaines liquides. il faut 

remonter les cours d'eau pour rcjoin1lrc les cases (•(. les cultures an deli1 des 

nlleiutes dC's liirl<'s inondations cloul le <lo111ai11c fut ceinturé jaclis par dc•s 
routes en cliaussé<'s. Eu dehors dPs limites <le i'1;11orme pulsalio11 anuuPll<'. 

l1~s l.t'JTCS peun•nt i'lre inondées. mais cc 11'<'sl plus 11uc par k•s pluiPs ou par 
lt•s débordemeuts des rivii·res 11ui se jl•llC'nl dans le lac. 

VC'rs le commeucemcul d'oct.obre, les eaux haîssent claus le gra11cl flem·c 

cl le courant se renverse im1111:cJialC'me11t dans le Bras du Lac ; il peut mèmc 

devenir violent vers Phnom Penh, par suite de l'appel que produit une 

brusque déniwllation du Mékhong. Le graud n:serrnir écoule peu i1 peu S<'S 

eaux vers l'Océan: son nivC'au s'abaisse sans cesse: ses eaux extravasées 

abandonnent les plaines nues au sol argileux, que_ les grandes herbes enva­

hi~senl. a\·cc une vigueur incomparable, en attendant qu'une sl-cheresse de 

six mois les durC'isse rapidement. Quelques mares co11tinueront 11 donner 
dans ces plainC's une eau de plus en plus houeuse aux habitants ou au'{ 

bestiaux du ,·oisinage. Aux bords du lac, la jungle <.'L la forèt se vident [1 

leur tour, mais en consenant leur sol de houe, de rnse i1 demi liquide oi1 

l'homme cnfonc<'rait profondément. La jungle reste hérissée de joncs, cou­

verte de somhr<'s voûtes de roseaux palustres qui se mêlent. à Ja ,·égétation 

pnlc cl monotone de lïncxlricahlc fouillis d'arbustes. Une couclt<' dure cl. 

épaisse de miuuscules coquillages marc1ue le nÎ\cau atteint par l'inondation 
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sur le tronc des arbres tristes, chétifs -et rabougris. Cellc j-1111gle est parsemée 

de bas-fonds, de clairières qui forment une ceinture dc petits laes tout autour 

du grand. Celui-ci dessine mieux alors les haies el les promontoires de ses 

bords padàitement conuus des indigènes 11ui se d1~placPnf scion la saison, 

refoulés au loin par l'inondation, puis se rapproehant au .fur et lt mesure 

que les eaux se retirent afin de se tenir constamment 1t porlfr de ce ri,age 

mobile qui leur fournit toutes les ressources d'une pèche abondante. _ 

Dès février, le lac a repris, entre le rideau de ses rives boisées, ses dimen­

sions d'étiage de 1 'io kilomètres de longueur sur une largeur moyenne 

de 3o. La « Plaine de houe » de son entrée, en grande partie abandonnée 

par les eaux qui laissent à découvert de vastes étendues de rnsc plus ou moius 

liquide, fiuit brusquement à un bassin qui rt•gne sur presque toute la largeur 

du« Petit Lac », qui est profond de '.'. mètres el oi1 s'ébattent de gros 

souffieurs que retient la baisse des <'aux 011 l"abonclanc<' du poisson. Plus 

loin, à la partie étranglée oil «les tigres lrawrscnl >>. un petit chenal tortueux 

chemine enlre de nombreux ilots de bouc, comme un sillon bourbeux con­

duisant au Grand Lac proprement dit. qui s"étcnd à perle de vue, profond 

d'un mètre ou deux sur fond de vase. La surface des eaux, qui conservent 

toujours une couleur foncée produite par les malit•res lt>rrcuscs ou organiques 

en suspension, se couvre fréquemment d"une mine<' couche \crdàtre el 

huileuse due au frai de poisson, aux détritus de toull's sortes, duc surtout à 

une petite momsc aqualitprc semhlahle au lichc11. _\nuée par année, des 

dépôts continuels, incl'ssants, doivent exhausser le fond du lac. Si la na\i­

gation ne présente pas de danger aux hasses eaux, elle (•st devenue très 

pénible en certains endroits, par ewmplc à« la Plaine de bouc >> si fortement 

colmatée, où les halelicrs doiwnl foire glisser les embarcations dans les 

sillons qu'ils pratit1uent eux-1rn\mes, grnupp1· les 1~q11ipagcs pour ~- traine1· 

les barques l'une après l'autre. cl piétiucr longlPmps tians la !mur chaude, 

molle, saturée de miasmes. 

Les Poissons. - Plus de vingt espèces de poissons d'eau douce, de 

mer, ou \-ivant inditlërcmmenl dans les fleuves cl dans les eau~ salées, attirées 

par la pâture abondant.e que leur a proemée l'inondatio11 noyant au loin les 

plaines herbeuses ou boisées, se trouwnt ensuite ramenées dans cc réser­

voir sans profondeur et d'étendue restreinte relativement. Poissons gran 

ou petits, aux couleurs ternes ou é({lutanlcs, aux retlcts changeants, aux 
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visqueux, aux formes étranges, grouillent tous dans celle mer trouhle et 
vaseuse, dans cet immense vivier qui est u11e riche mine d'études ichtyolo­
giques. Si les uns sont inoffensifs, d'autres, aux atteintes dangereuses, bien 

armés dans la lutte pour la Yie, portent des dards acérés, font des mOl'surcs 
cruelles, des piqûres profondes, cuisantes, empoisonnées, mortelles même 

quelquefois. 
Ils se dé·rnrent entre eux. -"ombre de gros cétacés chassent le menu 

fretin sans relàche, n'interrompant leur poursuite que pour venir cabrioler 
el respirer bruyamment à la surface. La gent aquatique doit fuir aussi les 
attaques d'une Yariété infinie de palmipèdes, d'oiseaux de proie, de toutes 

grandeurs et de toutes couleurs, bandes voraces accourues i1 la curée de cent 
lieues à la ronde. Les aigrettes éclatantes de blancheur immaculée, les hérons 
gris, les ibis bruns, les chauves cl mélancoliques. marabouts, perchent sur 

les arbres ou s'arrêtent dans la yase des hords, guettent leur part de l'universel 
festin, saisissent leur proie par une détente rapide comme le vol d'une tlèche. 

Au large, cinglent de tous côtés les sombres plongeurs au cou de serpent, 
les noirs et agiles cormomns, lC's graves pélicans blancs et gris. Dans les airs 
planent les aigles 1·oux au cri strident qui fondent a\·ec la rapidité de l'éclair 

sur le poisson assez imprudent pour se jouer i'1 la surface de l'eau. Les utiles, 
pacifiques et peu délicats vautours se délectent en enlevant les détritus abon­

dants qui surnagent de tous côtés. 

La p~che. - Naturellement, le plus féroce et le plus acharné destructeur 

de celte proie facile et tentante qu'offi·ent les poissons pullulant dans celte 
mer aux trois quarts tarie, c'est l'homme qui accourt, lui aussi, de tous 
côtés et de cent lieues à la ronde. Quatre mille barques d' Annamites, de 

Chinois, de Malais du pays, de Cambodgiens, sillonnent le lac, de février à 
juin. Trente mille individus s'établissent sur les rives à peine découvertes, 
aux embouchures des affluents, et même au large et au loin dans le lac, 
construisant en quelques jours des hameaux, des villages lacusll'Cs qui of­

frent, oulre de nombreuses cases bâties sur pilot.is, de rnstes claies oil seront 
étendus les poissons éYenlrés, de longues palissadC's où sécheront les immenses 
filets. Apres à la curée, ces pêcheurs hraYent la chaleur d'une almosphL•re 

embrasée que ne rafraîchit plus le moindre souflle de Yent, la température 
torride d'une nappe d'acier liquide, oil miroite l'aYeuglantc clarté d'un soleil 

implacable, où se réverbèrent ses brûlants rayons. Ils supportent lès odeurs 
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nauséabondes, les émanations écœurantes, repoussantes, des poissons morts, 

des détritus putréfiés que ballottent les flots. Ils se résignent à boire l'eau 
du lac fétide, mauvaise, corrompue par ces résidus, par les immondices des 
agglomérations humaines. 

Les procédés de celle pêche sont assez primitifs el seraient susceptibles de 
maints perfectionnements. A la nuit, sur les indications d'un vieux pêcheur 
cambodgien familiarisé arnc les mœurs cl les habitudes de la gent aquatique, 

chaque équipe va investir, cerner au dépourvu les bancs <le poisson que 
révèlent les bulles, le frisson, le léger mouvement <les ondes: elle lance, à 
la lueur des torches, ses filets autour de celle masse grouillante, resserrant 

le cercle pour l'acculer dans une sorte de petit enclos de pieux el jeter 
ensuite les prises dans les barques. Au jour les hommes se reposent pen­
dant que les femmes et les enfants vident, salent cl étendent sur les claies 

le poisson qui doit sécher au soleil. Plusieurs patrons s'associent quelquefois, 
réunissant bout à bout leurs grands filets et se partageant le butin. 

Dès que la crue recommence à élever le niveau des eaux, toutes ces colo­

nies temporaires se dispersent, abandonnent le lac qui redevient désert et 
silencieux. Une partie du produit de celte pèche est consommée dans le 

Cambodge. Huit millions de kilogrammes, valant dans le pays deux millions 
de francs, sont annuellement exportés cl vendus aux din•rs marchés de 
l'.Extrêmc-Orien t. 

Le riz aquatique. - Une sorte de riz sam·age aquatique croît sponta­
nément en certaines parties <lu Grand Lac, notamment 11 ses deux extré­

mités, ainsi que dans quelques-unes des plaines noyées <JUi l'environnent. A 
l'époque des basses eaux, ses jeunes pousses son l mangées par les troupeaux 
de humes. Mais dès que commence la crue, les tiges n~ontcnt àvec autant de 
rapidité que l'inonàation, émergeant conlinuclleme11l leurs cimes cl prolon­
geant leurs racines à dix, douze mètres de profondeur, darnnlnge s'il le faut; 

leur champ mobile suivant les rnriations du nivcau des eaux sans jamais se 

laisser noyer. La baisse des eaux permet de récolter cc riz à peu prl.·s à pied 
sec dans les plaines des environs oit celle moisson se fait en commun d'après 

de vieux usages locaux. Sur le lac mi'me, ce sonl les pauvres gens qui 
vont le recueillir, inclinant les épis sm· leurs pirogues qui glissent entre les 

touffes et frappant la plante à coups de bâton. Une bonne partie des grains 
tombe à l'eau cl ensemence le champ pour l'année suivante. 
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Les Lagunes. - Toutes proportions gardées, les caractères de celte 

vaste dépression se rcprnduisent dans les innombrables cuvelles de la partie 

du Camho<lgc qui est sujette au phénomène de l'inondation. Fortement 

noyées aux crues, elles peuvent se vider complètement i'.1 la saison st~chc et 

se transformer en champs de richos cultures de tabac, de riz semé en 

janvier cl rl>eollé en anil. D"aulrcs cuvelles plus prnfondes se maintiennent 

i't l"état <le marais, de lal's, d'étangs. sur un sol peu pennéablc: le sable et 

le limon de la surface reposant sur d'épaisses couches d'argile cl de conglo­

mérats ferrugineux. La jungle, le taillis impl-nétrable, couvre la vase, borde 

ces lagunes oi'1 les indigènes récoltent sésame. graines clc lotus C't pêchent le 

Fw. 3. - rn nbri publk. 

poisson. Sur l'es étangs flottent souvcn L dt>s ilots form<~s de croûtes de débris 

,·égétaux, <le matières terreuses. et assC'z épais, assez résistants pour suppor­

ter le poids des homnws qui trouent ces croûtes, guettent cl harpo1ment Je·· 

poisson alti ré par la lumib·c du jour. Cl'ltc zone de lagunes oi'i les dépres­

sions fortt•nirnt inondées l'<'mportcnt en surface sur les terres cultivées 

eomprciid les îles <lu !\lékhong cl dt> larg<'S bandes 11 droite cl i1 gauche du 

ileum el de ses liras. 

Les Étangs. - Pl~s loin, dans l"intérieur du pays, le sol se relh·c en 

terrains à demi inondés oit les tertres occupent plus de superficie que les 

bas-fonds. C'est une seconde zone, aux terres fertiles lorsque l'inondation 

esl normale, lorsqu'elle les arrose suffisamment sans les no~·cr trop pourtant. 
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Les cultures cl les plaines nues y alternent avec de nombreux hornp1ets de 
grands arbres qui s'élancent des parties hasses cl 

humicles. On y rencontre aussi des étangs embarrassés 
de joncs, ou des lacs à surface nette et découvcrle, ou 

de vastes marais couverts de graminées cachant un fond 
de détritus végétaux noir comme de la tourbe, une 

vase molle, une boue infecte où hommes. attelages et 

mit ures piélit~ent ou s'enfoncent jusqu'à mi-corps, 
fût-ce en pleine saison sèche, sous les plus anfonts 

ra)·ons du soleil des tropiques. 

Les savanes. - Plus loin encore, mtre ces 

régionfl rnisines des plaines inondées et le pied des 
monts lointaius, s'étendent les Yastcs platl'aux de terres 

alluYionnairl's dl' formation plus ancienne : immenses 
espaces dl-scrls ou à population clairscmél', 'lue pla- 1f...Jf 
<p1cnl de loi11 en loin <1uelqucs pauvres riziL•res Frn. '•· - Européen en rnyage. 

promptement jaunies cl moissonnées dès les dPr-
nières pluies: plateaux rocheux OU sablonneux pauues Cil végétation; 

intcrmi11ahles plaines où croissent les grandl's hl'rhes, vertes d exuhérantes 
ou jaunes cl sèches, selon la saison. Rar('s sont les épaisses, les puissantes 

Fw. 5. - Charrcllc à l1œuf• cl charrette à buffics. 

futaies s'élançant d'un sol riche en humus el com·onnées de supcrhl's li·on­

daisons. Hares même sont les petits bouquets de hois oii l'lmmidilé Pntrelil'nt 
un frais gazon, oit les arbres au feuillage toujours vert et touffu ahritrnt <le 

jolis arbustes ornés de belles fleurs aux viws couleurs. 
AYMO:-.JER. 

J 
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Ce qui domiuc sut'Loul en ces Lei·rains maigl'es cl sahlonueux qui com-
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prennent la plus grande partie du Cambodge, c'est l'interminahlc forêt 
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clairière <les plaines et <les plateaux in<lo-chinois: la forêt. peu habitée. peu 

fertile, souvent plate comme la mer ; la forêt des arbres à huile, à résine, à 
vernis végétal; arbres squelettes, au tronc rugueux, à l'écorce cendrée, 

lépreuse et couwrtc <le larges croûtes qui se détachent, aux branches rares 
et sèches d'aspect, aux feuilles larges, dures et rigides tombant lourdement 

F1G. ;. - Un horassus exploité. 

sur les grandC's herbes sauvages que hrùle le soleil : a rhres rabougris, clair­

semés, espacés en quinconce, 11'otlranl 11i ahri, 11i ombre au voyageur, 'lui 
peut toujours se croire au centre d'une clairière qu'entourerait au loin le cercle 

épais d'un trompeur rideau. 
En saison sèche. presque toutes ces savannes souffrent du manque <l'eau. 
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Il faut en supporter la prirntion pendant des lieues cl des journées de mai·chc. 

La longueur des étapes doit alors se régl<'r sm· la distance des marcs, oit on 

ne trouve <[U'une eau boueuse cl matnaise. La meilleure eau est, c11 gé11éral, 

celle des hassins des pagodes, qui sont hicn creusés, bien Pnlrctcuus. Creuser 

dcs marcs et des bassins fut toujours u11e œmTe pie en ee pays. L'cau n't•sl 

gui~rc bonne mn: rivières pcrmancntes, à ces cours d'eau dont les ri\cs, qu<' 

dessine un rideau cle hambous, attirent <le préférence la population indigène. 

En nomhrc de ces plateaux d'aspect plutôt désolé, les ancic11s maîtrcs du 

Cambodge arnicnl tenté, ainsi que nous aurons l'occasion de le reconnaitre 

à plusiems reprises. de ramener la fertilité en captant. en retenant les 

eaux des pluies, les eaux des sources. Aujourd'hui, de vastes plaines lt peu 

prt•s incultes. cl'intcrminables .clairières situées à prnximité des cours d'eau 

pourraient peul-être senir à l'élcrnge en grand cles bestiaux. 

Les Borassus. - Cet aspect général du Cambodge, plutôt monotone cl 

sévère, semble s'être symbolisé dans l'arbre cher lt ses habitants, le lt>1wl, 

le grand cl rugueux l1oras:ms .f1al1ell~formis, au maigre bouquet de palmes 

rigides, le palmier si dillërcnt du gracieux cl svelte aréquier <p1i omc cl 

caractérise les fertiles jardins de la planlurcnsc Cochinchi11c. Mais tout peut 

<'Ire utilisé dans le rude tcnot, arbre de grand rapport. ~on tronc clonnc 

des lattes et des traverses de case ; ses feuilles cousues recouncnl les ltahi­

tations; les tiges de ses palmes fournissent d<'s fibres qui sont tordues en 

liens pour attacher les bestiaux : ses fruits peuwnt ètrc mangés: cnfi11 le suc 

savomeux qui suinte en abondance des tiges de ses régimes se transforme par 

cuisson en un sucre très riche qui constitue son revenu important. 

Les herbes sèches. - La sécheresse qui désole la plupart des plateaux 
cambodgiens est souvent accentuée par les immenses incendies des hc1·hcs 

sèches que les indigènes ont coutume de hrùler sur pied de tous côtés, afin 

d'en débarrasse1· le sol. Les flammes, annoncées de loin par de bruyants 

grésillements et d'épais nuages de fumé<', honclisscnl sous le rnnt, chassent 

les fauves cl les reptiles affolés, dévorent rapidement les plus vastes plaines 

et ne laissent derrière elles que les gros arbres <'ffieurés cl noircis. Les tiges 

courtes cl dures des herbes calcinées pointent sur le sol jaune que recouvre 

une mince couche de cendres noires. Le renouveau des premiers orages de 

la saison des pluies fait bientôt disparaître ces traces d'incendie sous la pous­

sée de ses herbes nom·cllcs et de ses jeunes feuilles vertes. 
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Les tertres. - En se rapprochant des montagnes, les plateaux cambod­

giens s 'ondulent en bas-fonds appelés danuwp el en légers tertres appeMs 

90/,· ou dual, de formation marine ou alluvionnaire, dont la sucession e!'l 

si régulière <]He les indigènes érnluent fré<]uemmenl les distances d'après leur 

nombre. En outre. on rencontre sonn•nl, au pied des monts, de longs cl étroits 

hassins scmblahll's à des tronçons de ri\'ii·re. hordés de grands arbre!', pleins 

d'une eau rclati,·ement claire et peuplés généralement de nombreux crocodiles. 

Les monts. - Les Cambodgiens désignent par le nom de Bl11wm 

« mont. colline )), loul soulèvement n1lcanique <p1clles que soient ses 

dimensions. Laissant de côté les îles clu golfe de ~iam, ciui sonl en majorité 

des rnontagrH'S coniques, boisées, inhabitées 1 , de grandeur rnriable, cl. ne 

fournissant <JllC du bois et de l'eau douce, •laissant aussi <le cût1: nombre 

de pics isol1:s semblahlcs 11 ces iles el diss{>mi111:s dans lrs plaines alluvionnaires 

<lu Cambodge. le systi.·me orographique de cc pays comprend deux chaines 

d'aspect IJ·{,•s différent. Entre la mer el le Grand Lac. des mouts, grès, granit, 

calcaire ou quartz. se suivent d'une manii.•rc confuse allant du sud au nord un 

peu ouest. Queh1ucfois dénudés, plus souwnt couwrls de forèts, ils sont riches 

en certains produits précieux, gommc-gulle cl cardamonw. La situa lion de ces 

montagnes a donné au Cambodge ses traits g<:ographiqu<'s les plus caraclc:­

ristiqucs. En ellcl, elles séparèrent de la mer le fond du golfe préhistoricpac 

qui devint le Grand Lac: elles harrèrent la yoi<' direclt• du ll<'UY<' cl le contrai­

g11irent 11 se d1:1oumer ,-ers Il' sud-est: elles a11gmenlt'•re11I par suill' l"action de 

ses inondai.ions cl firent créer la ( :ochinchinc. r;aulr<' chaine'. au 11ord dn lae. 

dont elle hornc le bassin. un p<'u au d1•li1 dn 1 '1" parallèle. est un vl-ritahll' 

mur de tcrrass1', 1011~ de 1111aft·p cPnts kilor11i·trcs. haul tic lrois et•nls mNrcs 

en lllO)"Clllll'. lail11: <'11 puissaallt·s assist•s de g'rt•s. <p1i court i1 )H'll prl.•s droit 

de l'Est 11 l'Oncsl. <'n marquant 11elle111e11I la dillërl'H<'l' des niH•ma:x des deux 

plateaux qnïl !'épure. c'csl-11-dirc du hassi11 du Ura11d Lac Pl de celui du 

.\l0tm, un allhal•nl du Ocun• au Laos. 

Quant aux monts de l'orient. entre L\nnam cl le lm1'si11 dn Mékhong. 

ill" !'ont sl-parés du Cambodge par cl'im111e11scs for1'ls dt:scrtcl' <'t ils parai!"senl 

n'avoir jamais eu d'action ni sur cc pays, ni sm ses habitants. 

1. li fa11l cxccpter, bien ~ntend11, l'il<' de Phu Quoc,la Koli Tràl de> Cnmhodgims qui fait parti" df' 

la Cochi11rhi11c au point de nie polilicp1e rt iulmini,tralif, 1p1oi1p1°<•lle dépende gén;:raphiqucmC'nl du 

Cambodge•. 



En mainls endroits, les Cambodgiens consenent de curieuses lradilions 

qu'on ne peut que mentionner ici, sur des r<-trécissements terrestres subis 

par diwrses parties du pays. Mais rien ne vicnl confirmer l'hypothèse émi11e 

par quelques auteurs européens 11upposant que de grands cataclysmes natu­

rels expliqueraient seuls la Mcadence profonde du Cambodge, l'obscurité ou 

les solutions <le continuité de l'histoire de son passé. L'étude de la géogra­

phie cle ses monuments pronH~ qu'il dilll•rc peu, physiquement, de ce qu'il 

était il y a mille ou quinze ccnb ans, tandis que la Cochinchine fran\'aise a 

dt'1 émerger c11 parlie depuis celle !~poque. 

La faune. - La ,·ic végétale cl la vie animale sont intenses en cc pays 

alternativement noyé cl desséché. 0\1 la grande pulsation annuelle de l'inon­

dation favori11c la pèche cl la chftsse c•n Jisséminanl ou en concentrant tantôt le 

gibier, tanlùl le poisson. Nous arn11s vu t1 quel point pullule la gent aquatique, 

cette proie habituclJc de l'honunc, ainsi que de nombre d'oiseaux el de mam­

mifères. Certaines espèces de poissons ne craignent. paraît-il, ni lei; voyages 

par terre, ni nll'me les longues migrations en bande. Plusieurs variétés de 

tortues sont chassées dans les champs, dam; les jungles, dans les cours d'eau. 

Les crocodile11. excessivement nombreux. qw'l'1ucfois énormes, soul, de 

toute tradition, terribles ici, i11olfP11sifs li1, sans <p• ïl y ait d'explication satis­

faisante tl cc fait quïl faut se borner de co11slater. De tous côlés fourmillent 

d'innombrables reptiles, les gros!'e!I sangsues d'eau, les petites sangsues de 

terre, fo11 serpents terrestres, aqualilJlH's ou amphibies, dont maintes espèces 
sont très venimeuses. Entre les nombreux oiseaux des tropiques, les échas­

siers cl les palmipèdes de toutes sortes se tiennent dans les régions noyées, 

taudis que les poules, les faisans,_ les paons au riche plumage, mais au cri 

aigre el discordant, alfectionncnl le sl-jour des forêts, non clairières, mais 

fournies et riches en essences de bois de fer. Sur les arhres grimpent lei; ron­

geurs, écureuils, rats palmistes, volent de superbes dragons, sautent les 

singes, macaques, gibbons cl « hommes des bois >>,c'est-à-dire les orangs­

outans. 

Sur les plateaux où s'isole, en faisant régn<'r autour de lui le Yide de la 

mort, le Yomiquier dont les 11oi:x empoisonnt'oes ressemblent en mûrissant à 

des œufs jaunes suspendus à de longues ficelles, les t9rmites élèvent leurs 
lnmnli. ces autels des superstitions populaires: les cerfa de toutes espèces 

et de tonies grandeurs hon<lissenl, ain~i lJUC les bisons cl les bceufs saurnges 
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dont le croisement améliore fréquemment les races domestiques. Les buffies, 

les sangliers, les rhinocéros s'éloignent davantage des lieux habités; aussi 
les éléphants qui vivent par bandes, qui enlèvent quelquefois leurs frères 

domestiqués, mais qui, plus souvent encore, sont chassés et capturés à l'aide 
cle ceux-ci. Quanl aux carnassiers, soit chacals, panthères et tigres, tous chas­
seurs isolés, soit loups sachant se n;unir et se relayer pour fatiguer le 

gibier, ils ne craignent pas ·de se rapprocher des demeures de l'homme. Le 
roi de la création « l'homme à lu tète noire », délaissant les plateaux élevés 

ou boisés, occupe cle préférence les terrains de hauteur moyenne, les bords 
du fleuve, cle ses îles cl des cours <l'eau: il se groupe en tous les lieux où la 

culture et la pêche lui foumissenl des ressources plus considérables. 
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La population. - Les aborigènes. - Les immigrés. - Les Khmêrs. - Leur physique. -
Leur moral. - Les filles. - Le mariage. - La famille. - Les habitations. - Les pagodes. 
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superstitions. 

La population. - Si Yigourcuse que soil la force des agenls physiques 

qui lrarnillenl sans cesse il modifier le pa~·s, leur action IH' produit que de 

très lentes transformations. L'état moral <'l social des lmhilauls change a\·cc 

plus de rapidité. Or. il convient dP saisir cet. étal l'l de l'exposer ici lei qu:iI 

existait an 111011w11t de la com111Mc fran~·aise: cmu1w'll' 'lui introduit clia11ue 

jom· de noun•aux facteurs donl l'action se "fera d<;> plm; en plus se11ti1· i1 
l'a,·cnir. 

Dans le l'O)·aumc actuel, séculairement dérnsl1~ par les guen·cs ét rangèrcs 

on par les lutll•s intestines, le total tics KhuH'rs ou Cambodgiens ne tlépassc 

pas le chiffre de douze cent mille tunes. On ). rc11conlre aussi <f uelcp1es mc<•s 

immigrées el diverses peuplades ahorigt•nes comprenant trois cent mille iimes. 

La population du Cambodge est donc de <fUinzc cent mille individus au maxi­

mum. Ajoutons que huit cent mille Kk1m'rs au plus sont disséminés dans les 

provinces que les Siamois et les Annamites enleYèrent au Cambodge. 

Les aborigènes. - Les peuplades ahorigl.·ncs paraissent ètre étroi-
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tement apparentées aux. Khm•\rs, Loul au moins en cc qm concerne leurs 

Fuo. R· - Typc!-i d'ahorigl·nes. 

dialectes. T<•ls sont. les .Tan OH Tcl1011~, "\ong, qui onl occupé jndi~, sPmhlc­

L-il. une aire assez étendue (1 l'ouest du (ira11<1 Lac. dans les 111011tag11es •p1i 

I 
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servent encore de refuge à leurs descendants. Celte peuplade est peu 
connue. Les Samrê, au nord el au sud du lac, sont quelquefois chargés 

de la garde des temples khmers et ils paient de légères redevances tradi­

tionnelles aux autorités du Cambodge. Les Bar, ou Pear, Pohr, se rencon­

trent <le même au nord et au sud du lac : ils récoltent le cardamome et ils 

.. -= 

paient un tribut de ces gmines p1·écieuscs ; les 
p lit : lmtl s de bambous cl de chaume de ces 

« li mm des hois », comme les appellent quel­

qo foi · le ambodgiens, sont fréquemment per-
h ~ ur des troncs d 'arbre rapprochés les uns 

de au 11· t coupés (1 la même hauteur. Les 
11n.r, J{uo.Y, ou Koui, forment. une race dont les 

tribus sont répandues dans le Laos 

méridi nol t dans le Cambodge au nord du lac. 

lit pr dui nt dans ce pays du fer, ou ils tissent 

d nait . ou bien ils gardent les éléphants 
ro ·Lu · . )uoique lt•s Güay aient conservé leurs 

dial cle · l lC'urs mœurs primitiYcs ils offrent 

plu. cl·~ nal gie awc les Cambodgiens que les 

nu tre p uplades. 
Tons • aLorig(·nes, groupés pm· petits villages 

don 1 . contrées reculées on montagneuses, vivent 

~1 ùlé d s Cambodgiens, mais sous s'allier ou se 
fu:ionn r n"ec ceux-ci qui ne les molestent pas 

d'aillcm cl qui les considèrent, en quelque sorte, 
comme des cousins éloignés d'une 

nature plus sylvestre. 
Tout autre est la situation des 

peuplades autochtones qui habitent 
les forêts lointaines à l'est du Grand 

F1G. !I · - Ty[>C d'aborigène. l'o Sticng. Fleuw. Considérées comme sau-

vages, elles sont plus dmement tmi­

técs lorsqu'elles sont soumises i1 la domination cambodgienne; si elles 

prétendent conscner leur farouche indépendance, elles sont chassées 

comme des troupeaux de bNes fam·es c·l réduites c11 csclaYagc. Parmi ces 
nombreuses peuplades on peul citer, en remontant (1 peu prl.•s du sud au 
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nord : les Sdian ou Stiengs : les Banan. ou Penongs : ceux-ci étaient telle­

ment exploités ou chassés autrefois que leur nom est devenu, chez les 

Cambodgiens, un terme gt~nérique servant fréquemment à désigner les races 

sauvages. les peuplades i'.1 esclaves. Puis les IJmu ou Prou, les Kanja ou 

Kancho, Kanclio; les Uadë, tribu qui parait être plus importante que 

les autres, les Jmy ou Cheréai, chez ttui dcu'\ chefs, tri•s vénérés 

mais sans grands pouvoirs, dont les dignités sont héréditaires ou tout au 

moins se transmet.lent clans les m1\m<'s familles, sont appelés Stac bhlœn 

« roi du feu)) et Stac clik « roi de l'eau )), présentant donc C<'lte particularité 

d'être désignés par de:.; termes 

cambodgiens, alors que la langue 

<les Jriiy, de mèrne que celle <lPs 

Kanja cl des Ra<l1\, est 11 peu pr!•s 

identique au tchame oi1 le mot 

« roi )) est traduit par palau. 

Ces aborig(•nf's et bpaucoup 

cl 'autres <1u 'on rencontrerait encore 

en s'éloignant davantage du Cam­

bodge offrent des traits communs : 

les dents incisives sont souvent 

lim<-es au ras des gencives : les 

oreilles, largement percées, tom­

bent sur lrs <-paules ; une cultur<' 

du riz insuffisante à les nourrir cl 

faite par les procédés primitif..; <p1i 

consistent à incendier des coins 

de forêt et à planter la semence 

-··-...-
F1<• 10. - Type d'ahorigène. 

dans les cendres : peu ou pas 11 ïmlustric, mais 1me grande habilC'Lé 11 la 

chasse; des festins aux mariages et aux enterrements: des fètes au nouvel 

an, aux semailles el aux moissons; t'nfin l'existence <lrs sorciers redoutés qui 

tiennent lieu <le prètrrs ponr entrer en communication <n <'C les a11cNrrs. 

les génies et lrs divinités qui sont appelées llrah ou Yan, selon que la langue 

tient du cambodgien ou du tchamc. 

Les immigrés. - Lrs races immigrées an Camhodge comprennent 

d'abord les C1~ ou Chen, les Chinois, qui s'<-lèYrnl à pt'ès de cent mille âmes 

~--
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en leur joignant leurs métis connus et a\ érPs; wnant tous en célibataires, les 

Chinois s'allient avec des femmes du pays et les métis se fondent peu à peu dans 
la population. Us sont commerçants ou cultivateurs. Puis les C .. rn ou Chames, 

Tchamcs, qui comptent quarante ou cinquante mille individus, cultirnleurs, 

bûcherons, commerçants ou pêcheurs, dont les an<'èlrcs émigrèrent du 

Tchampa 11 (liverses reprises. Ils sont tous mmmlmans, de mPme que les Jv.\, 

.Java, ou Malais qui ne comptent que quelques milliers d'individus au plus 

dans le Cambodge. La communauté de religion facilite les alliances et déve­

loppe l'esprit de solidarité entre ces deux races. Les Y t:A'."\ ou l"ow1es. les Anna­

mites qui sont connus depuis trl.~s longtemps au Cambodge, y deviennent de 

plus en plus nombreux depuis qu'ils ont colonisé et conquis les bouches du 

grand Fleuve, aux ·uu• cl xn11° sii·cles. Bateliers, pêcheurs ou commerçants, 

les Annamites sont pcut-Nrc plus de cent mille au Cambodge. On y rcn­

contr·e aussi quelques Si.rn ou Siamoil'I, des Ln ou Laos, Laocicni;, que 

l'identité de religion fait fondre rapidement dans la race du pa~·s lorsqu'ils 

ne sont pas parqués en serfs de la couronne. On y trouve encore de rares 

Indiens que leur Brahmanisme fait considérer comme des étrangers dam; cc 

pays où leurs aïeux retrouvaient jadis une seconde patrie. Enfin, les Européens 

n'étaient représentés, avant la conquête fran~·aise, que par quelques familles 

ehréliennes issues de Portugais, population métissée qui, physiquement. ne 

différait guère des indigènes. 

Les Khmêrs. Leur physique. - ..\hsorhanl peu 11 peu tomi ces immi­

grants, la raec camhodgienne adm•lle semhle rt:l'lulter elle-mème d'un ancien 

mélange d' 1 [indous. dP Malais, d<' Chinois cl surtout d'ahorigt•nes. Elle a pour­

tu 11t sa physionomie caractéristique. se• rapprochant plutôt des Mongols par les 

traits de la foc<', les )"C'UX légl.·remenl hri<lés el les regards obliques. Les dents. 

belles pat· nalun'. sont noircies artificiellement. La taille C'st mo~·enne. bien 

prise. peu chargée d'embonpoint; les épaules sont carrées, les jambes droites 

<'l pal'faitemenl articulées sm le bassin: les pieds sont 1wtils cl le gros orteil 
csl largement. séparé dPs autreio; de rnème que chez les ,\nnamitei;. La démarehe 

est sûre, élégante, gracieuse uu'me. Au repos les hommes s'aceroupisi;ent et 

peuvent rester indéfiniment dans celte position. Les filles, sou ,·cnt in-elles el 

admirables par la p<'rfcction des formes, lagriice des attitudes, la beauté de leurs 

grands yeux noirs hien fondus el peu bridés, ont quelquefois des traits com­

muns cl une certaine lourdeur <1ui clc_~gént.·re de bonne heure en un emhon-

-
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point excessif. Hommes ('t femmes semhlent se lransmetfr(' rc'.;rolièr('ment ('t 

par hér~ditc'. cfoux t~·pes tranchés Mcelant une double origine: l'un grand el 

11\°elte, au nez droit: l'autre massif et courtaud, a~·ant le nez plm• écrasé. 

Les nombreux croisements sont surtout décelés par le teint: intennédiaire 

mitre celui des races jaunes el celui des mecs colorié('s de llnde. il prés('nte 

heaucoup de nuances, variant du ,·ieux bronze clair au brun noir d('s 

Hindous. Presc1ue imberb('s, les Cambodgiens n'ont que peu de moustaches 

el pas de barbe, mais leurs sourcils sont bien marqués. Leurs cheveux, 

d'un noir d'éhl~ne, abondants el sC'rrés, souwnt ondulés naturellement, 

tombent peu cl blanchissent tard. C'C'st i< l'hqmme à la tl'te noire » 
font-ils dire awc raison aux animaux, lors1p1e CC'Ux-ci parlC'nl du roi de la 

création. 

Les hommes ainsi 'lue l('s femmes mariées portent la ch('velure courte 

mais non rasée, el ramenée en arrière, ou séparée par une raie au milieu de 

la tète; tandis que les jeunes filles la cons<'rvent plutc'it longue et relevée en 

chignon sur le sommet de la tète, ou bien tombant sur la nuque et coupée 

au ras dc•s épaulPs. Le8 fonctionnairC's et le!!i gC'ns de la cour onl adopté 

lcmgtemps l'usage~ siamois si peu élégant de se faire raser la lète !'auf à la 

partie 1;upérie11re oi1 un<' louflè courte, droite, hériss(oe, leur a rnlu, de la 

part des Européens, l'e-xpression tri"\·iale de « tète en brosse d'écouvillon ». 

Les dames y ajoutent encore deux minces trc•sses qui pendl'nt devant les 

oreille11. L'usage de laisser croitre dans tonte leur longueur, chez les enfants, 

CPK deux tresse!' et cellP loulfc qui est alors maintenue par une épingle d'or 

c•t de couper ces clu•vcux en grande pompe quand la puh<'rlé ou la nulJilité 

approche, c11t t~galemenl siamois <l"origin<'. 

Les orcifü•s des femmes de la campagne, encore très largement percées 

malgré les crili11ues ironiqurs du roi actuel, rappellent l'aulique coutume 

cp1i agrancli!!sail les lobes, chez les hommes aussi bien que chez les femmes, 

j11s11u'ù les foire tomhc•r sur les <-paules. Outre les larges ornemenf.s d'oreilles. 

les femmes porlPnt clcs dwines, des bagues et des anneaux au cou, aux doigts, 

aux poignets <'l aux chc\Îll<'s <les pieds. 

Lc•s hommes sliahillenl d'un pantalon court et souvent d'un veston droit 

Pl houtonué sur le devant. Les femmes revêtent une jupe tombante et une 

rohc !!l'rrfr ù lu taille cl aux poignets, légèrement enlr' ouverte sur la gorge. 

Ces vt'tcmcnts sont fréquemment remplacés par le langouti, pièce d"étolfe 

11uc l'on rend houllànte en la repliant entre les jambes cl qui couvre les 
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reins et les cuisses: les fommes c1·oisent alors sur leurs seins une écharpe 

aux vives couleurs qui laisse le dos cl les bras nus. 

Il y a peu <l'infirmes chez les Cambodgiens. La longévité de soixante à 
quante-vingls ans est assez commune, mais les nonagénaires sont rares. Cc 

peuple est d'une grande frugalité. Sa nourriture, peu raffiné<', se compose de 

riz cuit à l'eau, de poisson frais ou sec, de tubei·cules et de légumes. Il mange 

rarement de la viande, sauf celle du porc dont il est très friand. La fadeur 

des mets est relevée par du sel, des fruits acides, et aussi par une préparation 

de poisson pourri d'abord et salé ensuite, mets national et traditionnel dont 

l'abus amène des ulcères, dit-on. Les Cambodgiens font deux repas par 

jour. Ils mangent en se serrnnt des doigts de la main droite, se lavent 

ensuite les mains et la bouche et boivC'nt de l'eau ou du thé, rarement de 

l'alcool ou du vin. Le chef de la famille prend son repas seul: la femme et 

les enfants mangent ensuite. L'heure du repas est respectée chez les petits 

comme chez les grands, el même chez les esclaves. 

Ils ont pour excitants le tabac qu'ils cultivent el qu'ils fument en ciga­

rettes de temps immémorial et aussi les feuill<'s de bétel enduites de chaux 

et roulées autour des quartiers de noix d'arec avec un peu de tahae et de 

gambier. L'abus de ces chiques produit une sorte d'ivresse qu'ils appellent 

« l'empoisonnement de l'arec ». Quelques princes et mandarins s"adonncnt 

à l'usage de l'opium. 

Le moral. - On sait combien il esl difficile de saisir exactement les 

traits généraux d'un peuple qui se compose de races si diverses, chez qui 

peuvent se rencontrer les natures les plus disparates. On peul dire toutefois 

que les Cambodgiens sont assez propres dans leurs habitudes et qu'ils prennent 

des bains fréquents. Au moral, ils sont plutôt légers, curieux, naïfs et crédules, 

inconstants, irréfléchis et irrésolus, flatteurs, très emphatiques et très forma­

listes, vaniteux el pénétrés <l'un réel orgueil de race que 1 raduit courammenl 

le vieil adage populaire : Sruk !.-1111u!r min te·[ sun. « .lamais le Cambodge 

ne périrn l>. Lenls, patients, durs [1 Ja fatigue, les pa~-sa11s ne méritent gul•rc 

la réputation de paresse invétérée que leur ont faite presque tous les auteurs 

européens se copiant les uns les autres et acceptant facilement les opinions 

courantes. Habituellement paisibles et doux, les Cambodgiens sont chari­

tables, hospitaliers même, si l'on tient comple de ceci : qu'il n'enlre nulle­

ment dans leurs mœurs de recevoir un étranger î1 l'intérieur de la maison. 
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lis aimrnt leurs enfants: ils respectent leurs parents. Ils sont tolérants et 

dépourvus de fanatisme quoique trt•s religieux et trl•s superstitieux. Contem­

platifs et apathiques, ils sont trt•s endurants, sauf li se sou1cver en de cruelles 

et terribles colères lorsqu'ils sont poussés li bout. « Cc sont des huflles » 
pour emplo~·cr la parole d'un de leurs rois. 

Peu médisants, ils ne sont ni fourbes ni menteurs. Les adagrs cl les 

proverbes qui font fi des bavardages, des paroles légt•res, des discordes et des 

coll•rcs faciles; sont nombreux chez eux. Du tact, une C<'rtainc circonspection, 

une grande résene cl le rcspccl tout. au moins appar<'nt de leurs lois et clc 

leurs antiques coutumes, semblent. èlre lC's traits )ps plus distinctifs de la 

race. A un sentimrnt inné de pudeur qui leur inspin· l'horreur des nudités 

complètes ils joigrwnl volontiC'rs le goût lrl•s prononcé des plus grasses gri­

Yoiseries. Probes et désintéressés, possédant un réel sentinwnt de solidarité, 

ils se portent, i1 l'occasion, aide cl assistance mullwlles, gratuitement el avec 

un entmin ran'. Mais ces pratiques ne justifient uuHcrnenl l'opinion aussi 

l~lrange qu'elle est erroné<', émise ou répéll-c par plusieurs auteurs qui ont 

préteudu que les Cambodgiens repoussaient loul salaire en érhunge de leur 

travail cl préféraicul nH\me la servitude à cll•s gages réguliers. Habiles en cer­

tains exercices du corps, tels que natation. jeux de paume cl d(• hiiton, ils 

sout som·cnt animés, lors de leurs ft\les tradilio111wllcs. d'mH' ardeur qui 

s'exalte jusqn"!1 l'enlhousiasnw le plus exuhfranl. 

Les noms palron~rnicp1es n'existent pas. hommes et femmes ne portant 

. que le nom personnel r<'çn i1 leur naissance; lt•s mandarins doivent t'lre dési­

gnés par leur titr<". On rencontn• quelquefois des bai1savatii <l carnets de 

famille » oil sont enregistrés les naissances, les déd•s. les principaux événc­

nernents aflcctant la famille. 

Quand les gar~·ons adultes ne sont pas à la pagQ(fo, ils couchent, non 

chez leurs parents, mais lous enscmhle, dans l<'s salas ou earavansérails pu­

blics cles yilJages. 

Les filles. - Dès que se manifestent les premiC'rs signes <le nubilité, 

les jeunes filles « c•11trent dans l'ombre », c'est-à-dire qu'après certaines 

cérémonies elles mènent une \'Îe très retirée. Leur moralité peul soutcni1· la 

comparaison aYcc celle des filles de n'importe quel payR. En cas de grossesse, 

elles n'ont pas de recom·s légal contre le séducteur: il n'est responsable 

pécuniairement que si la fille meurt en couches; mais le métie1· de don Juan 
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est mal considéré; et, en somme, les enfant.s naturels sont plutôt rares. 

D'aprrs une curieuse tradition, les filles el même les femmes pourraient 

être impunément violées si elles commettaient l'inconvenance de sortir · 

l'leules aux trois moments de la journée qui sont. estimés être des heures 

critiques : l'aube, le midi et le crépuscule. 

Le mariage. - Les Camhodg<'ns se marient jeunes. La masse <lu peuple 

f'st mono;wme. On cite des cas de pol)·anrlri<'. assez rares, mais aYérés, notoires 

cl considfrés comme une « simplP affaire de s<'ntiment )) , disent les indi­

gènes. Chez les grands et chez les riches, la pol)·garnic est assez fréquente, 

mais la premi!.•n' femme, épousée en juslt>s noces, <'St la seule rnailrf'sse de 

maison; c11 gt~néral elle agrclc ell<'-nH\11H' l'<'nlrfr des fpmnws de s<'cond rang 

qui sont clpouséf's sans drémonÎPs rilw•llt•s, ai11si l(lle des fc•n.1111C's de troisième 

rang qui sont simpll'llH'nt achetées. 

Les rilPs <lPs justes noe<'s soul 110111l11·c•11\. Pl lraditionnPls: ils semblent. 

remonter aux origines nu\mes du roJau111e. L1's pourparl<'rs indirects f't ofli­

cicux; qui ont pour hnt de sonder le h•1Tai11 <'I d't1Yilcr un refus positif ou 

public, sont suivis de la demande oflieirlle faite par des intermédiaires qui 

apportent des présents de noix d'arec Pl dl' ft~nillPs de hétcl dont l'accepta­

tion par la fille cl par ses parents fut de tout temps considfrée comme cons­

tituant un engagement. Les deux fiancés ont dès lors des droits <'Ides devoirs 

réciproques que la coutume et 111~111c les lois consacrent. Le jeune homme 

sert chez eux ses fut;11·s bcaux-parl'ub. esl'uiP leurs rdmffltdPs, fait sa cour cl 

remplit une l'Orte de stage l[IJ' il s 'pffore<' tk• rendre très effectif: situation 

cl'ol1 naissent de nombreux inci<lenls, Yoire rw'nic des enfants. Le mariage 

n'est célébré que plus lard, au jour faste fixé par un achar(= aeürp, maître 

des cérémonies), avec musique, festins, prières des bonzes, après 1[11°011 a fait 
les dents <le la jeune fille en les laquant en gra11de cérémonie. Le marié, 

vêtu d'habits de gala, monte chez elle, conduit par une petite fillette; les 

époux s'asseyent et se prosternent pour saluer les parents <le la fille; le marié 

remet des cadeaux de fleurs d'arec, de tlamheaux. ainsi qu'une som111e d'ar­

gent qu'il donne en dol i1 sa femme el dont la quotité csl généralc111e11L tra­

ditionnelle. L"assislancc lie des brins cle colon aux poigr~els des époux, s'a:.­

sicd autour en cercle et fait circuler sept l'ois de main en main des petits 

disques de métal appelés « babél )) 011 sont fÏ\.écs des bougies allumées, pen­

dant quel' orchestre jonc l'air anti11ue el national pai· excellence de Brah Thong 
An10:-1rna. 



I.E CA \IBOOGE 

el .\éang Néak, le couple royal, primitif, des fondateurs légendaires du Cam­

bodge. Les assistants font des cadeaux aux époux qui entrent ensuite dans 

l'inlérieùr de la maison, la femme conduisant le mari qui lient le bout de 

son écharpe. Il Me sa veste de cérémonie, la jelle sur sa femme ('l sort pour 

aider au service d'un festin général qui dure toute la journée. A la nuit, a 

lieu le dernier rite, dit « l'union des couches >>, sous la direction de la mère 

du marié et de quelques matrones. Les deux époux s'introduiscnt mutuelle­

ment dans la Louche des morceaux de gâteau. La mère, saisissant leurs têtes, 

les fait choquer légèrement à trois reprises en prononçant des paroles de 

bénédiction. On leur olfre une courge, symbole de douceur et de fécondité, 

cl on les laisse seuls. 

Le gendre habite encore plusieurs années près des parents, protecteurs 

naturels de leur fille qui ne les quille qu "après la naissance d'un ou plusieurs 

enfants. S'il existait des ,·audevillisles cambodgiens, leur verve trouverait 

ample mati(•re à s'exercer sur les belles-mères ou même sur les ménages à 
trois : la réserve naturelle des mœurs ne donnant que plus de piquant aux 

récits des infortunes conjugales dont les maris ne sont pas plus exempts 
qu'ailleurs. 

La famille. - La femme esl suhordonnée au mari, mais sa situation 

dans la famille monogame, c'est-lt-dire dans la grande masse du peuple, 

vaut celle <le la femme de n'importe quel pays. Son . mari la traite avec 

égards: il est tenu de l'assister dernnt lcs tribunaux : dlc peul porter plainte 
contre lui sous la seule résen,e d'être conduite par un parent. Le divorce, 

assez facile, peut être demandé par chacun des époux. L01·squ' elles ont 

rendu à leur mari défunt les derniers devoirs, ceux de la crémation, les 

,·cuves se remarient à leur gré, sans qu'il y ait aucun préjugé contre elles. 

Elles trouvent même mari plus facilement que les femmes divorcées. 

Les enfants ne peuvent pas porter plainte contre leur père el celui-ci a, 

en principe, le droit de les vendre. En fait la puissance paternelle est très 

modérée. Nous avons déjà dit que les Cambodgiens se distinguent par le res­

pect des parents el l'amour des enfants. Les liens de parenté. soit directe soit 

collatérale, sont assez puissants jusqu'au septième degré à partir de l'ascen­

dant commun ; la loi les mentionne fréquemment. Il en est de même des 

liens résultant de l'affinité par alliance el par ordination religieuse, ainsi que 

des divers liens de dan, de pulronuge et de clientèle. L'adoption qui confère . 
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à l'adopté les droits des autres enfants est connue el pratiquée. Cne coutume 

b'ès répandue est celle de l'union amicale ou confraternelle cimentée par cer-. 
taines cérémonies. 

Les habitations. Sur les grands cours d'eau, oil la population est 

généralement plus riche, les maisons ont souvent une coqueltc apparence 
d'aisancc. Dans l'intérieur du pays, 011 les routes ne sont que de mauvaises 

pistes, - les anciennes chaussées n'étant plus praticables -. où les char­
rettes ne font souvent que trois à quatre lieues par jour, et oi1 la valeur 

des produits est diminuée par la difficulté des transports, les villages 
sont peu importants : lems cases plutlÎI disséminées que groupées, ne 

comptent que quelques familles exposfrs aux coups de main et intéressées 
à surveiller le pays, à arrêter les voleurs afin de ne pas être réputées 
complices. Partout les maisons, construites d'après les ,·ieillcs règles et 

les antiques traditions, élevées sur pilotis d'un mNre ou deux au-dessus du 
sol, faites en bois et bambous, couwrtes de chaume ou de feuilles de pal­

miers, comprennent un ou deux corps de logis à quatre fermes. Ces fermes 
supporlent un loit (1 pente lrt•s aigui' dans Ir haut pour abriter la partie intime 
de l'habitation et qui s'élargit en pente douce dans le bas pour couvrir vé­

randah, cuisine et salle à manger, placées un peu en contre-bas. La génération 
actuelle commence à employer lcs tuiles, mais l'architecture primitive se 

modifie peu. Le mobilier est partout lr(·s simple. 

Les pagodes. - Les Yat 011 m1mastl·rcs bouddhiques soul des parcs en­

clos et plantés de /Jo ou figuiers religieux, de palmiers et d'autres gros arhres. 
Outre le temple, Brah Vihar. ils contiennent les cellules, Kot, des religieux, 

petites cases situées en arril·re du temple el recotnertes de cliaunw : en 
avant de ce temple, la Sala est un hangar public <p1i sert dr lieu ile réunion 
pour les bonzes et la populatio11: c'est. aussi l'abri des vo~·ageurs. ~oment 

des caiti,=cait.ya, simples tourelles pleines. en bric1ues st•ehes, reconwrtes 
d'un enduit et semblables à d'éuormes cloche~. alwitent lc-s cendres de certains 
personnages de diiüinction ou religieux morts t•n odeur de sainte!<:. Qud­
quefois des wstiges d'idoles hrahmani<p1es, slatneltes, lingas, pÎ<'ITes noires 
et polies affectées jadis à la représcntation de la déesse Kali. annoncent que 
selon toute vraisemblance la pagode achll'llc a remplac<~ un ancil'n lt>mple 

construit de même en matériaux lc:gers et corruptibles. 

• 
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Les Brah Yihar ou temples sont les constructions les mieux soignées du 
Cambodge actuel. Élevés sur de pcti tes terrasses ou terre-pleins rectangulaires 

et tournés vers l'est, sauf de rares exceptions, ces légers édifices ont une toi­
ture en chaume, ou en tuiles de bois, ou en tuiles ordinaires. Cc toit, souvent 
gracieusement étagé, décoré de sculptures sur bois peintes ou dorées, d'in­

crustations de verres en mosaïque, est moins supporté par les murs épais 
percés de petitc:-; fenêtres crue par cle fortes colo1111cs i11térie11res dr<•sst~es sur 

1111 petit souhassrmcnt c•n piPrres. Lrs frnntons cles portt's pe11\"e11t Nre ornés 

de peiulurcs ou de sculptures sur bois représentant Yichnou sur le Garouda 
on Indra sur l'éll-phant tricéphale. Dans lïntérieur, qui manque souvent 
d·air C'l de lumihc, le sol est en terre soigneusement haltu<' ou en une sorte 
cle dur cinwnt: on y trnuvc, quand elle n'est pas clans la Sala, la chaire à 
lm'd1cr, fauteuil en bois dont le dos est sculpté, dont le fond est supporté 
par des cariatides de garouclas. Sur un autel de briques et de phî.h'c, s'élève 

un trône en forme de fleur de lotus, sil·ge qui supporte un énorme Bouddha 
de briques ou clc teri·c recouvert de stuc et doré. primitif d'aspect, médiocre 

cl même grotesque d'exécution, que flanquent quelquefois les statues de 
deux des disciples du \laître, Saripulm cl Maudgal~·ana, représentés inclinés, 
tète nue et rasée, vêtus comme des religieux. 

Les cultures. - Le Lnmf dont le nom actuel « go » est d'?riginc sans­
crite, le bufilc, le chcYal et, chez les princes et les mandarins, l'éléphant, sont 

les animaux dc_trait ou de chal'ge dont la force de résistance à la chaleur cl à la 
fatigue est généralement en raison inverse de leur taille respective. Quand la 

lel're est bien détrempée, nu)ée mt\mc par les pluies, les plus utiles, le hœuf et 
le bufile, labourent les rizit•res. On les attelle à une charrue à un seul versant 

poul' b'accl' des sillons concentriques. Lr nom « lai1gal » ou « ai1g..ïl » de 
Cl•tle charrue est aussi d'origim• :-;anscritr. Lr riz, qui a d'abord été semé 

dans des terreaux fortement fun1és JH'«s des maisons, est repiqué après les 
labours. Ce repiquage et la moisson qui constituent les deux grands tranux 
de celte culture sont généralement faits par tous les voisins en commun et 
avec beaucoup d'entrain, le propriétaire devant noul'rir Lous ces tl'arnilleurs 
hénévolcs. 

Le riz est ainsi cultivé presque partout dans le royaume dont il forme 
l'un des principaux articles d'exportation. Les Cambodgiens le distinguent 

.en deux espèces principales et en une trentaine de rnl'iétés. La plante nour-
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ricière par excellence est considérée comme sacrée, sa destruction étant 

presque une sorte de profanation, de parricide, de sacrilège; dans les recueils 

de lois et en style élevé cc riz en herbe est appelé Brah Baisrab, corruption 

de Vaisravana qui est le nom patronymique de Km-era, le dieu des 

richesses. 

Le skar, ou sucre de palme, mérite une mention spéciale entre tous les 

riches et nombreux produits du pays. La récolte du suc des borassus doit 

remonter à une très haute antiquité. Cc travail qui a Jieu pendant toute la 

saison sèche est très pénible : les hommes grimpent chaque soir sur les 

Frn. 1 :1. - La charrue cambodgienne. 

nœuds des tiges de bambous fixées aux troncs élevés de ces palmiers pom· 

attacher leurs vases de> bambous sous les pédoncules des régimes de fleurs 

quel' on coupe et pince à chaque fois; l'ascension doit Nre renouvelée tous 

les matins pour enlever le liquide hnm. sucrt~, au goi'il agréable : la cuisson 

l'épaissit et le transforme en un sucre de couleur noire dont la productio11 

dépasse trois millions de kilogrammes par an. 

Les industries. - Arnnl même toute culture, la pt'che a d1i Pire l"un 

des premiers moyens d'existence des plus anciens habitants de cc pays. La 

population presque tout entière s"adonnc actuellement à la pèche, tendant 

des embûches, luttant de ruses avec les poissons, utilisant toutes sortes 
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d'engins, dans les lacs, cours d'eau, marcs, dans les rizil.•res même: le pois­

son constituant aYCe le riz la base de sa nourriture quotidienne. 
Nous savons combien la grande pulsation annuelle de l'inondation qui 

disperse et rassemble alternativement le gihicr et le poisson, favorise la 
chasse aussi bien que la pèche. Les chasses royales ont lieu à éléphant. Les 

Plan 

Fm. 13. - Lo roue!. 

gens du peuple, montés 
sur des cl1evaux ou sur 

des bufllcs, chas11ent<1uel­
quefois à courre clans 
leurs grandes plaines, 
poursuivant les cerfs, 

antilopes et chencuilr,1 
dont les cornes molles, 

coupées en rondelles et 
macérées dans l'alcool, 

donnent un aphrodi­

siaque éncrgi<p1c, dit-on. 
Ils ont aussi des chiens 
dressés à arrètcr les tor­

tues. 
De goMs sédentaires, 

inaptes au commerce, 

les Cambodgiens soul 

plutôt cultinteurs, p<'­
chcurs, chasseurs, b1iche­

rons et constructeurs de 
pirogues qu'ils taillent 

habilement d'une seule 
pil.•ce dans les grands troncs d'arbre. Excellents pagayeurs sur leurs lagunes 
et plaines noyées, la mwigation en haute mer ne les tente guère et la cons­

truction des grandes ban1ues leur a été mscignée, scmhlc-t-il, par les peuples 
VOISll1S. 

lis utilisent habilement les plantes tinctoriales du pays, obtenant des 
couleurs solides, belles, variées. qui parcourent toute la ga1µme des teintes. 

Chaque case possède son métier à tisser el toutes les femmes mettent leur 
amour-propre à savoir s'en servir î1 leurs moments perdus; sur ces instru-
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menls primitifs elles combinent avec art les éll-ganls dessins et les chatoyantes 

nuances des hPlles étoffes de soie cl de colon, des hcaux pagnes de luxe dont 

la répulalion csl établie (1 juste litre. 

,L_~-=i;;;::;. 
y- ~· 

-

' 

Fic. I ~> . - Forge de• l\.ouys. 

Les Cambodgiens imitent. ficlèlcmcnt la nature dans leurs peintures un 

peu grossières, mais ils ignorent les lois de la perspccli,·c. Orfhrcs as!:'ez 

hahilcs, ils fahriquenl <les bagues, des colliers. des hracclcts, des coffrpts, 
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des animaux formant boites dont l'un des plus originaux est le ~licchanu, 

monstre mythologique, moitié homme moilié poisson, de leur Hamayana. 

Doués du goût de l'ornementation, ils sculptent le bois avec un cerlain talent 

et ils décorent la plupart de leurs meuhles cl ustensiles. Au besoin ils savent 

produire le feu par le procédé primitif f{Ui consiste 11 frotter vivement deux 

!llOrccaux de hois sec pour allumer les feuilles des arbres trempées dans les 

résines si ahoudanlc's de la contrée. Yisrnkarman. le dieu « maître des arts>> 

des anciens poèmes indiens, dont le nom corrompu est dcveuu « Brah 

Bisnukar ». est le palron des artisans, ainsi qu"un autre personnage donl 

l'autorité paraît moins explicable, le roi Bali, sans doute le roi des singes 

de ce nom dans le Hamayana. 

La langue. - La langue cambodgienne, un peu gullurale, riche en 

voyelles, au ton égal, agglutinant<>, c"cst-11-dirc (1 radicaux <1uc des affixes peu­

vent transformer <'11 dérivés. présente de grandes aflinités avec la plupart des 

idiomes des peuplades aborigènes du su<l d<' l'i ndo-Chine et aussi, paraît-il, 

avec les langu<'s des Pl-gouans <'l de certaines tribus des monb d<> la péninsule 

dckkaniquc. Hiche en mols usuels qui désignent les objets <'l lcs actions maté­

rielles, paune en termes rnétaph~~siques qu "elle a rlt'1 emprunter au sanscrit 

et au pâli, les deux langues religieuses avec lesquelles dl<' entra en contact, elle 

possède génfralemenl une syntaxe simple cl directe: suj(•f, 'erbe et atlribut. 

La numération, <1ui compte d"abord par cinq, csl ad11<'llernenl décimale, mais 

probablement il 11 "e11 fut pas toujours ainsi: ks no111s <ks dizaines, de !.rente 

à quatre-vingt-dix, ont élé crnprnn lés 11 la langue siamoil"f' cl rnn l é,-idemment 

d'introduction modenw: les a11cicns Cambodgiens complaiP11l. semhle-t-il, 

par cinq, par dix, ,-iugl cl fluaranlc. 

L'écriture. - Les eltiffn•s, imfü·ns d"originc. de 1rn\111p <pic leur nom 

« lékh ». et. communs, 11 quelques différences insig11ifia11les pri·s, aux Cam­

bodgiens el anx ~iamois, sonl de deux sortes: les d1iffres de l'écriture cl 

les chiffres <lu calcul, ceux-ci étant de forme cursin' et alm:géc. 

De mèmc l'écrit.ure csl d'origine indienne, ainsi que son nom « al..sar » : 
la péninsule dckkanique ayant répandu ses let.Ires sur une rnste étendue de 

territoire en lndo-Chine et en Malaisie. L'écriture cambodgienne comprend 

toutes les lettres de l'alphabet sanscrit connu sous le nom <le dernnagari, plus 

une eonsoune I empruntée au pàli cl quatre 'oyelles ou diphtongues dont 
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l'adjonction fut nécessitée par la richesse phonique de la langue. Elle a perdu 

par contre, et depuis longtemps, le virama, c'est-à-dire le signe indiquant que 

les consonnes finales des mots doivent se prononcer sans voyelle inhérente. 

Cette défectuosité, jointe à celle qui consiste à écrire les mots sans intervalles 

à la suite les uns des autres, augmente les difficultés au début de l'étude de la 

langue. De même que dans le passé, les Cambodgiens employenl actuelle­

ment, deux sortes d'écriture: les aksar mül ou lettres « pleines », soignées, 

monumentales, pour les livres sacrés, les monuments religieux; et les aksar 

jrïai1 l'écriture « penchée », cursive, qui est usitée dans les correspondances 

el documents usuels. 

Sur des olles ou papyrus faits <le feuilles de latanier, ils écrivent en 

gravant les lellres à l'aide d'un style ou poinçon et en noircissant légèrement 

les creux. Quand il s'agit d'effacer l'écriture à délai plus ou moins bref ils 

écrivent à la craie sur des cahiers de papier feutre noir qui se replie comme 

un accordéon. Ils écrivent aussi d'une manière durable sur ces mêmes 

cahiers à l'aide <lu bec d'un petit tube formé par le coude d'une feuille 

métallique repliée sur elle-mème, sorte de plume qu'ils remplissent de gomme­

gutte liquide. 
L'instruction, rare chez les filles, est très répandue parmi les garçons qui 

la reçoivent presque tous des bonzes en passant plusieurs années à la pagode. 
Elle se borne d ·ailleurs à l'étude de l'écriture et à la lecture de maximes 

morales et de romans religieux versifiés. Quelques bonzes étudient un peu 

de pàli dans les textes sacrés et dans la grammaire de Kacchayana qui existe 

au Cambodge avec commentaires et explications en langue vulgaire. 

La semaine. - Leur semaine aussi est indienne : les noms de ses jours 

étant les noms sanscrits, à peine altérés, <les sept planètes: iidit, Soleil 

(le dimanche); cün, Lune (le lundi): aùgar, Mars; hucl, Mercure, prahas 

(pour vrahas), Jupiter; suk, Vénus; sau, Saturne. Aucun de ces jours n'est 

férié. 

Les mois. - Les mois ou lunes, de 3o ou de 29 jours, sont naturelle­

ment divisés en deuxpériodes; lune croissante cl lune décroissante ; les jours 

son L numérotés dans chaque période. Lu religion bouddhique considère comme 

fériés les jours de nouvelle lune, de pleine lune et ceux qui commencent les 

deux quartiers intermédiaires. L'année comprend douze de ces mois lunaires 
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dont les noms indiens, guère plus altérés que ceux des jours de la semaine, 
sont: cet, mars-anil;hïsnk, anil-mai; jés, nsiith, sriih, bhadrapad, asuj, 

katik, mngasir, pus, mi.igh dham (le grand), phalgun. Tous les trois ou 
quatre ans, un mois est i11lcrcalé en dédoublant iisiith, juin-juillet, en 

prathamiisiith et dutiyiisiith (premier et deuxième asath), de sorte qu'il y a 
sepi années de treize mois dam; une période de dix-neuf ans. Quoique les fêtes 

du nouvel an tombent toujours en cet, mois qui coïncide avec les premières 
pluies, il est d'usage de 'faire partir l'année du mois suivant. bïsak. On 

numérote aussi les mois en parlant de magasir. novembre-décembre, qui est 
le mois de la mort du Bouddha. 

Les ères et les cycles. - Trois ères, indiennes ou dérivées de l'Inde, 

cl trois cycles. chinois ou imités de la Chine, servent 1t énuml-rer les années. 
llne ère politique, la plus anciennement usitée au Cambodge, la grande, 

mahüsakariij, est encore employée dans la rédaction des annales royales; c'est 
l'ère indienne dite de sàl..a. qui part.de 78 A. D. L(•rc religieuse, buddhasakarnj, 

qui date de la mort du Bouddha, 34:-J ans avant J .-C .. est usitée dans les écrits 
religieux; son introduction est relativement récente, ainsi tiue celle de l'ère 

civile ou petite ère, culasakaraj, +638 A. D., dont l'origine parail ètre astro­
nomique et que les Khmers emploicnl dam• les actes. transactions cl corres­
pondances. Les cycles semblent de mème n 'ayoir été introduits au Cambodge 

que pendant la période obscure du bas mo~en :lgc>. Le> principal compte 
douze années qui sont désignées par autant de noms cl'<111i111aux, noms donl 

l'origine esl encore inexpliquée: ils sont communs aux Khmers et aux 
Siamois et ils n 'apparticnnent pas aux langues de n•s deux peuples 1 • Des 
nombres ordinaux, empruntés au pàli, distinguent les dix années du cycle 
secondaire. La combinaison de ces deux périodes donne le graml CJde de 
soixanle ans. Sauf les numéros du C)·clc dénaire qui rcmplat'ent des noms 

d"éléments. cc système est à peu près identique it celui qui existe eu Chine. 

La littérature. - La littérature cambodgienne, monotone, abondante 

en redites, déponrrne d"originalité, inséparable de la littératm·e siamoise et 

1. Ces noms d'animaux prm·ienncnt prohahlcmcnl d'un patois de la Chine méridionale. d'tm <lialccle 
plus ou moiu- apparenté à la langue annami!C' cl nsil<; par de> marchan1ls ou émigrants l"liinois 1p1i 
propagèrent cc cycle en ln1lo-Chinc. On p<'ul compar!'r, par exemple. Tlu\~ ou Thos. le nom <lu lit'\rc, 
u·ec l'annamite Tho, 1111'.mc 'cns. 

I 
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complètement subordonnée à la littfralure indicmw. comprend des traduc­

tions de lincs sacrés, des compilatio·ns de maximes morales, et surtout <lïn­

nomhrables romans versifiés oil le religieux se mPle au profane, donl le fond 

est <:>mprunté aux Jatakas ou récits des naissances antérieures du Bouddha, 

et dont la forme s'inspire surtout du Ham kir « la gloire de Hama », f!Om 

donné à la version en langue vulgaire du Hamayana indien; celle wrsion. 

très ancienne i1 en juger par son style, est abrégée, réduite à dix cahiers ou 

lin<•s indigènes. Le contenu de tous ces romans cambodgiens dont les YU­

riantes sont infinies pourrait se ramener au canc,·as imivanl: 

Ln roi et ses reines occupent l<' trône a,·cc gloire et prospérité, mais 

hienlc'1t naissent des intrigues <JUi suscitent de Yiolcnlcs scènes de jalousie et 

qui provoquent le départ des jeunes princes ou princesses tombés en disgrâce, 

condamnés à l'exil ou même à la mort et sauvés miraculcuscmenL Ces exilés 

errent. dans les forèls, rencont.rent d'autres princes ou princesses awc qui ils 

s'unissent sans languir; ou bien ils ont des awnturcs tout aussi faciles anc 

les Kinnari « hclles femmes aux palles d'oiseau »; ils luttent contre les 

Yaksas cl Yak sis «ogres cl ogresses » qui sonl très friands de chair humaine: 

ils rencontrent des Hisis « anachorètes '' doués du pouvoir de se transporter 

;, tra,·ers les airs: ils sont égarés à la chasse par la vainc poursuite d'une 

hichc d'or. Après maintes aventures de cc gcmc, les héros se réconcilient a\ec 

leurs parents désahusés et viwnt heureux en compagnie des diverses femmes 

qu'ils ont épousées pendant lc>urs pérégrinations. Enfin le roman érotic1ue 

auta11L que religieux se termine par l'assimilation du principal héros et de 

ses parents à celui qui devait t'trc le Bouddha Gautama et aux membres de 

sa famille. 

Des plus anci<'m. des plus r<:>marquahles de ces romans on a chi tirer 

des drames \ersifü~s. i'1 moins que ce ne soient. les romans qui prm·ie1111enl 

dt•s drames : le théùtre camhodgie11 remontant incontestablement à une trt.•s 

haute antiquité. C<'s pii·ec•s dont l'intrigue est simple, le dénouement clair<'-

111c11t accusé, peuvent 1't1·e comparées aux m~·stères du moyen âge; cll<'s sont 

lri'.•s longues: les représentations durent des journées c>ntiè.·res. Ell<'s ne sont 

1-!ul•rc jouées c1u 'au Palais, par les femmes <lu harem ru~·al : les troupes popu­

laires éla11t aclnellemenl rares cl insignifia11l<'s. ( :e lhétllrc lient du drame 

lyrique et du ballet pantomime: les artistes eu sd~ne miment el dansent la 

piè.•cc que d'autrPs femmes accroupies chantent en musique en battant la 

mc>surc sur des cliquettes de hois. 
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Les contes populaires, qui ne sont pas toujours dénm~s de naïrnlé el d'origi­

nalité, appartiennent en somme à ce fonds commun des peuples indo-européens 
où puisèrent successivement Pilpaï, Ésope el La Fontaine. Les Cambodgiens 
composent aussi des odes, des élégies, des chansons populaires. Dans leurs 
réunions se rencontrent som-ent des aèdes, un homme et nne femme, qui 

paraissent improviser des dialogues amoureux chantés en musique. Les 

rimes ne sont ni riches ni rigoureuses. Il n'y a que quel<1ues types de mètres: 
la longueur variant de quatre 11 sPpt syllabes. 

La musique. - Ce peuple a surtout consené un goût passionné pour la 
musique qui est répandue dans toules les classes de la sociéll:. jouée sur 
divers instruments, apprise un p<'u partout., mais sa11s système de notation, 
sans signes graphiques r<'prés<'ntant les sons. On se contente de donner. des 
noms aux sept tons de la gamme qui n'a pas de demi-tons cl cp1i appartient 
au mode mineur. D'ailleurs les Camhoclgi<'ns n<' composl'nl plus; ils se 

bornent à apprendre, en suivar1l une progr<'ssion connue l'l hien dét<'rminée, 

les anciens airs, au nombre clc cent vingt-huit, dit-un. Le plus dlèhre est 
celui de Ilrah Thong et de Dame :\'ng. le couple primitif des fonclat.eurs 

légendaires du Cambodge. Joué dans les cérémonies rituelles, éeouté reli­
gieusement, au milieu du silence de la nuit. il prurnque un allcndrisscment, 

une émotion qui se traduit fréquemment par des larnws. 

Les jeux. - Ardents aux jeux cl<' ball<', de paume, 11 l'escrime du 
hàton, à la boxe, aux luttes de corps 11 corps 011 les jeunes filks l'emportent 

quelquefois sm· les hommes, amateurs passionnés cle combats de coqs, de 
tortues, de petits poissons, de court.ilièi·cs, se récréant volontiers à un jeu 
d'échecs assez semblable au nôtre, les CamLoclgiens passent en divertisse­

ments la plupart des nuits de la belle saison clue de sple11di1l<'s clairs de lune 
éclairent. 1hidcs de réjouissances qu'ils célt•brent toujours awc entrain el 

enthousiasme, ils a,·aient des fêtes traditionnelles pour chaque mois de 
l'année. 

Les fétes. - Les grandes fètcs religieuses et civiles du nouvel an ont lieu 

en cet, mars-avril. Le peuple lave les stulucs du Bouddha et fait aux bonzes, 
pendant les trois premiers jours, des cadeaux exceptionnels qui altcment 
avec des offrandes pieuses d'eau, de boissons diverses, aux voyageurs et 
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passants. Des luttes et des pugilats, quelquefois barbares et sanglants, ont lieu 
au Palais royal. Dans toute famille, l'eau symbolique est offerte par les fils 

aux parents, par les esclaves aux maîtres, par les princes aux urnes des osse­
mcn ts paternels. Les Brahmcs l'offrent au roi dans des conques marines 
bordées de filets d'or; le souverain la Ycrse en ablutions sur les idoles 

brahmaniques et s'en lave ensuite la tète. Des courses de hœufs, de chevaux 
ont lieu clans les campagnes; pendant sept jours les garçons, <l'un côté, et les 
filles, bien plus animées, de l'autre, se livrent à des jeux traditionnels d'esprit, 

d'adresse, de force, 011 le sexe faihle mais trompeur et sans scrupules l'<'mpol'le 
le plus souvent, prenant même, si l'occasion s'C'n prés<'nte, un malin plaisir 

à profiter des pri,·ilèges du moment pour aflirmer ses droits sur les mandarins 

que la curiosité pousserait à regarder ces jeux dC' trop près C't qui risqueraient 
d'y laisser un peu de leur dignité. 

La grande fête religieuse, dite des collines « girivaitgat » ou petits tas de 
sable, généralement au nombre de cinq, que l'on amasse awe régularité en 

les ornant de drapeaux et de bandcrolles, coïncide souvent avec ces réjouis­
sances du nouvel an; d'autres fois elle les précède. Cette fNe amèuc toujours 

un gmnd concours de population. 
Les fêtes des autres mois ne sont pas toutes importantes et plusieurs 

tombent en désuétude. En bïsak, avril-mai, avait lieu la fête de l'agriculture; 
le roi ouvrait la période des labours C't traçait solennellement trois sillons. 

En jés, mai-juin, on procède à l'ordination solennelle de l'immense majorité 
dC's jeunes gens qui entrent en religion. Au mois cl'asath, juin-juill<'l, a lieu 

l'entrée du carême bouddhique; le peuple donne aux pagodes de l'huile ou 
de gros cierges que les bonzes surveillent continuellemant: leur feu ne 
devant pas s'éteindre pendant les trois mois de cc carême, brah vasü, ou 
saison des pluies. En 'srab, juillet-août, les fleurs aquatiques des lagunes ou 

des grandes plaines inondées sont cueillies avec gaité et olfrrtcs au Bouddha. 
Une grande fèle, dite Phjum pin « l'assemblage des g;lteaux ancestraux )) , 
est célébrée en bhadrapad, a0tit-septemhrc; ap1·ès une quinzaine de jourl'l de 

préparation, des vivres sont religieusement offerts, le dernier jour du mois, 

à tous les parents défunts, aux ancèlrcs les plus reculés. 
A la pleine lune d' asuj, septembre-octobre, commencent les n~jouissances de 

la sortie du carèmc. Pendant un mois entier des cadeaux sonl portés aux bonzes 

en cortèges solennels appelés Hè Kathin. Ces présents occasionnent souvent 

dans les campagnes des luttes épiques d'une nature toute spéciale auxquelles 
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nous avons déjà fait allusion: la population entière d'un village porte à 

l'improviste ses nombreux cadeaux à la pagode d'un aulre vil~age quelquefois 

pauvre et éloigné de deux ou h'ois lieues dont les habitants se croiraient 

déshonorés s'ils n'improvisaient de leur côté en toute hâte. coûte que co1ite, 

une ré~eption gargantuesque propre à satisfaire les visiteurs les plus diffi­

ciles: suivent des joutes et des défis courtois de village à village. 
En katik, octobre-novembre, les Khmers adorent la lune et Rrah Gangü, 

« le fleuve divinisé l>; ils mangent du riz à peine mûr et pilé; ils lancent sur 

l'eau des petits radeaux illuf!linés. A la capitale ont lieu pendant trois jours de 

grandes joutes de pirogues que termine la ruplmc symbolique d'une courroie 

tendue sur le fleuve et coupée par un Brahme. En magasfr, novembrc­

déccmbre, on s'amuse à faire planer de bruyants cerfs-volants au vent régulier 

de la mousson. Au mois de pus, décembre-janvier, beaucoup de bonzes se 

retirent quelques jours dans <les petites huttes constmilcs en forèt. Au mois 

de magh, janvier-février, avait lieu la procession quelque peu burlesque du 

i;oi de ~liigh, mandarin dont la dig!lité purement honorifique, mais de rang 

élevé, était héréditaire dans une caste apparentée à la famille royale; il jouissait 

des revenus du royaume pendant les trois journées de sa royauté éphémère. 

Enfin, en phalgun, févricr·-mars, les mauvais esprits étaient chargés et chassés 

par les éléphants de guerre. 

Les funérailles. - Les bonzes, invités par la famille, assistent souwnt 

les mourants en récitant la pri(•re bomlcllrique funèbrr, dite pai1skül = 
pam!Sukülam. Le cadavrr, lavé-, rrneloppé d"étolîe bla11el1e, esl mis en hièrc 

après qu "on a placé uuc pil_·ce de monnaie dans sa bouehc. Les enfants, les 

descendants prennent le deuil, en hlanc cl tète rasée, pendant trois ans ou tout 

au moins jusquï1 la crémation, le dernier dernir supn\me, la grande puri­

fication, qui a lieu après un délai lrt•s variable et qui est accompagée <les prières 

des bonzes. Un laïque expérimenté appelé yoyi pour la circo11stancc, prend la 

direction <le celte cérémonie qui est faite en musique et nu\ me avec une certaine 

gailé. Tenant d'une main une marmite de terre, <le l'autre une pièce d'étoffe 

appelée «la bannière des esprits vitaux >l il conduit le ca<lane que l'on porte au 

hùchcr. Avant <l'y être placé, le mort décrit d'abord autour un triple pradak­

sina funèbre e"esl-l1-<lire allant <le droite à gauche, l1 rebours donc du prada­

ksina ordinaire ou honorifique qui rn dans le sens des aiguilles <l'une montrr. 

Les assistants assis, le dos tourné au Lticher, font circuler rapidement dans la 
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1rn'me direction leurs torches alluml~es qui senent ensuite à mettre le feu. Le 

lendemain l('s C('ndrcs sont rassemblées sur le sol en forme grossii'·re cl(' corps 

humain et les débris d'ossements, recueillis clans des Yas('s, sont déposés aux 

temples ou aux ,-ieilles rnines. 

Frn. 16. - Donlc, llon anli•1nc cl caili ou pyramide fonèraire. 

La crémation des rois a lieu en très grande pompe; lcm·s ossements sont 

gardés au palais dans une urne d'or, honorés par les fils à certains annÎH~r­

saires on cérémonies, puis placés par les petits-fils dans les caiti ou pyramides 

à reliquaires. 

Les femmes qui meurent en couches, les gens qui périssent de mort 
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violente ou accidentelle ne sont pas incinérés: on les appelle les « morts 

crus »; leurs mânes deviennent des esprits malfaisants et redoutés. 

La religion. - Dès la plus haute antiquité, la divinité fut désignée au 

Cambodge par le terme de Vralt ou Brait qui est aussi appliqué au llouddha, 

Frn. l 7. - Bonze faisant. la lcdure rdigieusp. 

aux r01s, aux princes, aux prêtres, qui est même devenu un titre de man­

darinat et qui a passé, sous des formes ~1 peine altérées, dans la plupa1t des 
angucs des peuples voisins. Tous les auteurs européens qui ont voulu donner 

l'étymologie de cc mot sont lomhés dans la fantaisie pure; nous nous 

bornons à faire remarquer son identité à peu près absolue avec la première 
syllabe du nom divin sanscrit Brnhma. 

La religion actuelle, le Bouddhisme dit orthodoxe ou méridional, dont 
AntoNIER. 
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les lines sacrés sont rédigés en une langue dérivée du sanscrit et appelée 
c< le piilï de Magadha » par les Cambodgiens eux-mêmes, eut, et a encore, 

son foyer à Ceylan rl' oi1 elle paraît s "être répandue, à une époque encore mal 

précisée du moyen ûge, en Birmanie, à Siam, au" Laos, au Cambodge. Elle 
remplaça, dans cc dernier pa~'s, le Brahmanisme et uu Bouddhisme du nord 
qui différait sensiblement. Il n'y a pas à insister ici sur celle religion tr(~s 

étudiée et très connue en Europe. On sait que ses religieux ne soul pas cles 
prêtres, c'est-à-dire desintermédiairesentœ l'homme et une divinité suprême, 
cette divinité n "existant pas dans le bouddhisme, mais des moines qui prient, 

lm'chenl, bénissent et qui poursuivent avant tout leur salut personnel. 

Les bonzes. - Nous arnns déjà YU que renseignement de la jeunesse 
est entre leurs mains au Cambodge; ils instruisent les enfants dès l"ûge dc 
six ou huit ans ; à partir de douze ans ils les reçoivent, sans cérémonies, 

en qualité de sanmé = sramanera, <c disciples » pouvant rc,·êtir l"hahil 
jaune. Après vingt ans, les jeunes gens peuvent être re\'Us hhik «bonzes» 
(de hhiksu, mendiants), dernnt un chapitre composé autant que possible de 

vingt religieux: celle ordination se fait sons la seule condition de remplir 
cerlaiues conditions physiques, morales et sociales. Doux, tolérants, Lri.·s 
respectés, c~ bonzes vivent d'aumônes ,-olontaires, font un ou deux rl'pas 

entre le lever du soleil et midi: le reste du temps ils ne peuvent prendre 

(1ue certains rafraîchissements. Ils ne p<wlenl pa!I plainte en justice et ils n'y 
témoignent que par gestes de convention. Ils sont exempts de dîmes, d'impôts, 

de corvées, <le réquisitions cl de service militaire. Leurs monastères ou pagodes 
possèdent quelquefois des terres dont la jouissance est abandonnée à des 
laïques sous la condition d'usage plutôt que formellement stipulée de leur 

apporter les redevances traditionnelles. 
Les nécessités du bon 01·dre el <le son bon renom ont fait instituer dans 

ee clergé une hiérarchie dont les pom:oirs sont simplement disciplinaires, c1ui 
comprend des abbés ou chefs de pagode, des supérieurs prO\·inciaux élus et 

tout en haut, à la. capitale, deux dignitaires désignés par le roi qui considère 

'lue la protection de la religion nalionule constitue l"un des plus importants 
devoirs de .la royauté. 1 

Les bonzes quittent les ordres après autorisation du supérieur provincial 

qui peul retarder quelque temps mais non empêcher détinitiwment leur 
sortie. En cas de crimes graves, pnrnjik, ils sont chassés de L\sscmblée, 
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sangh, et livrés au bras séculier, c'est-à-dire à des tribunaux 5péciaux qm 

les jugent sévèreme.n t. 

Des jeunes filles, des femmes mariées fout quelquefois une sorte de prise 
d'habit; Yêtues de blanc, elles ''Îvent aupr(•s des pagodes oit elles rendent 

quelques menus senices. Il arrive aussi <1ue des Yeuves aflirment de cette 



manière le deuil de leur mari, mais elles sont tenues de rester trois ans dans 
cette situation sous peine d'être déconsidérées. 

Le Brahmanisme. - Le Brahmanisme, l'ancienne religion du 

Cambodge, a laissé dans cc pays les vestiges moraux ou matériels les plus 
frappants: d'innombrables monuments en ruines seront passés en revue dans 

cet ouvrage; nous savons déjà que les décorations des temples bouddhiques 
actuels représentent fréquemment Indra ou Vishnou: que de nombreux débris 

de statues brahmaniques sont partout dispersés: it la cour s'est maintenue 
lïnstitution des Brahmes présidant encore 11 diverses cérémonies; en tous 

lieux, les devala ou dieux grands el petits du Panthéon brahmanique sont 
invoqués: le Bouddhisme laissant d'ailleurs subsister ces <fü·inilés tout en les 
subordonnant aux grandes lois saisies cl énoncées par le Bouddha. Les Cam­

bodgiens adorent ainsi: Brah Brahm = Brahma; Brah lsur = Isvara, Sim; 

. Brah Niïriiy = Narayana, Vishnou: Brait In = Indra; Brait Agni. le feu; 
Brah Adil, le soleil; Brah Can= candra. la June; Brait Gai1gii, l'eau, Je fleuve; 
Brah Bhirun = Yaruna, la pluie: Brah Bay= Viiyu, le vent; Brah Baisrab 
= Yaisravana, Je riz: Bra/i Bisnukar = \'isrnkarma, Je grand architecte, le 

patron des artisans, cte. 

Les génies. - La transition C'st i11sensihl<' du culte. de ces divinités 

à celui. infiniment plus populairc, des g<~nies locaux qui ont pour autc1s les 
ruines, les monts, les for<\ts, les beaux arbres isolés, ou de petites cabanes 

de maçonnerie, de simples huttes en bois et paille juch~es sur des pieux el 
abritant des débris de statues. Ces divinités de troisième ordre sont implorées 
dans les calamités el souvent très redoutées des populations qui leur offrent 
<les présents de vines au moins une fois par an, qui placent les petits enfants 

sous leur protection, qui sacrificnt ou hien mettent en liberté des êtres 

virnnls en l'honneur de ces esprits à qui, vo~·agcurs et passants, peuple ou 
mandarins, personne n'oserait manquer de faire des offrandes. Parmi ces 

génies, dïnnombrahles « Dames blanches » el quelques « Dames noires » 
semblent provenir d'anciennes représentations <le la déesse Parrnli, l'épouse 

de Yiclmou, ou de Kiilï « la Noire », la fomme de Siva. Les génies et les fées 
blanches d'un grand nombre de lieux sont invoqués dans la formule du 

sermen l judiciaire. 
D'autres esprits puissants. et redoutés se confondent presque avec les 
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précédents. Tels les aïeux que les gourous itlYoqucnl, qui reçoivent des 

présents de vivres en diverses circonstances el surtout i'.1 la grande fète 

ancestrale du mois de Bhadrapad, les protecteurs d"outre-tombe, errants _ 

dans l'espace ou revenant séjourner aux lieux qu'ils ont habités jadis, eux 

dont le courroux cause les maladies, eux qui doivent être fréquemment 

propitiés par des offrandes de vivres accompagnées de bougies cl de baguettes 

d"encens << dhüp ». Tels aussi les revenants horribles, les esprits malfaisants 

qu'arrète la barrière sacrée d'un fil de colon béni. 

Les superstitions. - La littérature entière est basée sm le mer­

veilleux, sur le surnaturel qui domine, enveloppe. presse de tous côtés les 

faibles humains. Pendant la durée de cette vie éphémère. la préoccupation 

incessante, capitale, de ces pauncs <<animaux raisonnables)) est de consulter 

les présages, de conjurer les mauvais sorts par des amulcltcs, de se rendre 

propices les êtres invisibles et puissants <1ui peuplent l'espace. Les pratic1ues 

superstitieuses règlent presque Lous les faits de la vie, depuis la naissance 

où la barrière de fils de colon joue son rôle' de présl'rvation jusqu'à la mort, 

jusqu'à la crémation dont les rites sont nombreux et traditionnels. Le sommeil, 

par exemple, exige que la tête soit au sud, c'est la direction <lu grand dragon, 

ou tout au moins à l"cst el non dans les deux autres directions 'lui sont celles 

des revenants. Les Codes, et bien pins encore les mu•urs el coutumes, 

prescrivent, sous peine d"amendes, des cérémonies expiatoires destinées à pré­

sen·er <le toutes conséquences fàclieuses, i1 l'occasion <le nombre de fautes 

qui peuvent èlt"e commises volontaiœmenl ou involontairement par les 

maîtres, leur famille, leurs esclaYcs, ou même par leurs animaux domes­

tiques. 

Excessivement superstitieux, les Cambodgiens redoutent les malheurs 

de toutes sortes qui menacent sans cesse l110mmc sur cette terre d"épreuves, 

mais fatalistes avant tout, ils se résignent <lès quïls sont aU.eints, dès que, 

selon leur parole, « ils sont frappés par le destin qu'ont produit les faut.es 

d'une vie antérieure >>. 

La terreur déprime ou rend cruel. Chez ce peuple aux mœurs habi­

tuellement douces, les cro~·anccs et les pratiques supPrslitieuses dégénèrent 

<1uclquefois en grnssièrc barbarie. Les prétendus envoûteurs, les sorciers et 

les sorcières, conscients ou inconscients, sont maintes fois victimes des 

colères ou des fra)'eurs populaii·es. De nos jours rncorc, tel cl tel mari évrntre 

' 
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sa jeune femme pour faire de l'enfant premier à naitre un génie familier qui 

sussurera en toute circonstance de bons conseils à son oreille. Et jusque vers 
le milieu de ce x1x" siècle, des émissaires royaux parcouraient incoynilo les 

campagnes, égorgeaient subrepticement les jeunes gens dont ils enlevaient le 
fiel pour le mélanger à l'alcool afin d'abrem·er ou arroser de ce mélange les 

éléphants de guerre du roi quel' on croyait rendre ainsi plus forts et plus braves. 
Des hommes étaient écras<~s "·ivanls sous les fondations des portes de toute 
enceinte fortifiée dont ils devenaient les génies protecteurs. Vers 1860, des 

rebelles du sud soulevés contre le roi Norodom enterrèrent ainsi un 

prisonnier annamite. 
Vivant au sein de celle nalme exubérante des tropiques qui domine si 

puissamment les hommes, familiarisés par leur genre de vie urne les mœurs 
et les i·uses de la plupart des représentants du rt•gne animal, mais tirant 

souvent des déductions erronées ou exagérées de leurs observations incom­

plètes, les habitants de cc pays ~l' forment mainlel' opinions curieuses. Pour 
n'en citer ici qu'un exemple, les gens du sud affirment que les singes des jungles 
du lac de Bali paient un tribut annuel aux crocodiles, à l'heure du crépuscule 
d'un certain jour du mois de katik, 11memhre. Les quadrumanes, alignés en 
troupe, assis sur les arbustes, immobiles el résignés, sont passés en revue par 

une guenon, imposante matrone, aux bajoues gonflées de rut qui choisit les 
plus malingres ou ceux qui lui déplaisent et les envoie d'un coup sec dans 
la gueule des crocodiles accourus it l'aubaine. A quatre-vingts lieues de là, dans 

les forêts presque désertes du district de Preah K.hleang, prm:ince de Kampong 
Soay, c'est le tigre, <lisent les habitants, qui vient chaque année à la même 

époque attendre sous l<'s grands arbres son tribut que des guenons maitresses 
lui octroient de la même manière. 
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Le roi. - Le couronnement. - Le palais. - Le harem royal. - Les sorties du roi. - Les 
dignitaires princiers. - La famille royale. - Les Brait van. - Les Brahmes ou Bakao1. -
Les mandarins. - Les ministres et leurs subordonnés. - Les fonctionnaires de la cour. -
Les maisons princières. - Les provinces. - Les gouverneurs. - Les autres fonctionnaires 
provinciaux. - Les hommes libres. - Les rôlea de la population. - Le patronage et la 
clientèle. - Les armées. - Les impôts. - L'impôt ou dime du riz. - Les impôts divers. 

Le roi. - Le royaume du Cambodge a dù ètœ toujours, en théorie du 
moins, une monarchie absolue que tempéraient seulement la force des cou­
tumes cl des traditions ainsi que la vertu des institutions religieuses qui 

furent, depuis l'origine jusqu'à nos joms, toutes puissantes chez les habitants 
de ce pays. Eu face du peuple. ras = riïslra, est le stac, « roi », ou Brah 
Pad, « les pieds sacrés », le Maître de la surface inlërieurt' » c'est-à-dire du 

royaume, maitre de la lerrc, <le l'eau, des vies ou ji,il, « élevé au-dessus 
des têtes )), le Kambuja<lhipati « Souverain Seigneur <lu Cambodge, J>ara­

manath (= natha) « suprèmc refuge», Paramapuhilr (=pavitra) «suprême 
purification 1), etc., etc. Il peut ètre communément désigné par l'un <le ses 
nombreux titres; c' esl ainsi que :\arollama H élevé parmi les hommes », 
prononcé Norodom, esl. dennu, pour ainsi dire, le nom personnel du roi 

actuel. De mèmc son père cl prédécesseur, le roi Ang Duong, était som·ent 

appelé Ilarirak !< le fidèle de Yislrnou ( = Jlariraksa ). 
L'État, c'est le Iloi. dont le pouvoir esl illimité, qui est le chef absolu du 

pays, de ses armées, <le toutes ses affaires politiques el administratives. Le 

1 
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som'erain no.mme el rérnque Lous les dignitaire!", grands mandarins et gou­

verneurs de province; il établit et répartit les impôts, en fixe la quotité, et il 
dispose à son gré des revenus du royaume dont il est le grand usufruitim· 1• 

Juge suprême, il a le droit de vie, de mort, de grâce, de revision des juge­

ments et tout sujet peul, à ses risques et périls, sïl croit avoir 11 se plaindre 
d'un déni de justice, faire appel à l'autorité royale, en observant certaines 

formalités traditionnelles: c'esl-11-dire en faisant frapper sur le tambour 

placé dans le palais ou en se prosternant, la suppli<1ue élevée au-dessus de la 
tête, sur le passage du roi. Législateur unique, ses ordonnances ont force de 
loi; il fait et revise les codes, les promulgue en audience solennelle, entouré 

de ses collaborateurs nalmels qui sont lrallilionnellement désignés ainsi: 
mukh ou principaux, mantri ou ministres, mandarins, brahmanes, pago et 
purohit « chapelains )>, Vl'iddhii « anciens », li.mal « conseillers », iicürya 

«maîtres experts», kavi «poètes». pandit« lettrés». etc .. etc. La religion 
si fortement. constituée. dont les bonzes sont les représentants uniques, 

échappe seule à l'autorité du roi qui au surplus tient à grand honnem de se 
considérer comme le protecteur naturel du Bouddhisme. 

L'attachement des Cambodgiens 11 leurs chefs héréditaires est aussi 
profond que sincère. La race est séculairement accoutumt~e à ne pas séparer 

lïdée de sa propre existence de celle de la royauté. Le monarc1ue est l'incar­
nation vivante, la personnification auguste et supn\me de la nationalité. Ce 

représentant sacré est placé au-dessus des lois. Il peut avoir les volontés, 
les caprices et même tomber dans les turpitudes d'un despote. Son pouvoir 

n'a d'autres bornes que celles que lui impose sa conscience et plus encore 
la nécessité évidente de maintenir les anciennes règles, les coutumes établies, 
l'ordre de choses dont l'institution royale est elle-même la clef de voùte; 

sinon les révoltes d'une opinion publique qui n "est pas à dédaigner, tout en 

respectant le principe de la royauté, pourraient faire disparaitre le souverain 
indigne. L'autorité royale, ici comme ailleurs, dépend avant tout cle la mleur 
de l'homme qui la détient el elle a pu être souvent affaiblie par les intrigues 
de palais ou les empiètements des puissants seigneurs. Les Cambodgiens 
tiennent à leur roi héréditaire, mais il lem impol"lc beaucoup moins que la 

réalité du pouvoir soit, ou non, dans ses mains. 

(1) li ne faut pas oublier que, scion cc rp1i a dl-jà t;té formellement établi. nou• étudions l'ordre 

dl' choses qui exi>Lait an moment de la conq11ètc française. 
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Ce roi est généralement 1e prince aîné d'une dynastie dont l'origine se 

perd dans la nuit des temps. :\lais l'ordre de succession, mal défini de même 

que clans la plupart des pays de polygamie, a souvent été modifié par les 

coups de force qui jouent un rôle prépondérant lors des avl•nemenls au lrôn_e. 

Quelquefois le roi régnant a soin de désigner son successeur : il abdique 

même en sa faveur, ou tout au moins il lui prépare les voies l'll lui conférant 

une haute dignité princièn>. Ou encore, et ceci pomrait bien ètre le mode le 

plus régulier de transmission de la couronne, les ci11c1 grands officiers, dans 

une assemblée pleinière des mandarins de la capitale, choisissent un prince, 

à charge par celui-ci d'en désigner un autre à leurs suffrages s'il les refuse. 

Tous les princes dans les cinq <kgrés de parenté qui const.ituent la famille 

royale peuvent être appcl(Ss au lninc, et même les princesses à défaut de 

mâles, parait-il. L'histoire ne dit pas cependant que la ru~·auté cambodgienne 

soitjamais tombée définili\cme11t en <1uenouillc. 

Le couronnement. - Le prince ainsi cl1:sig11é devient définitivement 

le souverain des Kambujas après l'accomplissement de certaines cérémonies 

qui se succèdent de jour en jour pendant plus d'une semaine. Elles débutent 

d'abord par des processions triomphales d(' can1liers, de chars, d'éléphants 

que montent des guerriers armés de javelots, casqués de fr·r cl revêtus d'ar­

mures de cuir de forme ancienne. Suit la cérémonie capilalc de l'ondoiement 

« ahhisek »qui constitue un ,-érilable sacre. t:n rideau lin: laisse tout à coup 

apercevoir, au fond de la grande salle des audiences sole1111elles, le roi en 

riche costume, assis sur son trône élevé, abrité sous le parasol royal à sept 

étages en soie jaune frangée <l'or el entouré des principales cla1ues du palais 

qui tiennent des lleurs de lotus à la main. Les mandarins se prosternent ; 

les Bmhmes de la cour poscnl une dalmatique hlanche s111· ks Yètcmcnts du 

roi et le conduisent 11 la monlll!Jne artificielle et s~·111boli1p1e oil il se déshabille 

derrière un rideau pour passer un léger costume de bain. Aux sons éclatants 

de toutes les musiques, le chef des Brahmcs verse s111· sa L1\le l'eau lustrale 

contenue· dans une conque marine cl fait tomber en pluie fine el abondante 

l'eau d'une grande urne. ~'ètanl y(\tu de nouwau, le roi revient sur son 

trône, s'adresse aux bonzes qui assistent en priant à la cérémonie, leur fait 

remettre des présents et promet d'être le fidèle protecteur de la religion 

bouddhique. Il jure sur les idoles brahmaniques conservées au palais de main­

Leuir les Yicilles coutumes uationales: il entend la leclmc de ses nombreux et 

I 



58 LE C.\'!\IBODGE 

emphatiques noms royaux écrits sur une lame d'or; il reçoit le royaume: terre, 

eaux, monts et forêts que le chef des Brahmes lui offre au nom de tout son 
peuple. Plaçant sur sa tète la couronne pyramidale, il chausse les mules 

royales dorées et il prend possession, en les touchant, des autres insignes de 
la dignité suprême: parasol, grand sceau, chapeau de cérémonie, glaive sacré 

C'l armes royales. Au son dC's musiques et pendant que se déroule le grand 
prndakshina ou procession circulaire des princes, des dames, des mandarins, 

il re.;-oit des onctions d'huile parfumée au front, au menton cl aux paumes des 
mains. Les mandarins déposent.au pied du trône les sceaux insignes de leurs 
dignités c1ue le maître du royaume leur fora rendre le lendemain en signe de 
nouvelle invc~titurc et ils lui adressent leurs vœux de bonheur, de prospéritt:. 

Le roi les remercie et les invite à continuer leurs fonctions. Il se retire ensuite 
dans le gynécée 011 il re\·oit les hommages des Dames qui lui font des cadeaux 
symboliques: il dOl't la nuit suivante vêtu et couché la tète au nord, position 

ordinairement évitée par les indigènes : celte dérogation aux usages affirme 
peut-être sa supériorité sur les esprits ou génies malfaisants. Les jours sui­

vants il se montre en grand cortège au peuple de la capitale et à trois reprises 
il fait le tour du palais royal, coiffé tantôt du mukut ou comonne pJrami­
dale, tantôt du Brait malü, sorte de vaste et haut chapeau de feutre noi1· à 
la tyrolienne, orné de gros rubis cl de ganses, rubans et palmes d'or. 

Inviolable, il est dès lors l'objet d'un culte poussé jusqu'à l'adoration. 

1\ ul ne se permet de lui adresser la parole ou de porter la main sur sa per­
sonne sacrée: seules ses premières femmes, en caressant doucement ses pieds, 

osel'Ont le réveiller pour cause d'affaires urgentes. Son nom personnel qui 
n'est plus prononcé est remplacé par un équivalent s'il avait été, selon la 

coutume, emprunté à la langue usuelle. li mange seul, entouré au dehors 
des jeunes pages, fils de mandal'ins, ou, dans l'intérieur, entouré des favorites 

qui le servent el qui assistent à son l'epas en se tenant à distance respectueuse. 
A ses audiences qu'il donne assis, les jambes croisées, princes, mandarins et 
sujets restent accroupis sur les genoux cl sur les coudes, les mains jointes 

tl hautem· du front qui frappe trois fois le sol au début et ÎL la fin de 
la séance. 

Le palais. - Son palais, l'ectanglc solidement enclos, orienté aux 

quatl'e points cardinaux, composé de plusieurs corps de bâtiment, est divisé 
en deux parties: l'officielle, la publique à l'Est, et, au delà d'un mur régnant 
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sur toute la largeur.a partie privée, 

l'habitation, le gynécée où, sous 

peine des plus graves châtiments, 

les gens du dehors ne pénètrent pas 

flans l'autorisation du maître. Les 

anciennes traditions - et aussi une 

loi spéciale, appelée krmn mandira 

pala << loi sur la garde du palais 

royal » qui punit les crimes de lèse­

majesté - proli•gcnl cc palais plus 

vénéré <tu' un temple. A distance, 

les marins sï11clinenl sur lems aYi­

rons, les cavaliers mcllcnl pied à 

terre, les piétons forment leurs om­

brelles, roulent leur écharpe en 

ceinture. Il esl interdit, entre aulL·es 

règles d'étiquette, d'y pénétrer en 

tenue négligée ou de fantaisie, n~lu 

<l'étoffes de couleur noire ou cha­

toyante, une plume ou une lleu1· 

passée à l"on·ille. 

Le harem. - Le nomcau rm 

pre11d en hloc le harem de son pré­

décesseur, sauf li Il' r;~eunir c11 

faisant cadeau dl's femmes 11uïl 1w 

. désire pas consencr. Placé au-dessus 

des lois, il épouse les princesses ses 

parentes, Cl 111Vllle ses SO'lll'S l'OllS<lll­

guincs, les traditions ne lui interdi­

sant que les sœurs gcrniaincs. li 
devrait se choisir UJH' Heine, ag 

(= agra) mahisï, de sang ro~al el 

grande maitresse du harem, mais 

il s ·affranchit sou ycn l de celte 

contrainte, préférant conférer des 

09 
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dignités et des titres pompcux, ~cls que Srï Dcba Knita (= Dern Kanp). 
etc., à une dizaine de favol'ites qui servent sa personne sacrée et qui sont 
placées au-dessus de la multitude des concuhines, actrices, danseuses, musi­

ciennes, chanteuses, toutes entretenues, recevant un lraitPmenl en nature cl 
c11 Pspèces." Ces trois ou quatre cents femmes, étroitement sun·eillées, sont 
classées cl 'après leur naissance ou d'après la faveur du maitre quis 'obtient non 
seulement par leurs charmes, leurs qualités pcrsonncllcs. mais aussi par 
l'espionnage des infidélités. Les eunuques sont inconnus, mais les ri,·alités 

et lC's intrigues ont toujours joué un très grand rôle dans un sérail aussi nom­

breux. Le harem royal. qu'alimentent incessamment, soit des émissaires 
recruteurs, soit des mandarins intéressés à y faire entrer leurs filles, soit 

mème des achats 11 l'étranger, ne s'augmente pas indéfiniment; les femmes 

non distinguées par le maître étant au bout de c1uelques années autorisées tl 
sortir poul' se marier. 

Les femmes du roi, au septième mois cil' leur grossesse, reçoiwnt des 

mains d'un brahmc une longue et. mince chaine d'or, amulette et ornement 
distinct.if, qui tombe de l'épaule gauche it la hanche droite; puis elles sont 

conduites au pavillon des c< couches l> sambhah, que sanctifient cl protègent 
les man ( = mantra) ou formules cl Ï1n-ocation ainsi que le pra<laksin ou 
procession circulaire, à sept tours, faite par d'autres dames qui tiennent des 

cierges allumés. 

Les sorties du roi. - A toute audienne solennelle donnée à des 

étrangers, l'éléphant royal est attaché équipé 11 un montoir, petite tcrmsse en 
briques qui est construite près de la salle du trône clans l'intérieur du palais, 

afin de permettre au roi de monll'r de plain-pied sur l'animal. Lorsqu'il 
vo~agc. cet.le eonstruction est faite c11 bambous partout oil il s'arrête. Des feux 
sont alors allumés sur des tréteaux élevés de distance en distance sur la 

route, et de tous ciHés les populations accourent se prosterner sur son pas­
sage. Tantôl la monture royale, richement équipée, précédée de musiciens. 

<le gardes et de six éléphants d'honneur marchant à vide, en deux files. est 
suivie d'une longue suite <l"auh·cs pachydermes portant les dames et les con­

cubines, ainsi que <le nombreuses charrettes de provisions et de porteurs 
d"ustensiles. Tantôt, dans ses courtes promenades, le roi est porté par plm1ieurs 
honnnei:; vigoureux sur un magnifique trône en bois sculpté cl doré qu'abrite 

un grand parasol tenu par un homme à pied . et que flanquent <les gardes 
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armés ou tenant un faisceau <le verges. :\lais quel que soit son mode de loco­

motion il est toujours précédé d'un joueur de fifre dont l'air antique, mono­
tone et aigrelet, ne cesse de résonner tant que Sa Majesté est en marche. 

Dignitaires princiers. - Le roi, raj (= raja) <lu Cambodge est à la 
tête de sa .\laison royale. Trois autres Maisons princières, remontant à une 

haute antiquité, car on en trouve trace dans des inscriptions cl~ 1x0 siècle, 
sont attribuées à trois dignitaires, aux titres et aux honneurs royaux, qui sont 
traditionnellement: le roi qui a abdiqué, appelé upayuyrâj, <lont le parasol 

royal est à six étages; le premier prince du sang, uparaj, héritier présomptif, 
au parasol de cinq étages; la Heine-\lère Brah varrüjjinï ou, à défaut, une 

Reine ou la premihe princesse <lu sang, au parasol royal de quatre étages. 

Les quatre Maisons, aux organisations hiérarchiques calquées les unes sur 
les autres, sont distinguées par les noms de nomhre tirés du pali : ek, do, 
t1i, citva, cl elles se partagent les cinquante-s('pt provinces du royaume clans 
ces proportions: quaranlc-<lenx, sept, cinq et trois, les quinze dernières étant 

dispersées plutôt que contigui:•s. L('s dignitaires princiers assistent le roi dans 
le gouvernement du pays, le suppléent en cas <le guerre ou d'absence: 'lais 
il faudrait se garder de eroirc quïl y a au Cambodge deux ou plusieurs rois: 
l'autorité. réelle étant concentrée entre les mains du ~omerain chef de la 

Maison ck ou premit•re: lui seul nomme les grands olliciers et les gotrrnrneurs 
de prm·ince de toutes les catégories el il peut 1111\11.e <adjuger temporaire­
ment les Maisons secondaires en s'abstenant de les atlrilmPt' de uouwau, <'Il 

cas de vacance. Des cérémonies analogues à cl'lles clu sacre royal, mais 

moins importantes, cliuiinnées des rites symboliques du pouvoir sou·vcrain, 
inaugurent ces hautes dignités. 

La famille royale. - Les auti·cs princes cl princesses: oncles, frères, 

fils, neveux ou cousins du roi, sacrés seulement ~' la cérémonie de la coupe 
des cheveux qui a lieu lors du passage de l'enfonce à la puberté ou à la nubi­
lité, dépounus de Loute autorité personnelle en dehors de celle que leur 

attribue leurs intrigues ou le respect populaire, constituent la famille royale 

et sont aptes, à des degrés variant selon l"éloignemcnt de leur parenté avec 
le roi, à lui succéder ou à panenir aux hautes dignités princières de Chet 

de Maison qui ne peuvent être conférées qu'aux membres de cette famille. 
Ces princes nombreux, privilégiés, mais rarement chargés de missions impor-
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tantes, sont rangés par ordre de primogéniture, mais les neveux ne ,-enant 

qu'aprt~s leurs oncles. Placés en quelque sorte au-dessus des lois, ils ne 

paient ni dimes ni impôts, mais ils sont étroitement subordonnés tt l'autorité 
du roi, le souverain el le chef de la famille. Ils se marient avec son aulori-

Fia. 20. - Uno prince'"~-

tion et peuvent, comme lui, épouser leurs parentes 
et leurs demi-sœurs, soit consanguines, soit utérines; 

la coutume ne leur interdisant que les unions avec 

les sœurs germaines. 
Il est rationnel que ces princes et princesses, 

dont les prérogatives sont assez grandes, ne puissent 
croître indéfiniment en nombre; selon une cou­

tume quia force de loi et qui provient sans doute d'une 
antique réglementation, tout descendant de sang 
ro)·al, au delà du cinquième degré, qui ne s'est pas 

retrempé par des alliances plus proches ou par le 
pouvoir suprême, cesse d'appartenir à la famille 
royale, Bra/i Vaùsa, el entre définitivement dans une 

caste spéciale dont la désignation, presque identique, 
Brah Yaù. indique, il est nai, l'origine, mais qui 
est, fait remarquable, dépourvue de tout droit 

d'accessibilité 

royale. 

au trône, même en cas d'extinction complète de la famille 

Brab Van. -· La caste se transmet de père en fils, par les mi\les 
seulement. Ses memhres, très nombreux dans certaines campagnes cambod­
giennes, distingm:s par l'appellatif de Brah placé devant leur nom personnel, 

dans les registres par exemple, au lieu de eau prononcé tchao « sieur», qui 
est celui des autres rcgnicoles, étaient aussi exempts, plus ou moins, d'impôts 
et de corvées; au ~mrplus, simples paysans travaillant comme tous les Cam­

bodgiens. 
Les Brah Vai1 ont leurs chefs particulier8 appelés fü·a/i Ram (=Rn.ma), 

Brait Lak ( = Laksmana ), etc., réglant les difficultés et les contestations 

intérieures, maintenant une certaine discipline dans la caste et occupant, 

après les ministres, le premier rang dans les cé1·émonies publiques. Le chef 
de toute la hiérarchie <les mandarins du rO)'aume, sorte de premier ministre 
qui willait au maintien et il l'obserrnlion <les vieilles coutumes, qui adressait 
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même au besoin des observations au roi sur ce point, était pris, quand 

il existait, dans cette caste des Brait Vaù. On y trouve aussi de vieilles 

dignités héréditaires très élevées mais purement honorifiques, celles des Rois 

du mois de Magh, à dix milliers d'honneurs, aux titres pompeux tels que Brait 

piid vaùsa ïsür ( = isvara) << les pieds sacrés, Seigneur de la race >> qui 

pouvaient, avons-nous dit précédemment, jouir, pendant trois ou sept jours, 

d'une royauté aussi lmrlcsque qu'éphémère, lors de la fête de janvier-février. 

Beaucoup d'indigènes placent les Bois de .Magh non dans la caste des Brait 

Vail mais dans celle des Brahmes. Cc point serait à éclaircir. 

Les Brahmes. - Les Ilrahmes, incontestablement les descenda11ts des 

anciens Brahmanes, dont le maintien traditionnel à la com· du Cambodge 

est un vestige important de l'antique religion, sont appelés officiellement 

Briim ou Brühmanü el vulgairement Pago, prononcé Bakou, nom qui est 

identique à celui de la huppe, oiseau très commun du pa)-s, et qui est peut­

être dù à la chevelure que les gens de cette caste conservent longue cl nouée 

en chignon; mais ce nom peut ètre aussi une corruption de Brait go « les 

bœufs sacrés, les nches sacrées >>.Cette caste, qui compte au Cambodge quel­

ques centaines de familles, se transmet par les mâles; les mésalliancC's, rm·es 

d'ailleurs, n'ont à lutter que contre les préjugés populaires. Yêtus comme 

tous les Cambodgiens dont seule les distingue extérieurement leur longue 

chevelure - cl encore la coupent-ils souv<'nt quand ils n'ont pas de fonctions 

officielles à remplir - les Bakous trarnillent, cultivent ou se livrent au com­

merce comme les autres habitants. Bouddhistes quand m<\me, ils passent 

aussi leur enfance à la pagode. :Mais ils pratiqumt certaines abstinences et 

observent à la maison des précautions traditionnelles. Leur principale charge 

est de se rendre au Palais royal, à tour de rôle, sur convocation de leurs chefs, 

pour la garde d<' l'épée sacrée, Brah khan, glaive antique cl vénét·é, sorte de 

palladium du ropume. Ils jouissent en revanche de nombreux privilèges. 

Dispensés de corvées cl d'impôts, justiciables de leurs seuls chefs, ils ne sont 

pas exécutés mais exilés en cas <le crime entrainant la peine capitale. 

Us étaient affranchis des droits régaliens que le roi possédait sur les enfants 

jumeaux ou difformes <le son royaume ainsi que sur les biens tombés en dés­

hérence; ces biens revenaient à leurs chefs particuliers. 

Les charges et les privilèges concernent surtout ces chefs, au nombre de 

sept ou huit, choisis par le roi dans la caste et appelés plus spécialement 
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pn:rohit (= purohita) « chapelains » cl distingués par des titres personnels. 
Le Ilra/i Dharma Hiddhi isi sil siddh riddhi cestha, appelé vulgairement 
Bra/i ïsi bhüs est à leur tête, grand justicier des litiges intérieurs, veillant à la 

discipline de la caste. Les autres sont le Brah Debiicar (= devücarya), le 

Brah ln(= Indra), le Brait Brahm (= Ilrahma); le Brait Rnm (=Hama), etc. 
En fait, ces « chapelains » sont les seuls prêtres du pays; seuls ils accom­

plissent des riles, confl•rent des sacrements. Ils conscrwut au palais quelques 

vestiges du culte des anciennes divinités brahmaniques rC'présentées par des 
statuettes de métal que le commun des Brahmes garde aYec le glaiYC sacré ou 
emporte (1 la suite du roi lorsqu'il prend le commandement de ses armées. 
Ils préparent les eaux lustrales, les présentent au l'Oi dans des conques ma­
rines bordées de filets d'or lorsqu'il pratique ses ablutions et purifications du 

nouvel an et des grandes cérémonies, ou avant el après les batailles; ils récitent 

les man(= mantra) etagam (= agama) ou formules mystiques; ils allument 
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le feu sacré des douze bougies circulant, sur ·autant de petits disques de 

métal, jusqu'à dix-neuf tours dans les grands pradaksina; ils mettent le feu 

au b1'1chcr· de crémation des princes si le roi ne remplit pas lui-même ce 

dernier devoir; en un. mol, ils président aux sacres et aux diYerses cérémonies 

du palais; ou bien ils assistent le roi qui est le pontife !'\uprème. Dans les 

rites populaires qui sont l'ournnt - la coupe des cheYeux par exemple -

une réduction des fr\tes royales, ces braltmes soul remplacés par des ncür 

(= acii1·ya) « maitres )) , titre que prend spontanément quiconque est wrsé 
dans la connaissance des anciennes coutumes. 

Ces chapel~1ins aux fonctions si importantes jouissaient de nombreux 

privilèges; ainsi ils pouvaient épouser des princesses el ils percevaient une 

part déterminée dans lïmpùt de riz du royaume. Leur plus grande préro­

gative, éventuelle et toute platonique il est vrai, lient à une tradition très 

ancrée dans l'esprit de la nation, cruoiqu' elle ne soir plus formulée nulle 

part, qui attribue le trône aux Brahmes, en cas d'extinction complHe de la 

famille royale; les mandarins dernnt ètre tenus, en ce cas, de choisir le nou­

veau roi, non parmi les Brait \ai1 de lointaine descendance royale, mais dans 

la caste religieuse, de plus haute considl-ratiou cl, implicitc111Pnl, parmi ses 

chefs, les seuls membres réellement en yue. 

Les mandarins. - Il n'y a pas de noblC'ssc au Cambodge: les man­

darins, nommés el révorp1és par le roi, dans les fonclions principales, ou par 

les hauts dignitaires, dans les places de 111oirnlre importance, ne constituent 

pas une caste, mais une simple classe dont les charges et. les pri,ilèges sont 

essentiellement Yiagers, précaires, non transmissibles de pères en fils. En 

réalité le recrntcme11t s"opère généralement parmi leurs propres enfants, placés 

près du roi en qualité de pages, cl dont la principale préoccupation est de 

mériter ses bonnes gdtces. Ces pages sont au nombre de deux 011 trois cents. 

Leur fonction est très recherchée parce qu "elle peul allircr les regards el les 

faveurs du maitre sur eux comme sur leur famille. Les mandarins qui sont 

« les yeux, les oreilles cl les bras du roi >>, transmettent ses ordres, willenl 

à leur exécution, assurC'nt la perception des impôts, jugent les procl•s, ré­

priment les crimes cl les délils. Au nombre d'un millier dans loul le royaume, 

entourés de leurs parents, amis, partisans cl clients, ils constituent dans leur 

ensemble une force collectiwavec laquelle tout roi doit compter el qui limile, 

dans la réalité, son pouvoir si absolu en principe. Le senice ropl les dis-

AnmlllER. 
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pense des corvées et imp1)ts personnels, mais non des dimes ou impôts sur le 

revenu. lis relèvent des tribunaux ordinaires. Tous doivent porter le deuil 

du roi, du décès à l'incinération. 

Leur organisation n'est pas sans analogie avec celle que les cousms 

éloignés des Cambodgiens, les Malais, allèrent implanter ù Madagascar, oi'1 la 

France démolit le système, demème qu'elle l'attaquera peu à peu au Cambodge. 

Dans leur ensemble ils sont les namœn nasèn «les chefs de dix mille, les 

chefs de cent mille». Les plus élevés constituent les mukh mantri, « les 

principaux et conseillers » aux prérogatives plus grandes. Les audiences 

royales el les cérémonies solennelles les répartissent, selon les vieux usages, 

eu mandarins « de gauche et de droite ». Dans le langage courant, ils sont 

aussi divisés en fonctionnaires de l'intérieur, c' est-à-diœ de la capitale et de 

l'extérieur ou des provinces, ceux-ci devant céder le pas à égalité de grade. 

Enfin ils sont tous rigoureusement hiérarchisés en milliers de i;:ak = s'akti 

« puissance, honneurs, dignités »: les grades élevés comptant dix mille, neuf 

mille, huit mille honnems, etc. Leurs litres, tant colleetifs c1ue particuliers, 

sont nombreux el paraissent avoir varié som·e11t, co11séc1uence d'un avilisse­

ment progressif amené par l'usage ainsi que de la vanité el cle l'esprit forma­

liste de la race. 

Actuellement, au-dessus et e11 dehors de la hiéra1·chie régulière peut 

exister accidentellement une haute dignité. à dix milliers d'honneurs. au titrc 

princier de Samlac << ~cigneur » qui est presque équivalent à celui de Stac 

« roi». C'est une sorte de maire du palais, chef de tous les mandarins, qui 

ne peut c\tre pris que dans la caste des Brait Yail ou descendants éloignés de 

la famille royale; il est tenu de foire des remontrances respecluemws au roi 

en le rappelant à l'obserrntion des ,·ieillcs coutumes: cette charge fut institm~e 

sans doute par un monarque désireux de laisser un :\IC'nlor autorisé à son 

successeur. 

A la tête de la hiérarchie normale sont les oki1ii, comprenant les graruls 

mandarins et tous les goun·rncurs de province, et comptant de clix à sept 

milliers cl'honneurs. Puis les Cau Bai1ii (ou Chan Ponhéa), ces c~cux 

noms d'origine étra11gère correspondent aux Chao Phya qui sont cle grall(ls 

mandarins chez les Siamois. Au Cambodge ils ne so11t qu'à six, cinq et quatre 

milliers d11011ncurs. Les Brait ont ces mèmC's chiffres et peut-t'tre ne dif­

fl·rent-ils des précédents que pat· leur qualité de Brait Yai1, les membres de 

cette caste étant toujours distingués par ce mot qui signifie « sacré >>. Au bas 
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de la hiérarchie sont les Lüai'1, les Ghun, les Moen et les :Nay, titres em­

pruntés aux Siamois ou tout au moins communs aux deux peuples. 

Tous les Oki1ü et probablement aussi quelques Brait et Cau Baiia sont 

nommés par le roi qui leur délivre, en audience solennelle dïnvestiturc, au 

milieu des fleurs d'arec symboliques et des bougies qui sont allumées en 

nombre égal à celui des millie1·s d'honneurs, leur brewt de nomination et le 

sceau, insigne de la dignité, dont l'apposition remplace notre signature. Ces 

cachets, aux sujets emblématiques et traditionnels indiquant la dignité à 
première vue, pourraient c'tre l'objet d'une curÎP.use étude de détail. 

Deux fois l'an, les mandarins grands el petits, ainsi que les princes, prin­

cesses et dames du Palais, sont tenus, sous peine cl'amendl', de jurer solen­

nellement fidélité au roi, en répétant mol à mot les imprécations de la formule 
du serment qui ,-ouent les traitres aux malt1dictions 

et aux châtiments des cfü-inités el en burnnl, dans 

des lasses de bronze, les eaux lustrales qui ont été 

sanctifiées par les prières des bonzes, les formules 

mystiques des Bmhmes et l'immersion des armes 

royales. 

La hiérarchie des mandarins est idenlicp1e dans 

chacune des quall·c \faisons princières tp1i les 

englobent tous el oi1 ils sont répartis d ·une manil-rc 

très inégale, la première étant dl' lJeat1coup la plus 

impoi·tanlc. Le mot indigène samrap désigne ces 

quatre calégoril's de mandarins. Le panlüsak, (( la 
F1G. 22. - l.;n mandarin. 

valeur des dignités», diminue d'un degré en passant d"unc catégorie à hsui­

vanle. Ainsi un dignitaire i1 sept milliers d1101111cms du samrap ek ou première 

catégorie est l'égal cl'u11 ma11clari11 i1 huit milliers du samrap do ou deuxième 

catégorie, ou d'un fonclionnairn i1 neul' milliers du samrap tri ou à dix 

milliers du samrap citrn. 

Les ministres. - Dans la \foison du roi, cinq grands-ofliciers de la 

couronne, en réalité les cinq ministres clu ro~-,mme, formt>nl le conseil des 

senapati et comprennent: un premier ministre sans portefeuille, pomrail-on 

dire, qualifié ag mahiiscna et <( clos de scrpc11l » c'est-à-dire « faîte », c'est le 

Samtac cauln·ü, le dernil'r titre étant emprnnlé aux Siamois, sa dignité se 

confond avec celle du Samlac de descl'ndancc royale placé au-dessus de la 
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hiérarchie, lorsque ce haut dignitaire existe. Puis les « quatre pieds ou sup­

ports de récipient» appelés aussi les« quatre colonnes» catu stam ( = stamhha ). 

soit: le Yomarüj, grand justicier: le Vai1, surintrnclanl du palais et des 

finances, le Kralahom, chef de la marine, cl le Cakrï, ministre de la guerre cl 

des transports par terre. Tous sont okilü 11 dix mille honneurs, ayant la haute 

direction d_'un certain nombre de provinces et, sous leurs ordres, des man­

darins chargés de les seconder dans les fonctions proprrs de leur ministère 

qui s'exe1·ce sur l'ensemble drs provines tic la \foison du roi. 

Ainsi le yomaraj (pour )·amaraja) le grand justicier ou chrf de la justice 

criminelle, est 11 la tête du corps des nagar pal ( = nagara pâla) « les gardiens 

du ro)·aumc ». L'expression est générique, mais elle est aussi dewnue le 

titre de l'okfiü Srï nagar pül l"un des principaux subordonnés du yomarf~; 

d'autres sont l'oki1a Tejo jaya, roki11i ~lantri scna, le Cau Bailü Hama 

trjo, etc. 

Le troisième ministre, qui emprunte son titre au palais, Yüi1, dont il est 

le surintendant, surveille aussi les finances, le trésor, les magasins royaux et 

donne des ordres à plusieurs mandarins importants. lorsqur le roi ne s'en 

acquitte pas directemc11l: 11 l'oki1ü .\kara (= aksara) cinta, le chef des alük 

( = alaksar:rn) « secrétaires ro~·aux » qui sont chargés de la comptahilité du 

trésor royal, espèces et matières; aux oki1ü Kosâdhipati et Brah Ghlüi1 adhi­

pati. les clcux chefs des magasins des ohjets en for, en cuiHe, en métal; aux 

oki1ü Para nüyal.. et Hüj nüyak, 1mrveillanls des étoflf.>s. vêtements, de la gar<lc­

robr; aux okfia Ahhimukh rnantri cL Srï ak raj qui sont chargés des greniers 

de riz émondé; aux okilü Bibhük sülï et Balmla dcb; ces deux derniers sont 

connus som la désignation collcctiYc de Bahula dcb qui scrnlJlc être la cor­

ruption de Baladcva. Deux autres okila, le Yai1sitdhipati el le Sri Dl1ï1pcs 

rajü peuvent aussi rece\oir les ordres de l'oki1a Yüi1; ils sont appelés collec­

tivement Sï1astî (= Srnsti) ou Srï SürJatî; ils tiennent les registn•s de tous 
les inscrits ou corvfoblcs: ils transrnetlcul les ordres ro~·aux concernant les 

lcYécs cl les réquisitions dl1omrncs et de troupes. (Actuellement ils cm·aissent 

aussi l'argent JH'ovemmt du rachat des corvées.) 

L' oki1fi kralahom, minish'e chargé de la smvcillancc des jonques royales, 

possl·<le le plus ancic>n de ces titres ministériels car on rencontre cc mot dans 

des inscriptions du x1• siècle. Brah kralâhoma, «la sainte aire du sacrifice», 

exprcssion mi-khmère mi-sanscrite, s'appliquait, à celle époque, à une fonction 

purement religieuse, il est vrai. Les institutions disparues laissent quelquefois 
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des vestiges !li tenace!\ au Cambodge que cc ministère csl encore appelé de 

• nos jours Brah kraliihom. On y remarque, entre autres subordonnés, l'okiiü 

Dcbfüjun (= deviit:juna). 

Le dernie1· minish·<', l"oki1ü cakrï (prnnoncé tchakri·i) « l'agent, le 

Seigneur», chargé de la guerre ou, plus exactement, des tr:rnsporls par terre, 

a sous ses ordres des mandarins surwillant les chars et éléphants royaux: 

l'okfüi Udèn, l'okiiü Guccn nüyaka, etc. 

La cour. - Scion des clispositions prises au gré du roi. certains fonc­

tionnaires, placé!I près <le sa personne, eu dehors des ministères, peuvent 

recevoir occasionnellement des ordres des ministres. Tels sont les deux ukitii 

représentants du protocole, le :\lahii .\lantrï cl le .\laltii Dch cp1i intro­

duisent les mandarins aux audi<'nccs royalPs et Ycillcnt 11 l'ohs<'rvation <les 

prescriptions eoneernant le serment dl' fidélité cptc doivent prè!C'r clem. fois par 

an tous les lunclionnaire!I du ro~aume; lC's deux oki1â Ilidliak ïsiira cl Haksa 

isüra, chefs del' gardes du palais: les deux uki1â Mahü SC'11a <'t Yuddhii sal1-

grüm, commandants clC's corps d"arméc d'avant-garde: f't l<'s clC'ux grands 

juges royaux, okiiii ~abhiidhipati cl .\lantrï kotta riij, C'fc. 

Ces dignitaires 11 dix, neuf ou huit mille hou neurs, sont généralement 

accouplés par droit<.' et gauche. Plusieurs 011l sous leurs ordres cles senices, 

« corps, corporations » analogues aux sccrélairC's ro~1mx <l<~jl1 men lion nés: 

tels que les pages, les licteurs ro~au\. les gnrclt>s parlÎ<"11li<'rs du palais, les 

porteurs des étendards ronges, IC's soldats de la petite gard<' royale (l<'s troupes 

en Lemps de guerre se n1111posanl surtout dP ll'\ées populaires armées tant 

hien q uc mal.): les Bora ou astron omc·s ro)·au x, les atehar ( = ficiir~·n_) oflieids 

choisis parmi leurs COii frères lilJn•s cl Il l'O~ aUllJC Cf cha rgl-s dl' Yei lier 11 )" 01'­

donnance des f<\fes du palais, etc. Ln corps 111érilanl. une nwnlio11 spl-cialc est 

celui dt•s Bra/i Saùl..rï <p1i a pour ehcf I"ol..i1fi Brn/i slac a,l11ipali d qui a pour 

fonctions lie willer clans tout le royaume à ruhsenation des luis concernant 

la morale p11bli11uc el surtout la Ill.orale reli~.ôeusc du Bomldhisme. 

Laissanl de côté k•s gouYcmeurs de proYince, qui sero11I e\a111inés plus 

loin, lcl-1 ol..i1ü 011 dignitaires cl<' la pre111Ît•rc \laison n1~·ale résidant à la capi­

tale soul au 110111ln·e clc ecnt \În:;t Cambodgiens enYÎron aux<p1cls il faut 

ajouter plus de \Îngt étrang<'rs: <:hinois, Chames et \lalais. 

Les maisons princières. - Dans les autres .\luisons royales. la 
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hiémrchic étant calquée sur celle de la première. nous rclronrnns les cinq 

grands officiers, c'est-li-dire « le dos de serpent >> C't lC's « quatre colonrlC's » 
ou« pieds de seau>>. Ce sont. au samrap do. cC'lui de l'npa~·üv riij, le samtac 

Cau Bairn cl les oki1ii Vai1sagrllj, S'rï Dhammadhiraj, Vipulariij. Haj Têjült. 

L "oki11l Narüdhirüj et l'okfül SaLhiimantri sont les deux juges de celle Maison 

qui compte cinquante okila en tout. La troisième catl>gori<', samrap trï, celle 

de l'upariij, a pour << dos de seq><'nl » le Samtac CetLha mantri et quarante 

okilü, parmi lesquels les « quatre colomt<'S » ont les titres respectif.'! d'Ekariij, 

Sri Satubhuvii1'1, Püdesrüj, Narindradhirüj et les deux juges : Subhüdhiriij et 

Hüjasubhii (pom Sabhü). Dans la hiérarchie de la quatrit.·me catl>gorie, samrap 

citva . .Maison réservée, comme on le sait, [1 la Rcine-m(~re ou à une princesse 

du sang, cc n'est plus un Samlac qui Pst m tète mais l'Okilüdhipatisena, sui,-i 

d'une vingtaine d'oki1a dont les titres personnels sont souwnt parés <le ces 

qualificatifs pompeux, adhipati, adhi1·iija. 

Il est d'usage de désigner un mandarin par son titre, jamais par son nom 

personnel. 

Les provinces. - L'ancien empire cambodgien. en décadence depuis 

des siècles, envahi et démembré par ses voisins, dut modifier à diverses 

reprises ses divisions territoriales, les remanier en les réduisant, afin de 

maintenir la répartition traditionnelle du territoire entre les dignitaires prin­

ciers el leurs grands officiers. Ses anciens cantons, sruk ou « pa~-s », au !-lens 

étymologique de cc mol, restèrent la base de la division du territoire, mais 

furent réduits ou élevés au rang de provinces: de telle sorte que le royaume 

compte aduellernent cinquante-sept proyinees, appeléPs lhl\l (= ksPtra~). 
cl ainsi réparties: quarante-deux, 11 la première Maison, cPllc <lu rni. scpL ei1111 

et trois aux autres \lai!-lons. Tri•s ÏIH:;.,:-ales d'l>te11due et d'importa1u·e, Plies 

doivent néamnoins former la hase d\me étud<> clétaillfr du pa~·i-;, car, sous 

résenc de ec qui vient d'être dit. ll'm' ori1.ânc est lr(·s a11cie1111e el leur main­

tien e!-ll fondé sur de viPilles traditions. Leurs 11oms mènws rPmonl<'nl <(Uel­

quefois fort loin dans le passl-. Cps noms dl' pa~s so11t sou\e11I emprnnll:s 11 

des accideuts de terrain, aux ce11trcs importants ou au\ Mgencles clisparnes. 

Les gouverneurs. - Les prolinces de la périphérie du royaume, 

situées en dehors de la région centrale qui entoure la capitale>, !'lont souvent 

groupées en cinq terres, expression géographique, du langage courant, <p1i 
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ne correspond pas, qui n'a peut-êlrc jamais correspondu aux réelles divisions 

lerritoriall's, qui est probablement duc à l'autorité supérieure de cinc1 hauts 

dignitaires, les liculenants provinciaux pour ainsi dire cles cinq grands 

officiers de la couronne. Cc sont des oki1ü, comme du reste tous les gou­

verneurs, mais ils sont les seuls qui aient dix mille honneurs. Leurs Lilres 

personnels sont respectiwmcnt: Tejo. Bisuulok (= Yisnuloka), A1jun, 

Dhammalejo et Süargalok (= Svargiiloka). Leur vieille appellation générique 

slac lrail (prononcé tragne) « rois de la plaine(?))) semble JH'ouver que leurs 

pouvoirs étaient jadis très considérables. Aujourd'hui encore ils ont le droit 

de vie et de mort, mais ceci par tradition cl en principe seulement, ou par 

délégation royale en temps de Lroubles ou de ré' olles ; tous les gouverneurs 

envoyant i1 la capilale, en ll'mp8 ordinaire, les inculpés de crimes graws. Par 

trad ilion aussi, on sncr·ifil' (1 leur entrée en fouetio11s un !mille, animal rela­

ti,·cment nohle, qui remplace le condamné. l'homme immoM, paraît-il, il 

n'y a pas très longtemps. Lems sc<'aux difîhenl peu de ceux des Minislre8; 

leurs inslmmcnls dï11sig11es sont aussi en or: leur parasol rouge se distingue 

par une frange d'or de celui des autres goun'rrwurs. 

Ceux-ci sont des oki1ü à neuf, huit, sl'pt el même. exceptionnellement, à 
six mille honneurs, selon lïmportancl' lraditionnelk ile la province: tous 

sont possesseurs ù'un titre spécial. fix.l- par les vieux. usages, affén'nt à la pro­

vince el indépendant de leur pcrso11nalité; sclo11 les coulumcs locah's ils 

sacrifient à leur l'nlrfr en funclio11s, 1111 bœuf. m1 porc, elc. · 

Les Lradilions fixenl ks lieux 011 ces sacrifices sont consomml-s. Les pro­

vinces n 'onl pas dP chC'f'..liPu déterminé : les gouyemeurs résidant oi1 bon 

leur semble' dans lc:'m cirl'onseription LC'1TilorialP. On appelle ces fonc­

tionnairl's caulniiy sruk ( pron. tchaofaï srok), c' cst-(1-dire « Seigneurs 

du pays )) . Le premier ll'rnw cl(' celle ex.pression est siamois d'origine. Ils 

sont tous nommés cl révoqués par le roi qui leur remet en audience solen­

nelle leur sceau cl leur hreYeL Deux fois par an, ils doiwn I wnir (1 la capi­

tale prMer scrml'nl, « boire l'eau )J. sous peine d'anwmle: s'ils soul. empêchés 

par cas de maladie, de force majeure, ils pré\·icnnenl les minislres el l'eau 

leur est porl<!C' ;, domicile par un mandataire' qui rc:'~·oil IPur sernwnl cle fidélité. 

A la capitale, ils n•ndcnl aussi hommage au mandarin dont ils relèwnt: selon 

l'expression indigène « ils montent recevoir :;es ordres >J. Outre l'adminis­

tration de Li juslice (<p1'ils partagent an'c <l'aulrcs fonctionnaires) et le main­

tien de l'ordre public, ils ont pour fonctions de veiller aux levées des cor-
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Yéahlcs cl homme!' de guerre, d'assurer la perception des impôts l'i redPYances. 

Nr louchant ni solde ni traitement fixe, ils rclirnnenl nue part déterminée 

<ll• ces impôts et ils ont la jouissance de certaines terres dont les produits sont 

affectés à leur charge. 

Fonctionnaires provinciaux. - Ils doi,·enl partager ces revenus 

traditionnels ainsi que la responsabilité de l'administration avec le!'I subor­

donnés qu'ils s'adjoig11eut eux-mèmcs cl qui sont: le Pâlâl « lieutenant », 

corruption li peine reconnaissable du sanscrit upariij « 'icc-roi », le mot 

étant revenu du Siam ou du Laos sous celle forme cl avec celte acception; il 

parait que jadis cc lieutenant était appelé yugapail, titre qui ne s'est maintenu 

que chez les Siamois; Yicnncnl ensuite deux « rcmplai;-anls )) ou adjudants, 

de droite et de gauche, cl d'autres petits fonctionnaires aux ,-irux litres sans 

signification précise. kriiy on kralâbüs. Au bas de l"échdlr est le mé sruk 

« chef du pays », chef d"un petit canton ou d'une grande commune; nommé 

par I.e goun•rneur, il est 11 cinq cents honneurs cl il a p~ur aides ll•s chefs des 

llhiim (= hhümi) « hameaux ». 
Dam les régions boisées, désertes ou peu habitées, les chefs du pays sont 

lt•s mé brai « chefs de forêts » cp1i rclhcnt moins dl•s gouyerncurs de pro­

vince que de ccrt;.1Îns personnages que le roi gratifie clcs revenus de ces régions 

co11si<M1·écs comme étant terres du domaine ro~al. 

En dehors de la hiérarchie régulière, clcs rouages parasitaires arnient été 

progressivement créés dans les provinces : tels les Ï~Ïlii lïiaii, missi rlnminici, 

qui au lieu d'ètrc envoyés en missirin spécial.J el temporaire <:laient souwnt 

investis d"unc fonction permanente qui les r.-ndait les t:gaux, les rirnux des 

gouverneurs qu ïls surveillaient et 1p1 ïls rempla~·aicnl eu cas d"alJS<•ncc; tels 

les Palat lüai1 << lieutenants du roi » suborclonnl-s en priueipc au gouwmeur, 

mais indépendants en réalit.1:, du fait ile leur nm11ination par le roi: tels 

encore les déll-gm:s prminciam: de plu!'liPurs manclal'ins de la capitalt• ehar­

gl-s, afin d'en rreul'illir lrs bénl-ficc>s. de willer 11 la r1:pressio11 de l'l'rlains ni­

mes ou clélils: mais le caraethe l'\clusiYcmc11l judiciairP d.- ct•s d1:Jégués doit 

fi.tire renn>ycr leur examen au ehapitn• suirn11l. 

Les hommes libres. -· Au-dessous cle ces nombreux mandarins, de 

Ioules ces hiérarchies de fnnl'!io11naires plus ou moins oisifs, le peuple appelé 

c•111pliatiquement iiniiprajünuriis « ensemble des créatures humaines >'>, vulgai­

rement rüs == râstra «plèbe », et quelquefois düskâr = dâsakârya, « ics 

.. 
. (. 
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servi leurs corvéables », compre11ù trois classes lrt's distinctes: les h01'1.me1 
librC's, les csdaYCs el les serfs. CC's deux d<•rni(•rcs catégories SC'ro11l exami ·1ées 
dans le chapitre suiv~nt avec la ll-gislation qui les crfr. L<'s « hommes libre., B 

appelés aussi. el nous nP savons pomquoi. « forêts, charg<'s ou fonctions» 

sont les sujeti>, les r<'gnicoh·sjouissant de la plénitude de leurs 1lroits <"iviques; 

el libres, sous n:serrn de lC'urs obligations vis-li-vis 1lu serviee royal, de 
voyag<'r el s"étahlir li ll'ur gré. L<'s Camhodgiens Licnn<'11l beaucoup tl l'Ptle 

situation d'hommes libres quoi11u"cllt• lt'ur impose cles chargps el des corvées 

souwnl très dures. 

En e1T1•t, toutr la populatio"n mùle el valide du royaunw. Pnlrl' vingt cl un 

cl cinquante ans, cloil jusquï1 1pialn•-,i11gt.-dixjours dP 1~onéc a111111clll', sa 

nomTilure éla11l li sa charge: ce principe élen: i1 la haulPlll' d"unl' institution 

nationale 1~xpli11ur 110111bre de prohlèmes histori1pH's. Les jeunes gens au­

df'ssous <'I les 'it'illards a11-drssus d1~ ces limites cl"iigc ne 1loivcnl ètrc 

chargés qu<' de lrarnux légers li exéeul<'r sur plaeP. Les bonzes. les brahmes, 

les Brait \ ai1, h•s mamlarins el leurs senilC'nrs l'i Lous les C'mploJés du roi 

étaient dispensés <le la eonée. 

Les rôles. - La population mùle du rornmne C'sl inscrite nominati­

vement sur <les registres qui sonl rc,·isés l1111s les lrois ans, lors <les recense­

ments op1:rés dans toutes lPs pro' incl's par df's eon1111issiom; composées <le 

trois <lélégul-s, 1"1111 dr la co11ro1111c. l"aulrc cks 11rn11darins siïaslï ou sï1r~·atT, 

le troisii·nH' délt~g11t~ <'sl celui du go11nn11·111·. Chaque cor11mission parcourt 

la province oi1 ll's << chefs de pa~ s >> la re~·oivc11I successiwnwnl en prêtant 

le serment solennel dt' ne dissimulPr aucun laabitanl cl <'Il fournissant des 

cad<·aux d'u:mg<'. Les l10111m<'s, connHp1és au préalable. sont inscrits s<~ancc 

lrnanl<•, ~n ee indicalio11 ile leur nom, <l<' l{'lll' ;Îgt'. de lPur condition cl du 

mandarin <JU ïls dioisiss<'nl pour patron. LC's hommes libres ont le 1lroil clc 

choisir et' palro11 parmi Ions le~ mandarins dP la eapitalt•, tandis c1uc h•s 

esclaves sont inscrits à la suite d1· leur rnailrt•, Pl tpw 11•,; sprfs. rœ<'nst~s pom· 

ml-moin•, sont nal11n•lle111e11l s11hordo11n1~s i1 leurs du•fs hiérarehi11111's l'l 

spéciaux. Les lisl<'s sont. état.liC's <'Il trois 1•w111plain•s dcslirn~s au ,·illag<'. î1 

la pr<ninee el a11\ siiaslï ou mandarins <111i Cl'nlralisent les n·gislrf's de 111111 

le royaume. l l><'p11is 1870 I'<':' con1~<'s lo11nu•11l 11 l'i111p1'1I <IP capilation : IP 
roi en a~·anl 111·1•scrit le rachat fi\1~ 1'1 'i11gt-dt•t1\ ligatur<'s ile sapè<(llCs pour 

les hommes libres l'l li dix. ligat11n•s pour leurs escla,·C's.) 
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D ms ces registres de population il est d'usage de faire suiue le nom de 

l'hor.'tme de celui de su femme ou d'indiquer s'il est veu.f ou célibataire : le 

mèmc nom pouvaul ôlre porté pur plusieurs individus, ces indications com­
plémentaires ont. leur utilité. 

Patronage et clientèle. - Les listes étant centralisées à la capitale, 
les mandarins, les princes ou princesses, el même les Dames influentes du 
Palais font prendre copie chez les süasti des noms de tous les hommes qui les 
ont choisis pour palrons cl dout l'ensemble constitue cc que les Cambod­

giens appellent la « force » autrement dit la clientèle de chacun de ces per­
sonnages. Le peuple tout entier se lrouw ainsi réparti en « forces » plus ou 
moins considérables. Des relations se créent entre les clients <'t leur 

patron: ils sont liés par des obligations réciproques. D'une part, défé­
rence et respect, obéissance et services ou travaux occasionnels, menus 
cadeaux d'usage: les Cambodgiens ne se présentant guère les mains vides 

devant un supérieur. Le patron y gagne encore le prestige d'une suite 
nombreuse cl même une levée de boucliers c11 cas de luttes intestines. A son 

tour, il accorde aide et protection à ses clients qu'il héberge à leur passage ~1 

la capitale, qu'il assiste en justice et qui ne doiwnt pas être jugés à son insu. 
li leur transmet les ordres de la couronne quand clic exige des levées de 

troupes ou <le corvéables cl tous sont tenus d'accouri1· à son appel. (Actuel­
lement, le patron responsable de la perception de l'arge11t du rachat des 

corvées en garde pour lui une part dl-terminée.) 

..... 

Cette emicusc et antique organisation, ainsi basfr sur la pcrsonuali té et 
non sur la territorialité cl réduisant l'action des auloritl>s prü\ incialt's. fut-elle 

créée jadis afin de l'C'lldrc plus snpportahles les écrasantes confrs nuf' 11écf's­

sita l'édification dC's grands 11101111m<'nls qui comreul 11• pa)'' C'l ne lin-orisa­
t-cllc pas les dissens.io11s el les gn<'ITes ciYilcs:1 Autant de questions qui méri­

leraicnl d'èlrc étudiées C'l élucidées. 

Les armées. - Aujourcl11ui en temps de guerre tous les hommes lihr<'s 
doivC'11l le sen ict' sans limite de durél'. Le patron convoque, rass<'mhle Sl'S 

clients, se met 11 leur lNe ou les livre au chef désigné par le roi. lis sont 
armés clc hnucliPrs. de sabres, dl' coutelas, de lances, de hallebardes, de fusils, 

ou si111plPnw1ll de lon~s cL lourùs bâtons que les Cambodgiens manient avec 

<ll'xlérité. Couverts d'amulettes, conduits par des chefs montés sur des 
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che-rnux ou sur des éléphants, ils sont, quand ils forment une armée corn-

. piète, répartis traditionnellement en cinq corps: l'avant-garde, l'arrière­
garde, l'aile droite, l'aile gauche et le corps central, c'est-à-dire le gros de 

l'armée, oi1 le roi se tient, avec ses éléphants de guerre que l'on abreuvait 
et que l'on arrosait jadis de fiel humain, entouré de ses brahmes qui lui 

offrent les eaux des ablutions rituelles, de ses horas ou devins qui sont con­

sultés sur l'emplacement favorable des camps, sur les jours propices aux 
victoires. 

Les impôts. - Le roi du Cambodge n"avail donc pas d'armée perma-· 

ncnte; d'un autre côté, ses dignitaires vivaient des cadeaux roJaux ou de leur 
fortune personnelle ou <le certains bl:néfices spéciaux et tmditionnels, plus 

encore du produit de leurs exactions; il s'ensuivait que le revenu de tous 

les impôts, ban (prononcé pone, de vat)\a, « pa1·t» ou de han<lha «lien>>?), du 
royaume n'était autre que le reYCnu personnel <lu roi, c'est à cc point de vue 

surtout qu'il pouvait dire: l'État c'est moi! 
L'impôt. foncier n'existe pas dans cc pays oit il est de tradition de frapper 

seulement les produits et principalement le premier de tous, le riz, du droit 
du dixième. La dime du riz, dans toutes les pro\·inces de sa ~foison, revenait 
donc au .Maître des vies, de la terre el de l\•au, afin de le nourrir, lui, sa 

famille, son harem, ses mandarins, gardes, ouniers, esclaves et gens de 

service. Les autrc•s dignitaires princiers jouissai<'nl lle nH~me des revenus des 
provinces qui relernienl de leurs \faisons respectiYCs. 

Impôt du riz. - Les opérations de la fixation de cet impôt, qui est 

la plus ancienne p<•ut-èlrc de toutes les taxes, ne sont pas sans analogi<'s avec 
celles du rPcenscmcnt triennal de la population màlP cl vali1lc, mais elles ont 
lieu chaque armée à la fiu de la moisson. c'est-à-dire en fénier-mars, alors 

que le riz en grains est en lassé dans les greniers des pa~ sans. Des commis­
sions, composl-<'s de trois d1:It>gués, l'un. de la couronne, l'autre, des chefs 
des greniers ro~'anx, et le troisi(•rnc, du gouverneur <fo la provincl', se trans­
portent successiwmcnt dans tous lPs villages oit ils sont reçus par « le chef 

du pa~·s n qui lrur ollh' des cadeaux fixés par les coutumes cl <1ui jure solen· 
nellemcnl. de leur indiquer tous les greuit•rs des liahitanb; dont il leur rcm!'l 
la liste 110111inaliYc. Les délér,ués ,·isitcnt, examinent et érnlucnt à vue d'œil 

la récolte de chaque paysan: et la fixent de concert avec lui, sauf à mesurer 

( 
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en cas de désaccord, ce qui est rare; ils inscrivent immédiatement la quotité 
du dixième royal, sm· les registres, 1t la suite du nom du propriétaire: ils 

établissent leurs listes en trois expl-ditions respectivement clestinérs au gouver­

neur, aux magasiniers de la capitale el au Chef de la Maison royale repré­

senté par son ministre des finances. 
Outre le dixième du roi. les propriétaires devaient payer, également en 

nature, des droits accessoires, aclditionnels, les uns fixes, d'autres propor­

tionnels, tels que la part des chefs des Brahmes el la compensation 
prévue pour les perles et dPchets en magasin. Des contrôleurs pouvaient 
t~tre désignés cl parcourir le pays à la suite des délégués, afin de vérifie1· 
si les opératio11s de la fixation de l'impôt n'arnienl pas été faites au détri­

ment du roi, ou de recevoir au besoin les plaintes des populations : ils 
adressaient leur rapport au Ministre des finances et aux chefa des greniers 

ro~·aux. Les ministres, les hauts dignitaires, les Brahmes et les descen­
dants même éloignés de la famille royale, les Bra/i Yait, étaient exempts de 

l'impôt sur le riz. 
Les registres de l'impôt du riz de chaque province étaient centralisl-s 

chez le gouverneur. Celui-ci était responsahle <!u versement et il retenait le 
dixit•me de cet impôt sous condition de partager avec les fonctionnaires ses 
subordonnés. Le transport à la capitale incombait d'ailleurs aux conlrilmables 

qui avaient coutume de s'entendre à cet effet avec des entrepreneurs habi­
tués à s'en charger. Le dixième du riz emmagasiné à la capitale rernnait 

aux chefs des greniers ro~·aux et à leurs subordonnés. 
Des postes lempmaires de douanes, placés partout oil passaient les 

céréales exportées, perceYaienl le dixième sur le riz 11 la sortie du royaume, 
pendant les trois moill qui s'écoulaient entre le commencement de la moisson 

et l'époque de la fixation de l'impôt. Quant au riz vendu à des négociants et 
non exporté dan!I cet interrnllc, il était, paraît-il, d'usage de ne l'imposer que 
d'tm tlemi-drnil, celui du vingtième; celle ,·ente étant supposée prématurée 

et faite par suite de la gène ou des besoins urgents des contribuables. 

Impôts divers. - A une époque inconnue mais qoi ne doit pas ôtrc 
très ancienne, les rois du Cambodge, en vertu cle leur droit régalien de 

propriétaire éminent, mirent la main sur les berges fertiles du tleuve et suscep­
tibles de recevoir les riches cullurcs du coton, de l'indigo et du tabac : ils 

les louèrent annuellement aux cultirnteurs. D'un autre côté, transformant 
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sans doute de Yicilles redcYances traditionnelles, ils établirent progress1Yc­

mcnl des impôts réguliers sur les culturC's marakhèrC's el sur lPs cultures 

diYerses, d'après la superficie ou d'après le nomhre des pieds des arbres. 

'lais les vieilles traditions C'n matière d'impôt étaient surtout les suirnntcs, 

semlile-t-il. Outre les apanag<'s territoriaux résenés aux hauts dignitaires 

princiers, les impôts d'uuf' région étaient gfoéralement donnés <'Il bénéfice 

aux favoris, aux principaux fonetionnaires, aux goun'rneurs de proYince, à 
charge d'en assurer la perception et d'offrir au roi sa part dt;lerminéc. 11 en 

était ainsi pour les rcdernnces en nature pr1qevécs sur les produits spfriaux 

de certaines contrées, tels que le cardamome, la gomme-gutte, la gornme­

laqne, le fer, les naltC's, clc.Cne foule de droil$HSagcrs, pronnanl d'anciemu.'s 

coutumes locales très con11ues de tous les intéressés. compliquaient ces sortes 

de fermages el modéraient au besoin l'esprit d'arbitraire des co11cessionnairPs. 

Les régions forestières non occupées, appartenant donc clireclemPnl au roi, 

étaient ainsi concédées par districts bien cWimitc:s, li des bénéficiaires qui 

étaient tenus <l'offrir annudlemcnt au roi dc:'s présents <prnlillt;s « tributs 

royaux » el qui 'cndaienl leur charge à des cc cltcfs de forêts )) habitant la 

contrée et chargés de perce' oir des droits déterminés snr la chasse, l' exploi­

tation ou le défricheme11 l. 

Les pècherics si riches C't si abondantes an Camhoclgc S<' partageaient tradi­

tionndlemcnt entre IPs populations cl les fn11C'lionnain•,; locaux, selon de ,·icux 

usages essc11liC'llement rnrialiles 1l'aprl.·s les ré;ôo11s. (.\une <:poqw• trl.•s rée<'ntc 

la co11rn1111c s't•stcmp:11·1;e de·.• pl11s importantes pl\elieries). La pèche du Grand­

Lac était libn•, sous n;senc d'un léger imptil sur h's <'ngins et du droit clu 

dixième per~·n sur tous les procluils transitant dans le ro~aume ou exportés 

au dehors. 

LPs nrn111larins étail'nt clone prcsqn<' tous bénéficiaires d<' rc\Cnns tradi­

tionnels i1 charge de remellrc au roi sa part. En onlre, il::: <lcrnienl lui offrir, 

à cerlnirws occasions, en prêtant serment par C'Xemple, des présents propor­

tionnels i1 leurs dignités. Le roi perceYait e11cor·c une pari imporlnntc dans 

t les arnendt's judiciaires qu'il partageait anc les juges et la partit• gagnante. 

Les donanes pcrmanentt's, cpri ont été 111c11tionnécs i11cidemme11tjuscp1'ici 

et à diverses reprises, furent ét<.tblics à une époque inco111111c mais probable­

ment pas lrl.•s ancienne. Elles perçoiYcnt, au profit du roi, le droit du dixi(•me 

wl t'alorem sur tous les produits indigl.·nes importants, exportés ou circulant 

dans le ro~·a111ue. Les postes de douane , placés partout 011 la suneillance est 

I 
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nécessaire, sont facilement reconnaissables grâce à une longue perche qm 

supporte ces emblèmes indicateurs ou comminatoires: une petite cangue, un 
balai d'herbes et une étoile de bambous tressés. Il n"étail pas d'usage d'exiger 

des droits déterminés sur les marchandises importées, mais il était sans doute 

de haute convenance de la part des marchands étmngers de faire des cadeaux 
au roi et aux mandarins du pays: le commerce étant i1 peu près impossible 

sans !"agrément de ces derniers. 
A une époque très récente, les étrangers (non européens) ont été soumis 

i1 un impôt de capitation et les fermes plus ou moins immorales de l'opium. 
des jeux el des loteries ont été créées. 

Bref, les anciennes charges des sujets cambodgiens devaient être les levées 

d"hommes pour guerres et conées, la dime de la récolte du riz cl de nom­
breuses redevances en nature: les impôts indirects plus lucmtif.'I, les fernl{'s 
et les douanes seraient de création récente. Les revenus royaux, diminués du 

dixième au profit des collecteurs, diminués plus fortement encore en faveur 
de certains fonctionnaires bénéficiaires ou des apanagistes princiers, va­

riaient entre deux et trois millions de francs à l'époque de la conquètc 
française. 
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LES LOIS 

Les codes. - La propriété. - Les divers domaines. - Les biens de mainmorte. - Les 
propriétés individuelles. - La famille. - Les successions. - Les prêts et les dettes. -
Les lois criminelles. - Les peines. - Les vols. - Les adultères. - Les fornications. -
Les crimes contre la morale. - Les juges. - La procédure. - La caution. - Les preuves et 
les épreuves. -- La sentence. - L'esclavage. - Le servage. 

Les Codes. - LC's codes camho1lgie11s. hra/1 cpap, hra/i paitat. sont 

<fü-isl-s en lois. lrnm ou lakkhina ( = lal..sa11a) l't s11h1fü isl-s en mülra ou 

articles qui sont g1:11frale111e11t 1mmérolés dans cha11ue loi. Le législateur 

prél1•11d les foire dériver d'11n line mi-pali, mi-eamhodgiP11, sorte d'introduc­

tion religieuse et philosophique qu'on appdlc Pralhamasalra « le livre 

primitif >> ou C'neore, la prononciation étant 11 peu près identiqm'. Brah 

Dharma Satra « le liHc de la loi sainlC' ». Emphatiquc•menl les lois sont 

aussi appelées Pacl lirait A~·y11ko, « les sentences, IC's paroles des saints 

ancèlres >> 1p1i sont « transmises sans interruption dC'puis les rois de l'anti­

c1uité », ajoute la formule usuelle. De fait, ces lois sont, en quelque sorte, 

f 



80 u: cumonGE 

les recueils des décisions royales codifiées el revisées de temps 11 autre par 

les rois entourés, selon l'expression consacrée, des p1·inces, hrahmcs. chape­

lains, chefs des bonzes, conseillers, hauts dignitaires, juges el astrologues. 

Deux revisions importantes nous sont connues, l'une au xv11° siècle par le roi 

Hrah Jai jestha cl l'autre vers 1870 par S. '.\l. Norodom .. \ celle-ci une 

commission de légistes prépara le trarnil qui fut examiné par l'assemblée des 

dignitaires ci-dessus énumérés. en présence du roi qui dt~cidait en cas de 

divergence d'opinion. Les choses ont chi se passer ainsi à chaque re,'ision 1 • 

Les Camhodgiens ont une haute idée cl profcssen t un profond respect de 

leurs lois, se plaignant seulement, lorsqu Ï]s rl-clament, qu'elles soient mal 

appliquées. Parsemées cle recommandations morales, trè-s curieuses au point 

de nie de l'étude du caractère el mème des mœurs des habitants, mais pleines 

de redites, de répétitions, d'intercalations c>t rrn\me de contradictions tout au 

moins apparentes, ces lois pèchent par le plan, la méthode, l'ordre cl la 

liaison. Les traits généraux sont noyés dans la masse des cas parliculiers 

el la syntht•se ne serait pas foeilc à faire. ,\mut tout cc sont des lois pénales 

el d'ordre public; cc que nous appelons le Code civil n'y est guère représenté 

que par des prescriptions tirées du ,-icux droit indien cl rclatin•s aux prêts, 

aux dettes et à l'cscla,·agc. Elles sont à peu près mneUes sur toutes les •1ucs­

tions concernant la propriété immobilière : la mal.ière t-tant régie pal' des 

principes ou des coultimes traditionnelles hors de toule conleslalion. Les 

erreurs des auteurs européens c>n pareille malit•re sonl fréq11Pnles cl dues. 

semblc-t-il, à la manie invétérée <l'envisager ces •p1estions selon nos i1lécs 

propres et de leur appliquer môme noire terminologie jmidiq11e. 

La propriété. - D'après l'antique constitulion du royaume, le souve­

rain du {;amhodge. maître de la terre, de l'eau, des biens et des vies, est évi­

demment le propriétai1·e éminent de lout le pays. Il en est de mt~me dans 1a 

1. Les lois revisécs en 18jo. aulogrnphiées à un petit nombre d'exemplaires cl communi<ft;é<>s au 
protectorat français. ne comprennent en réalité que celle partie des codes qui esL t'sscnliellc à l"admi· 
nislration de la justice. Elli,s ont été traduites wus le H>ile fic l'anonymnl par J\fgr Cordier ( E.rc111wiu11s 

el RecOllftttissaflct•s, Saïgun) cl commentées depuis par M. Adhémar Ll'clère. :\ous les arnns lues 
dan• le texte original ainsi que plusieurs autres laissées <>n dt•l10rs de celle dernière rc•·isiun, mais nos 
connaissances ne sont pas complètes en la matihe : I<> gouYernemt•nt cnmhodgi<'n u'c s'élnnL pas soucié 

de communi'luer tous les Lexies de sa législation. 
(Depuis ')110 tout cc qui préc<·de a été écrit, 1\1. Lecll-rc a publié une traduction des codes comprc­

nnnl un grand nombre de lois. Mais celle publication n'a pns pu être utilisc'•c ici.) 
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plupart des monarchies absolues de l'Asie où les habitants confondent tout 

ce que nous distinguons par les mots de souveraineté et de propriété. En fait, 
nulle part, dans aucun pays, le roi ne peut posséder, matériellement, en 
personne. la terre de son royaume; il est donc de son intérêt 6lémentairc 

que ses sujets la fassent fructifier et lui offrent sous fOl'me d'impôts sa part 
de revenus; que donc ils la possèdent et en disposent i'L leur gré sous réserve 

de son droit de souverain ou propriétaire éminent. Au Cambodge, plusieurs 
conséquences pratiques découlent de cc d1·oit régalien et le sanctionnent, 

entre autres celles-ci: le roi hérite des biens Lombés en déshérence par manque 
d'héritiers directs; l'abandon de la terre pendant un certain laps de temps, 
trois ans géné1·alement. rend caduc tout droiL de propriété; il n'existe pas 
d'indemnité pour cause d'expropriation publique ou ro)ale : le maitre repre­

nant son bien n'indemnise, sïl le veut bien, que par pitié et commisération. 
Au surplus, il est évident que, dans cc dernier cas, il ne doit reprendre la 
terre que pour son service ou celui de l'État: cnJc,-er sans motifs légitimes à 

un de ses sujets pour donner à _un autre eonsLilucraiL uu acte d'arbitraire 

injustifiable el propre i1 le déconsidérer. 
Les codes cambodgiens font quelques allusions rares et iucidentes au 

droit de propriété des sujets. Par exemple, ils mentionnent et consacrent les 
idées superstitieuses courantes et relatives à la construction des maisons, aux 
plantations de haies; ils prescrivent à toul acquérem d'un terrain d'en faire 

piqueter les limites; ils défendeul aux parties de pcrèevoir les revenus ou 
loyers de Lous biens fonciers en litige: ils édictent des amendes eonlre les 
usurpateurs du bil'n d'autrui. :\lais ces codes soul eomplèlc111ent muets sur 

les transactions relatives aux biens fonciers. Or, ll•s municipalités n'existant 
pas, ces transactions ne pcm-ent être rendues authentiques que par l'apposi­
tion du sceau des mandarins, apposition rarement demandée. En fait, les 

titres écrils de propriété sont très rares cl sont remplacés par la noloriété 

publique. Si l'on considère, en outre, que l'impôt frappe les fruits el non la 
terre en cc qui concerne les rizières, c'est-à-dire l'immense majorité des • 
terres cultivées; que les rois du Cambodge, en vertu sans doute de leurs 

droits régaliens de souverain ou propriétaire éminent, arnicnt mis la main 

sur les berges aux riches cultures du grand fleuve et de ses îles: el que, enfin. 
les Cambodgiens de la Cochinchine française, refoulés par les conquérants 

annamites, sont tombés dans un véritable communisme, à Tra Vinh, par 

exemple, oi1 chaque année les rizières sont réparties .avant l<'s lahours entre 
AY!IOXIF.R. 6 
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les familles du Yillage: on comprendra, toutes ces causes réunies, sans oublier 

la grande ignorance des choses du Cambodge, que les Français aient été 

amenés à dire el à répéter que la propriété n'existait pas au Cambodge el qu'il 

fallait la constituer. Ceci fut fait à dirnrscs reprises, sur le papier, ayec fracas, 

charlatanisme même, sauf à paraitre, aux yeux des indigènes, mellre à la fois 

en échec cl la sournraineté ro)·ale cl la possession de fait des sujets prêts 

alors à se soulner la hache à la main pour défendre celle propriété que les 

« protecteurs » menaçaient plutôt en croyant la constituer. Le droit irnprc•s­

criptiblc du souverain réservé, la propriété indiYiducllc existe cl a C'xisté de 

tout temps au Cambodge; nos Lentali,·es maladroites n'ont ri<•n changé el 
ne changeront riC'n !1 cet état de choses. 

En tenant compte des considérations qui précèclent, les terres du Cam­

bodge peuvent t~tre divisées en quatre' catl-gories dC' propriétés qui soul : le 

domaine public, l<' domaine ro~ al, les biens cfo mainmorl<' et les propriétés 

indi' icluc·lles. 

Toules les terres inoccupées, soit plus des quatre cinquièmes de la surface 

du royaume, sont res 1111/lius, sorte de domaine public ou national; sous 

certaines conditions d'usage très faciles à remplir, chacun peut s'y établir, 

s'y étendre: leur jouissmice est conununC' à tous les rcgnicoles, leur appro­

priation toujours possible. 

Domaine royal. - Les l<'1Tes du domaine royal, prise!' ou rC'prises par 

les rois C'll vertu de leur droit supéricm, sont ces riches berges du grand 

fleuve el de ses îles que ferLilisent chaque année les dépôts des crues. Peut­

ètrc ·pourrait-on placer dans celle' catégorie' lt•s Lel'l'cs qui reviennent au roi par 

déshérence ou confiscation, s'il n'était pas d'usage de les donner en C'adeau 

à des particuliers ou de les affoeter à l'entretien des serfa royaux, ce qui les 

fait rentrer dans l'une des deux catégories suirnntes: 

Biens de mainmorte. - Les biens de mainmorte, nomhreu\ cl im­

portants, sont de plusieurs espèces. Tel le domaine religieux que possèdent 

certaines pagodes dont les chefs louent ces terres aux laïques du rnisinage 

moyennant de légères redevances. Plus importants sont les « champs de 

fonctions » dont les revenus sont affectés à l'entretien de certains fonction­

nairC's, les gouverneurs des provinces, par exemple. Plus nombreuses encore 

sont les terres affectées à l'entretien de certaines catégories de serfs royaux. 
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Les biens de mainmorte pourraient encore comprendre des communaux de 
hameaux, de villages, de pays ou district : champs, mares, étangs, rivières, 
pêcheries, etc., dont les revenus appartiennent traditionnellement à tous les 

habitants de telle circonscription. 

Propriétés in..dividuelles. - Le droit aux prop1~étés individuelles ou 
pri,ées se justifie, à défaut de titres écrits, pa1· la notOI~été publique; ce 

droit s'exerce el se conserve, en effet, par la possession ininterrompue, par 
l'entretien el la culture effective cl par l'impôt soit foncier des jardins, soit 

du dixi{~me des fruits pour les rizières. Trois années de possession suffisent à 
créer cc droit, de même que trois années d'abandon rnlontai1·e le font perdre. 

La terre du royaume ne devant pas rester vacante, toute terre non cultivée 
rede,·ient res 1wlli11s el peut être demandée en concession aux délégués pro­

vinciaux des chefs des greniers à riz royaux. La propriété individuelle se perd 

également par confiscation judiciaire et, <'n certains cas exceptionnels, par la 
volonté royale formellement exprimée'. Malgré la coutume génémle du droit 
de parcolll's et de mine pâture alleclanl toutes les rizières non closes pendant 
les quelques mois qui s'écoulf'nt de la moisson aux labours. il est impossible 
de prétendre que ces propriétés aient jamais été col1ectiYes. Il 11°)' a même 

pas de trace de copropriété de famille. La propriétl- indi,iduelle qui semble 
avoir existl- de tout temps est transmissible par succession, legs, héritage : 
elle est transmissihle entre vifs 11 titre gratuit ou onl~reux, par donation, ,-ente, 

échange, <'le., tous les modes de transactions étant usités mais sans grandes 

formalités. Les terres sont louées ou wndues deYant témoins en donnant le 
prix ou des arrhes, ou par écrit sous seing pri,·é. Les yentes sont souyent 

temporaires, 11 réméré, l'époque du rachat, non fixée, étant 1aissée 11 la faculté 

du vendeur: la jouissance de la terre compensant. les intérêts de la somme 
donnée, ces sortes de yentes remplacent nos emprunts hypothécaires incon­

nus au Cambodge où la terre est à vil prix. 

La famille. - L'état ciYil, rarement conlcsté, est au besoin constaté par 
témoins, par la notoriété publique. Il semhle subsister dans la langue des 

vestiges d'une ancienne famille très étenduc, véritable clan comprenant tous 

les descendants du septième ancêtre : de nos jours la parenté n'a guère 
d'effet légal qu'entre cousins germains, les rendant aptes à succéder pour 

une légère pari, et réduisant l'intérêt ordinaire des prêts. La puissance 
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paternelle, tempérée par les mœurs, est restée très gmnde en prm­

cipe: le père, maître de ses biens jusqu'à sa mort, peut \·endre ses en­

fants m has-âge: la loi punit du fouet les fils portant plainte contre leur 

pi'·re. Tous les membres de la famille doivP11t grand respect aux parents 

aînés, oncles et tantes. cl s'exposeraient à une sévère répression en cas de 

blessures ou d'injures. L'adoption, facile et reconnue par la loi, résulte du 

fait d'élever un enfant ou bien d'une clédaralion publique suivie d'un festin 

cl d'une invocation aux ancêtres. 

La polygamie. consacrée par le code qui reconnaît plusieurs classes de 

fl•mmes, n 'csl pmtiquée que par les grands cl les gens riches. La « grande 

femme » ou matrone, scµlc épousée en justes noces a\·ec les cérémonies 

d'usage, tient le premier rang cl agrée même le8 autres fè>mmes. -"ous aYons 

déjà fait remarquer c1uc dans le peuple, monogame en immense majorité, la 

condition de la femme ne le cède guère à celle dont elle jouit en n'importe 

lpwl pa~s. Le consentement des parents est exigé pour le mariage qui n"a 

gni'·rc lieu ayant dix-huit a11s pour les hommes et quinze ans pour les filles. 

La demande officielle est la drémonie importante qui crée les obligations 

rfriproques : la rupture ultérieure sans motif.., légitimes ou réputés tris pai· 

les usages entraînant une amende, l'i les enfants sm·yeuus pendant la cohabi­

tation qui peut suivre celle demande étant réputés légitimrs. Nous sarnns 

que l<'s cérémoni('s du mariage, 110111br<:'uses <'I compliquées, 0111 lieu au s<'in 

de la famille, que le marié donne u11e somme fixée par la tradition, Yestige 

p<'ut-êtrc d'un ancien achat el qu'il habite plusi<'urs années près de ses bcaux­

par<:'11ls. Ses droits sont loin d'èlre absolus. Il <'st vrai que sa femme ne peut 

agi1·enjustice ni s'engager pécuniairement !'>ans son consenlcmc11t. qu'elle 

lui doit respect <'l obéissanc<', qu'il peut la foire ramC'ner de force au domi­

cile conjugal, qu'il a même le droit de corrC'clion modérée, mais il ne pPut la 

maltmiter gravement, la ,-endre ou l'engager sans son consentement; elle 

n'est responsable c1uc des crimes commis par le mari it la maison ou tout au 

moins à sa connaissance. 

La loi admet, de la part d'un mari ayant des torts, l' engagrment écrit de 

mieux se conduire à l'a,·enir avec sa femme sous menace de peines <létermi­

né<:'s dans l'écrit 1m'mc. 

Le régime des bicus des époux, minutieusement établi par le Code, les 

clisti11guc en biens propres, appor11:s en dot. qui leur restent particuliers, qu'ils 

reprennent simplement ù la dissolution d<:' l'union el en acqu~ts comprenant 
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tous les biens acquis pendant l'union lant par donation ou succession que par 

gain ou bénéfice, ces acquêts sont en principe attribués à l'homme pour deux 

parts cl à la femme pour une. Les dettes sont partagées dans la même pro­

portion. 

Les questions relatives au divorce sont soigneusement réglées: partage 

des biens, des enfants, cas de divorce, tels que consentement mutuel, absence 

prolongée du mari, violences non justifiées, etc ... Le dirnrce esL constaté par 

une lettre que vise un magistral. La femme divorcée retombe sous la puissance 

paternelle si elle va vivre dans la maison de son père. 

Les successions. - En cas de monogamie, l'époux survinnt, tuteur 

légal des enfants et usufruitier des biens, en conserve l'administration. Les 

enfants héritent sans distinction entre filles Pl garçons. La coutume antique 

consacrée par la loi allribue seulement double part [1 l'ainé qui a dî1 porler 

tous ses cadC'ts cl an plus jeune qui a dù être le Hai hàton de vieillesse des 

parents. Som·cnl lC's vieillards opè~rcnl de leur \'ÎYanf cl sur ces bases le par­

tage de leurs biens. Les procès entre frères sonl trè.•s rares. Les enfants sont 

tenus de paye1· les dcUcs de leurs parents, mais seukmenl clans la limite de 

leurs mo~·ens cl sans se dépouiller comp1Nemenl. La loi esl rnucllc sm· la 

succession au profil des ascendants. mais l'ile arnntage les héritiers tant 

adoptés que naturels qui procèdent à lïncinération el elle l-tablit qu'à 

défaut de pareub la succession peut frheoir 11 quiconque a pris soin du 

défunt pendant sa maladie et lui a 1·endu les honucurs supn\mes. En cas 

de polygamie, la succession csl di,isée sdou le rang des mères, et les 

enfants de la première femmes ont des paris léonines. 

A la mort des fonctionnaires et en géuéral à l' ouwrlurc de toute succes­

sion de quek1uc imporlauce. le roi, propri<:lairc éminent du ropume et dis­

pensateur suprème de toute fond.ion, hérite dr~ parents morts sans enfants 

mâles, laissa ut une pari aux filles el aux l1ériticrs possibles, laissant l'usu­

fruit aux wuvcs ri dernnl m<~me affecter une pal'fic de cet héritage aux frais 

des honneurs suprèmcs. Cc curieux droit d<' reprise du roi doit remonter [~ 

une antiquité lrt•s rcculfr, car ces biens en déshfrence, appelés de nos jours 

driiby miir\ak, se retrouvent clans les aneicunes inscripticms sous une 

autre expression sanscrite équirnlenlc el plus correcte, celle de mritaka­
dhana. 

1 
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Préts et dettes. - L'institution de l'esclavage rend le Code très minu-

• tieux sur la question des prèls, des dettes, et contribue, plus que les pres­

criptions sur les successions et sur le rang des diverses épouses, à lui ôter ce 
caractère exclusif de lois criminelles ou rituelles que nous retrouvons dans 

les Codes des monarchies de civilisation chinoise. Une loi spéciale, revisée 
sous le roi Harirak (vulgairement Ang Duong le prédécesseur du roi ~oro­

dom), réglemente les prèls, el dès que la somme prêtée ou la \ralcur des objets 
vendus atteint une once d'argent, cette loi dénie toute action en justice à 

quiconque n'aura pas fait fair·e un billet daté, signé dl' l'emprunteur par ponc­
tuation des phalanges de l'index, indiquant les noms des témoins l'l au besoin 
celui de la caution. L'intérêt légal est de trois pour cent par mois, avec celle 
restriction si fréquente en Asie el si facilement éludée que la delle ne doit 

jamais dépasser· le double du capital primitif sous peine de perdre capital, 
intérêts, frais, el de pa)er une indemnité égale à ce capital. Dans les prèts en 
nature, riz, denrées quelconques, l'emprunteur doit rendre un el demi pom· 

un à la fin de la saison ou deux à la saison suivante mais jamais plus. 
Les prêts ne sont pas reconnus entre proches parents ou tout au plus le 

capital seul est exigible. Les intérêts s "élèvent au fur el à mesure que le degré 

de parenté diminue; ils sont encore réduits entre les frères d'adoption qui se 
lient par des cérémonies traditionnelles, entre amis, entre patron et clients. 
En dehors de ces cas, dès que le débiteur ne peul s"acquitler à l'échéance, il 

est livré en esclavage, ou à son défaut, sa caution est livrée au créancier, mais 
en aucun cas celui-ci ne doit se faire justice lui-mèml'. li est quelquefois sim­

plement spécifié que le débiteur s'engage. par reconnaissance on pour éteindre 
les inlérèts, à accourir au premier appel du créancier, l'aider et lui tenir 
compagnie en certaines circonstances, tl'llc que crémation de purent, construc­
tion de case, etc. 

Lois criminelles. - La législation criminelle faii le fond des codes 

cambodgiens. Duns la langue lant vulgaire que judiciaire dos (do~m) signifie 
lu peine, le chtttiment, aussi bien que la faute, la culpabilité, les deux idées étant 
inséparahles. 

Faute el châtiment sont proportionnels au dommage camé qu'il s'agit de 

réparer ou de venger et aussi à la situation sociale, soit des ,·ictimcs soit des 
coupables, la plus élevée l'emportant toujours. Le législateur vise encore à 

hien définir les culpabilités, à graduc1· lcs pénalités selon les responsabilités. La 
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notion de complicité, frès étendue, atteint quiconque profite du crime, on ne 

s'oppose pas à son accomplissement, ou ne le révèle pas: les habitan.ts sont 

tenus de s' entr'aider en cas de péril; le propriétaire est partiellement respon­

sable des crimes commis sur sa terre. La récidiYe aggraYc généralement et 

double même les peines. La seule prescription connue, mal appliquée d'ailleurs. 

est celle qui résulte de l'avènement d'un nom·eau souwmin, prenant en main 

le royaume, renouvelant les fonctions et produisant une amnistie implicite. 

Les peines. - Le Code criminel, fortement adouci en 162!i, lors de la 

rcYision faite par le roi Brait Jai Jcsl.ha, consene néanmoins par tradition 

des peines affiictives, nombreuses, 

variées, terribles, traces de la har­

harie primiti n'. laissées li titre 

d't>pouvantail et qu'un soun'1·ai11 

cruel pourrait tirer du dPmi-ouhli 

où elles sornmeillf'nl. TPlles sont 

les vingt et une manihes cl' appli­

quer la mort lente, awe dC's rafli­

nC'ments inouïs de er11a11lé, aux 

grands criminels convaincus du 

crime de lè·sc-palri<': lèsl'-majesté. 

lèse- religion : a11jo11rd 'lrni IPs 

co1Hlamnéi,; li mort soul décapitl-s. 

étranglés, fusill<;s, ppr1·és dl' la11è1•s, 

rareme11t linl-s aux éléphants. 011 

bien meurent 1'11 s11Lissa11l la pC'inc 

du talion, sur le lieu du eriuw <'t, 

si possihle, frappés par l'arme' cp1i 

a sen:i li le 1wrpétrcr 1• TellPs F1r.. 2:1. - Prisonnier. à la chaîne. 

sont encore lPs aneiennC's mutila-
tions des pieds, des mains. des doigts, des oreilles, des ll•vres. la fente de la 

1. En fait, de nos jours, la peine de morl n 'cst g11i•re npplicptée 11ue pour les crimes de rérnltc ou 
dt' lt•1e-majest•" au palai•. Le roi \orodom t'•proun• unl' rt'.•pttgnancc si ,.i,·e à cet <1gard qu'il oppoi;c un 
mutisme complet, une foret' d'inl'rlie in,·i1wilile à Ioule denrnrnlc rl"approhalion royale en cc qui 
concerne l"exécutiun des criminels de droit commun ; il préfère laisser ses ministres passer outre 

illégalement lors'!" ïls sont d'a' is quo ces e~•;cutions sont nécc,;saires. 
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bouche jusqu'aux oreilles. Aujourd'hui existe la prison à terme indéfini, 

avec obligation des travaux publics, avec cangue ou chaines ou carcans 
au cou, aux mains, aux pieds, pas ou presque pas de nourriture que 
souvent ces prisonniers enlè-\·ent violemment aux verîdeuses du marché; les 

liMrés sont tenus de payer une cinquantaine de francs pour frais de garde. 
Existent encore de nos jours, comme peines, et même comme question, 
l'étau des tempes; l'étau des chevilles des pieds ; les coups de bâton ou de 

baguettes de cuivre sur les reins, le patient étant attaché à un poteau : la 
flagellation des lanières de cui1· de buffie desséché ou de rotin appliqué sur 
le bas du dos. Le code mentionne aussi en certains cas - mais nous ignorons 

si celle peine est réellement appliquée - le supplice de cinquante petites 
flèches aiguës décochées sur le corps du patient allaché sur le marché public 
et dont la tête est préservée par µn panier. 

D'autres peines, pouvant se cumuler avec les précédentes, ont plutôt un 
caractère infamant, comme jadis le pilori en France. Ainsi la promenade 
ignominieuse dans les rues de la ville, au son du gong, en grand cortège de 

satellites armés: les coupables, vêtus de loques rccouwrtes d'une gaze ou 
toile à moustiquaire, étant tenus de publier leur crime el d'inviter les habi­

tants à fuir leur exemple. Aussi le pal mitigé, exposition publique d'un, 
deux ou trois jours, le patient étant maintenu lié el assis au haut d'un poteau, 
sm· une planchette d'où sort, en pointe de deux ou trois pouces, l'extrémité 

du pieu. Encore la marque au front ou aux joues ou aux poignets qui faci­
lite la surveillance de la police sur les anciens coupables tenus de ne pas 
quiller leur pays sans autorisation spéciale. N"oublions pas, dans les peines 
infamantes, l'attelage à la charme, la contrainte de paitre l'herbe des 

champs <'t de lapper l'eau de la cuisson du riz. 
Les anciens Cambodgiens connaissaient aussi d'autres peines plutôt mora­

les qui tombent de nos jours quelque peu en désuétude : les imprécations, 
anathèmes et réprimandes du tribunal: les amendes honorables avec ou sans 
saluts et offrandes : les purifications cérémonieuses et obligatoires de case ou 
de tout autre lieu souillé, etc. 

La peine péc1:1niairc la plus compll·t.c, fréquemment édietée, est la confis­

cation totale ou partielle des biens du coupable cl, par progression aggra­
·rnnle, de ceux de sa femme et de ses enfants et enfin des biens de tous ses 

parents ; en cas d'insuffisance des biens\ les personnes peuvent ètre confis­

quées el vendues. Si les familles ne sont pas complices des grands crimes, la 
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confiscation conservant son caractère pécuniaire, elles sont H'nclues au 

· marché comme esclaves rachetables, tandis que, si elles sont complices, la 
peine étant avant tout affiictive, elles sont réduites à l'esclavage d'État 

perpétuel. En cas de simple confiscation des biens, la loi prescrit de laisser 
par mesure d'humanité certains objets qu'elle énumère cl qui sont considérés 

comme étant de première nécessité. 
Dans la langue du pays, }U[Je" c'est s'assembler et netlc>ye,., et condamner 

c'est vendre; l'amende, la peine par excellence, étant la plus généralement 

appliquée et même les autres peines, affiictives ou infamantes, étant presque 

toutes rachetables pécuniairement, sauf en cas de grands crimes : air.si le pal 
est évité enpayant une somme de quntre-vingls francs cm·iron, la promenade 

ignominieuse se rachète pour une cinqunntaine de francs, D'après l'un des 
principes fondamentaux de la législation, l'amende, hinai = vinaya, est 

toujours proportio11nellc au dommage causé et à la condition sociale, panta 
sâk, de la pai·tic la plus élevée dans la hiérarchie. Elle se répartit passive­
ment entre les co-aulcurs du délit selon leur responsabilité respective, el acti­

vement, sauf attribution formellement exprimée, en dix parts : quatre au . . 

trésor royal, deux aux juges cl huissiers d'audience, quatre à la partie 

gagnante qui doit presque toujours être remboursée cl indemnisée. Ainsi la 
part du gagnant est plus forte en matière civile 01'1 l'arn~ndc s'élèYe au 
double de la somme en litige. En matière ~e vol celte amende, indépendam­
ment de la restitution, peul monter au triple de la ,a)cur des objets volés. 

L'amende est encore partiellement attribuée 11 récompenser les personnes qui 

ont aidé à trouver et à saisir les coupables. 

Une curieuse forme de dommages-intérêts est un 'érilahlc ll'ergeld « prix 
du sang », so1n-enl appliqué, tantôt confondu avPc l'amende proprement 
dite, tantôt parfaitement distinct. Sauf quelques rPslriclions obscures dont 
l'étude nous reporterait à un ancien étal de choses, ce « prix de la vie », 
déterminé par l'iîge cl le sexe de la victime, est en principe fixé 11 trente onces 

d'argent pour .l'hommè valide cl à vingt-cinq onces pour la fl'mmc, l'once 
pesant 3j gr, 5. L'homicide par imprudence paie le tiers du prix de la vie de 

sa victime si 'elle était personne libre ou le tiers de sa valeur vénale si elle 

était esclave. Le propri~taire, p~rticllemenl resporisahlt•, doit la moitié du 
prix de la vie des cadavres gisant sur sa terre, sauf recours toujours possible 
contre les coupables. 

Le Code édicte de nombreuses prescriptions sm· la police générale du 

1 



-

90 LE CA~IBODGE 

royaume, ordonnant l'interrogation des voyageurs, l'arrestation des gens 

suspects, sans références, sans papiers valables. Il réprime la forfaiture, ]es 
abus d'autorité, les concussions et prévarications des fonctionnaires en 

général et des magistrats en particulier, ainsi que les crimes et l'ignorance 
dans l'exercice de leurs fonctions: mais il les protège contre les dénonciations 

calomnieuses. Il réprime leur corruption passive tout en l'absolvant active 
chez l'homme du peuple. Leurs négligences et leurs fautes graves peuvent 

être châtiées de verges, de cangue, de révocation, de dégradation, et même 
autrefois de mutilation de la bouche el des oreilles. Il est d'usage, chez le 

peuple, de conserver leur titre aux mandarins démissionnaires ou révoqués 

par l'autorité supérieure ou même dégradés par condamnation judiciaire en 
y joignant un mol qui correspond à notre préfixe ex ... 

Des peines sé,'èrcs sont édictées contre les faux-monnayeurs, conlre les 

coup~blcs de faux en écriture : la marque au front ou la mutilation de la 
main en cas de récidive. Les meurtres et assassinats sont punis de mort. 

même ceux des esclaves par les mallrcs. Le meurtre des malfaiteurs d<-jl1 
saisis est réprimé; il est excusé s'ils résistent el se défendent avant capture. 

Nous savons que la peine est partielle en cas d'homicide par imprudence: il en 

est de même en cas de coups et blessures par imprudence. Les injures el médi­
sances sont répt'imées sévèrement, de même que les faux témoignages et les 

calomnies. Celui qui accuse i1 ~ort, qui calomnie en justice est châtié comme 
l'aurait été l'accusé en cas de crime ou de délit réel. Les em,oûtcurs. sorciers . 
et sorcières sont punis de la torture, de la confiscation. de la mort. Dom­
mages-intérêts cl purification solennelle sont exigés de quiconque souille un 

enclos en y déposant un cadanc, en y jcl.anl une tête de mort. · 

Les vols. - Les vols. généralement punis en raison direele de leur 
. importance, sont cfo;tingués t>n plnsicur1o1 catégories selon les lieux el lrs cir­

constances. Les peines de jadis : la mutilation, l'esclavage, la confiscation, la 

mort même, sont remplacées aujourdlmi par l'amende el ,l'empri>ionnc­
ment qui ont souvent l'esclavage pour conséquence, il est Yrai. Le ''OlC'ur 
arrêté subit la torture pour ètre contraint de dénoncer ses complices. Le volé 
doit étahlir immédiatemrnl la liste de ses biens perdus afin de les réclamt>r, 
ou de revendiquer leur valeur, le jour 01'.t les voleurs seront pris. Les fraudes 

ou escroqueries sont réprimée~. Aucune accusation n'est recevable contre le 

malheureux qui, en cas de famii1e, de calamité publique, a pris cc qui est 
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nécessaire à sa ,·ie, à la consenation << d'un sujet du roi >>. Quiconque tra­

verse la nuit un endroit habité est tenu, selon la coutume, de parler à haute 
voix afin de se distinguer des voleurs. 

Les adultères. - Autrefois les coupables d'adult.ère el mème le ma~i 
trop complaisant pouvaient recevoir sur les joues une mai·que infamante 

figurant les parties naturelles du sexe qui n'était pas Je leur. Aujourd'hui les 
peines de l'adultère, l'amende el souvent la promenade ignominieuse, varient 
selon la condition de l'épouse : eu cas de polygamie, la gmnde fomme est 

assimilée à l'épouse unique: les amendes sont réduites pour IC's autres femmes. 

Ces amendes, payées par l'amant cl par la femme sur ses hiens propres sont 
au profit du roi et du mari, sauf en cas de tolérance coupable de la part de 

ce dernier. Entre parents et alliés à qui le mariage est interdit l'adultère, qui 
revêt alors un ca raclèrc incestueux, est plus sév(·rC'nwn t réprimé. La loi 
admet l'excuse légale du mari meurtrier en cas de flagrant ·délit, mais sous 
la condition formelle qu ïl tue les deux coupables. 

Les fornications. - Les lois sur l'adulth<' sont suivies des lois sur les 

enlèvements el sur la fornication. Dans Loul enlèYCment l'amende encourue 
s'élhc avec la distance parcourue cl les obstacles naturels traversés. Tous 
ceux qui donneraient aide ou asile aux fugitif.-; sont re:sponsables. La fornica­
tion n'est punie que sur plainte de la jeune fille, dt' sps parl'nls et tuteurs; 

les peines sont aggra,ées pour les parents el allil>s cnlrl' qui le mariage est 
interdit, aussi <'Il cas de grossesse cl plus encore en cas dt' couches suivies de 
mort de la fille : elles rnricnt aussi 8elon la condition sociale de ses parents 

el t.uteurs qu.i peu\enl luer le séducteur surpris e11 llagra11t délit; tandis 

que les relai ions tolérées donnent à l'amant le droit de rew11diquer la qualité 
de mari en offrant de faire les cérémonies d'usage. Les entremetteurs sont 
punis. Selon m1 article qui doit être le vestige d'u11 ancien étal <le choses, si les 
parents ou tuteurs d'une jeune fille tombent ma]acle:.-1, le jeune homme qui 

aurait eu avec elle des relations illicites· ou même qui se serait 1ivré !1 un 
simple badinage, devrait faire des offraudes afin d'apaiser les ·mânes des 

ancèt;es <le celte fille. Il y serait contraint en cas de refus, après avoir subi 

l'affront de mir démolir à coui>s de crocs le ioit de sa case paternelle, 
Toul viol est puni d'amende variant. selon la condition de la fè-mnw, en 

progression décroissante : femme mariée, jeune fille, vem·e, esclave. Les 
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avortements des filles sont réprimés. Le mariage des filles cambodgiennes 
avec les étrangers, les esclaves, les sauvages était interdit mais non les 
unions, au moins secondaires, des hommes avec les filles de semblable ori­

gine. Le crime de bestialité est puni d'amende, de confiscation et d'une peine 

spéciale infamante déjà mentionnée : paître l'herbe des champs ou lappcr 
l'eau de la cuisson du riz. La pédérastie, totalement inconnue sans doute, 

n'était pas prévue. 

Lèse-morale. - lJne corporation. celle des saùkri, chargée de veiller 

à la répression des fautes contre la morale religieuse, s'occupe aussi de 
certains délits contre la moralité puhlique. Le mariage entre alliés spirituels 
ou d'adoption, ou dans les premiers degrés de parenté naturelle est interdit, 

sauf, nous le savons, pour les rois cl les princes placés au-dessus des lois. Il 
est défendu au même homme d'épouser les deux sœurs et si deux frères 

épousent deux sœurs il leur est interdit de croiser les préséances d'âge : Je 

plus âgé ne peut épouser la plus jeune. Les crimes contre la rel'igion, contre 
les choses sacrées sont punis de confiscation, mort ou esclavage. Les fautes 
graves des bonzes et de leurs disciples entraînent l'expulsion de l'ordre. la 

confiscation et l'esclavage. Le code prescrit de naïves épreuves pour s'assurer 
de l'innocence ou de la culpabilité d'un bonze suspecté sans preU\es suffi­

santes. Les anciens bonzes ne peuvent s'allier a\·ee la famille du pi.·re :-;piri­
tuel qui les a reçus dans les ordres, ni épouser des femmes qui habitaient it 
proximité de leur pagode: ils seraient suspects d'avoir eu l'idée de cl'tle 
alliance étant encore dans les ordres. Aussi les Cambodgiens ont-ils soin 
d'entrer en religion dans des monastères situés loin des villages oil ils pen­

sent prendre femme plus tard. 

Les juges. - L'administration de la justice, qui s'enchc,·ètrc de nomhre 
de traditions anciennes et de créations successives, est aux mains de la 

plupart des fonctionnaires, depuis « le chef de pays » placé au bas de l'é­
chelle cl jugeant les èauscs minimes selon les coutum<'s, jusqu'au souverain. 

le juge suprème de toutes les causes concernant les hommes el les biens de 

son royaume. 
Dans les prm·iuccs, les gouverneurs et. pm· délégation, leurs subordonnés. 

jugent en premier ressort les causes de quelque importance el sont aussi 

responsables de la répression dl':o.1 crimes cl délits. La loi leur prescrit de faire 
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publier, au commencement de chaque année, des recommandations rappe­
lant le peuple à -l'observation des bonnes mœurs. \lais leurs attributions · 

judiciaires étaient considérablement réduites par lïnstilution des délégués 
spéciaux investis de charges que leur vendaient les mandarins de la capitale. 
En effet, le roi, ou plus exactement les chefs des quatre maisons princières, 

constamment sollicités, cédaient à des bénéficiaires, moyennant cadeaux ou 
redevances, la perception de certains revenus judiciaires. Ces bénéficiaires 
vendaient leurs droits, province par province, à de petits fonctionnaires, 

intéressés chacun dans sa sphère !1 contrôler l"action judiciaire du gouverneur 
et avides d'en partager awc lui les rewnus selon la loi el les coutumes. Ainsi 

le grand justicier ou mi11istrc de la justice criminelle arnit ses délégués pro­
vinciaux chargés de veiller i1 la répression des meurtres el ,-ois ordinaires. 

Les chefs des greniers royaux wndaienl la part qui leur était attribuée dans 
les condamnations rclatins aux dl-lits agricoles, aux vols de hèles de. labour, 
aux fraudes m mati(•rc de dimes. Les juges dC' la capitale el les chefs de la 

corporation des sar"1krI cédaienl leur droit de contrôle el de partage desamendeos 

infligées en cas de crinw~ contre les hormes mœurs ou contre la morale 
rcligieus('. Les chamhellans el d'anln•s fon~tionnaires du palais rewndaient 

leurs bénéfices sur les droits i1 payer par les serfs n1~-;rnx qui panenaient à se 
foire affranchir. sur les droits d'écriture ('t de visa des l_cttres cl"affranchisse­

ment, sur .les ohj('ls de valeur lrouvl-s sans maitre <'I revenant par suite au 

roi: aussi sur les hie11s appell-s drüh martak ( = mritakadhana) ou biens l'n 
déshérence des mandarins. El encore 1l'a11lres que nous passons sous silence. 

\ous anms cornpl1~. en· 1~7't. jusqu"l1 quatorze ile ces délégués clans une 
province qui 11 "esl pas bien grande. celle du Bali. 

Cc système cl' <-parpillemenl compliquait l'action de la justice el entrete­
nait les abus d'un véritable parasitisme de petits fonctionnaires, intéressés à 
foire saisir ('( condamner les délinquants par les gou\erncurs, souvent en 

conflit avec ees derniers qui pournient les faire arr1\Lcr le cas échéant. mais 
qui arnient à supporter leurs réclamations incessantes auprès dC's mandarins 
bénéficiaires dC' la capitale. Lïustitution de ces délégués d"ordre judiciaire 

peul remonter loin dans le passé si nous en jugeons par leurs pompeux titres 

personnels oil nous retrouvons fréquemment ces expressions : riijasaitgrama, 
rï~iidhipati, senadhipati, narüsena, rni1sadhiriija, etc. 

Les plus importants et peut-ètre les plus nuisibles d:e tous ces délégués 

provinciaux étaient les mano (=manu~). représentants du ministre de la 

1 
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justice criminelle ou préfet de police et de ses agents immédiats les Brah 

nagara pâla qui étaient chargés de veiller à la sécurité des biens et des per­
sonnes el d'arrêter les meurtriers et voleurs de droit commun. Le code 

interrompt quelquefois ses prescriptions pénales pour se livrer à des digres­
sions morales, enjoindre aux Brah nagara pâla cc les gardiens du saint 
royaume » de bien se pénétrer de l'esprit des lois el des livres sacrés qui en 

sont les fondements, d'éviter le péché, de ne pas conrniter les richesses, 

mais de pratiquer la vertu en se maintenant dans le sentier de la justice. 
La justice civile est rendue à la capitale par une sorte de tribunal 

supérieur composé actuellement de six ou sept juges, Brah subhii ( = sabhii); 
groupant en principe les deux juges supérieurs de chaque hiérarchie princière: 
il juge en première et dernière instance les causes dont il esl directement 

saisi et en appel les causes déjà jugées en province. Le siège de ce tribunal 
est appelé par tradition << la sala, le bâtiment qui s'élève sur les lions ». Par 

suite d'un abus général, ministres et mandarins de la capitale rendent tous, 
peu ou prou, la justice qui est toujours lucrative: les Cambodgiens étant 
très processif.<i, tout en n'ignornnl point que seules lès coquilles de l'huître leur· 

restent. Toutefois, le conseil des ministres forme, à l'occasion, un haut tri­
bunal régulièrement chargé par le roi d'examiner certaines causes impor­

tantes. En tous les . cas, le souverain est le juge suprême de tout cc qui 
concerne les hommes et les biens de son royaume. Nous avons déjà dit que 

tous peuvent en appeler à sa justice, soit par voie de supplique écrite et res­

pectueusement élevée au-dessus de la tète lors de son passage, soit en faisant 
battre le tambour de justice du palais royal. moyennant une petite somme 

d'argent fixée par tradition. 

La procédure. - Dans son ensemble, la justice cambodgienne csl for­

maliste, méticuleuse, subtile même. Souve11t la procédure ci, ile ne se dis­

tingue pas de la criminelle, surtout en province où le juge peut ètrc commun. 
Au surplus toute cause civile peul devenir criminelle par la condamnation. 

La loi réglemente la forme des plaintes cl des citations. Toute plai11te doit 
être déposée en personne. Les plaignants tombés malades sont interrogés 

chez eux. Pour éviter de ternir la vertu des bonzes leurs plaintes ne doivent 
pas c\tre accueillies; il faut alors guetter et saisir les coupables sur un autre grief, 

puis les juger avec rigueur. Toute plainte fausse est passible de la peine prévue 
pour le délit qu'elle accuse et de dommages-intérêts à payer au calomnié. 
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Les accusés sont cités et mandés à comparution ; il faut une résistance 

obstinée pour qu'on agisse avec rigueur. En cas de crimes graves seulement, 
les autorités locales reçoivent l'ordre d'arrèter et mème d'enchaîner les 

accusés. Le sentiment du respect de la liberté individuelle est très vif chez 

les Cambodgiens qui blâment énergiquement les arrestations faites en dehors 

des cas et des formalités prévues par la loi. Ils ont de mème le respect du 
foyer domestique, de l'autorité maritale, familiale ou patronale. L'ïsür = isvara 

« le Seigneur »: aîné, père, mari, tuteur, maitre, patron, protecteur, doit 

recevoir les mandats de comparution ou d'amener: il est alors responsable 
des comparutions, ayant le droit et Jll(~me le devoir de conduire au tribun.al 

tous ceux qui sont sous son autorité. Us ne sont jugés en son absence que 

lorsqu ïl fait défaut. 
Le défensC'ur répond à la plainte par écrit ou de vive rnix; dans cc 

dernier cas sa réponse. est recueillie séance tenante par un greffier. Le plaideur 

qui alîede de ne pas répondr<' aux quc~tions du tribunal est puni. Les injures 
et les ,·iolenccs des parties entre elles ou envers les juges et huissiers sont 
réprimées. Accusés et parties ont le droit de sP faire assister par une so1·te 

ù" aide, d"auditcur, d'avocat appel{> « épaule, c 'csl-i1-dire soutien, du procès » 
dont il surveille la marche, écoutant l'exposé, les répliques et prenant la 
parole quand tel est son désir. Les juges sont sun-eillés par les huissiers et 

tout mandarin pénétrant dans le tribunal pour soutenir un coupable serait 
punissable. Les agents du trilmnal commis lt la gar1lc dt's objets volés et saisis, 

et quiconque favorise la fuite 1l'un accusé, soul responsables en raison directe 
de la gravité de l'affaire. 

Les frais sonl nombreux et spécifiés. Ainsi dans les causes légères, chaque 
partie verse d'arnnce au tribunal une pelitt• somme pour les épices du procès, 

et doit préparer, montrer rrn'mc d'arnnce, les sommes en litige que le per­
dant sera tenu de Yerser immédiatement. En cas de procès pour biens-fonds, 
immeubles ou sommes d'argent, le tribunal prélève le dixii·mc pour frais de 
justice, cl les deux dixièmes s'il s'agit des fruits ou iutérNs. Les menus frais 

des procès civils ou criminels: de citalious. d'enlraws, de car111ue, de chaine, de 

craie des grefliers, etc., se rachètent, et Ioule personne sortant de prison remet 
aux gardiens une cinquantaine de francs pour frais de nourriture. d'entretien, 

d'éclairage, de suncillance, C{'Jcllc• qu"ail été la durée de l'emprisonnement. 

La caution. - Les C.amhodgicns sont tr(•s formalistes: ils professent un 

J 
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réel respect de la liberté individuelle: de plus, même dans les procès crimi­
nels, les peines sont généralement pécuniaires. Il en résulte que le principe 

de la caution joue un rôle très important dans la procédure. Les juges sont 
repréhensibles de refuser la caution lorsque la loi l'autorise. La caution 

naturelle est le protecteur qui a autorité sur la partie plaidante; à son défaut 
c'est la personne choisie et acceptante, librement proposée, el librement 

agréée par la partie adverse. La caution est tenue de faire représenter le 
condamné ou de se substituer à lui tant pour les peines corporelles, rache­

tables il esl vrai, que pom les amendes et frais qu'elle paie jusqu'à concur­
r~nce de toutes les sommes ducs, en cas d'insuffisance des biens du fugitif 
et <le sa famille. La responsabilité pécuniaire s'étend même à la famille de la 

caution si elle a souscrit à l'obligation; non seulement ses biens peuvent 
être vendus, sauf les objets de première nécessité, mais les femmes el les 
enfants eux-mêmes peuvent être vendus et réduits en esclavage. 

Preuves et épreuves. - La preuve a lieu par témoins qu'invoquent 

les parties ou que citent spontanément les juges. Le code les classe en bons 

et respectables dont le témoignage a grand poids : personnages wrtueux, 
nobles et riches; el en mauvais qui sont à récuser : débiteurs des parties, 

enfants, ''ieillards, histrions, mendiants, filles de rnaurnise vie, femmes 
enceintes, esclaves, etc. Les témoins prêtent serment clernnt l'autel d'un 
génie el déposent ensuite sans adresser la parole aux parties sous peine d'a­

mende; il y aurait perte du procès pour la partie qui i11lerpellerait les 

témoins. Les bonzes appelés en témoignag<' ne prêtent pas serment el ne 
répondent que par gestes conYenus. Lorsque dans les sept jours qui suivent 
le serment, un témoin éprourn un des sept malheurs énumérés dans le Code: 

incendie, naufrage, disgrâce royale, ruorl. blessures causées par un animal 
fëroce, etc., il )' a là un effet de la colère des divinités et la partie qui béné­
ficiait du témoignage de ce témoin ainsi frappé perd sa cause ipso facto. 
A défaut de témoins la partie qui accepte le serment a gain de cause. 
Si les deux parties acceptent l'épreuve qui sera précédée de trois jours 

de retraite el <le recueillement et prêtent serment sans ~tre frappées par 
les divinités, les choses restent en l'état: ni gagnant ni perdant. La loi ne 

prérnit rien au sujet des faux-serments; elle parait en laisser le châtiment aux 
génies. 

A dttfaut de serment cl de témoignage suffisants, le tribunal, ayant 
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recours d'une autre manil>r<' à l'i11tcncnlion des divinités, prescrit, après lt's 

trois jours de régime et de r<'Lraite préparatoire des accusés cl des accusateurs, 

d"autres éprem·esjudiciaires à choisir parmi les suirnnles: marcher sur dt's 

braist'S ardentes sans conserver traces d'ampoules aux pieds: tremper sans 

brûlures les doigts dans l' élain fondu ; plonger sous l'eau plus longtemps que 

l'adversaire; nager aH'c plu!' de résistance' soit en tranrs, soit à contre-cou­

rant; allumer ensemble deux ci<'rges égaux e11 tail1e el e11 poids, le premier 

éteint faisant perdre la cause : tirer au sorl huit billets jetés dans une urne et 

c1ui donnent une décision ferme lorsqu'une partie Lire les quatre qui portent 

la mention juslP cl l'autre les quatre oil esl éerit le mol i11j11sfe; il y a léger· 

doute pour t.rois hillcls semblables, <'l i11Mcision complète si les bil1ets de 

même mention se répartisst>nl {~alemenl entre les deux parties. 

Dans les causes criminelles, le tribunal, i't défaut de preuves suffisantes et 

aussi afin cle foire dénoncer lPs complices, ordonne soun•11t la question, c'est­

à-dire la flag<'llation i't coups de rotin, ou i'1 coups tle b.iton sur les reins, coups 

violents appliqués générale111e11l 11 trois reprises. à quelcp1rs jours cl'in_terrnlle 

et jusqu'au nombre de qualre-vingt-dix, ou encon' l'étau lrt•s douloureux: des 

tempes, des mains cl des chevilles des pieds. 

La sentence. - La procédurr achevée. la sentence drrnil être pronon­

cée en présence des partirs arnnt t1u'un mois ne ft\I écoulé. L'exéculio11 <lu 

jugement avait lieu par autorité de justicr. ~don lC' cas. le coupahle était mis 

tt mort, ses biens. irn-enloriés par trois agrnts, t~laic11l confist1ués, saufles ohjets 

cle première nécessité; il était emprisonné; ou hien il élail l.enu dans un délai 

de quelques jours de paJCr ramende, les frais cl les dommages-intérêts; sinon 

il était exposé public1ucment au solril, 11 la pluie cl linalemrnl rnrulu au mar­

ché: à défaut d'ac<p1éreur, il élail li né comme escla,·r, cprcl<Jurfois aux: juges, 

mais plus généralement au gagnant ou au plaignant tp1i rrmboursait alors les 

parts des juges cl du Trésor royal. 

Les prod•s étaient inlcrmi11ahles, les appc•ls fré<pwnls : les justiciablrs, 

très prnccssifs. portaient leur causr d\m lrib1111al 1t l'aulrc, « méco11te11Ls », 

disaient-ils, se plaignant des irn~gularités. des Mfouls clc formr. de la lc11trur 

illégale des juges, prolrstant contre la scnte11cc, criant 1t lïnjnsticr, à l'opprrs­

sion. Dans les eansrs peu imporlanlrs il était fré<Jucmmr11t d'usage d'exiger 

des coupables uu écrit appelé sanii ou engagement de subir des peines dl-ter­

minées rn cas de réci<li\"e ou de fautes spécifiées. Les Cambodgiens connais-

AY!llOXIER. Î 
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saient aussi et pratiquaient quelquefois l'arbitrage avec engagement mutuel, 
écrit au préalable, d'accepter la sentence arbitrale. 

L'esclavage. - Les lois, civiles et criminelles, alimentaient constamment 

l'esclavage. Tout débiteur insolvable qui laissait croitre les intérêts jusqu'à égaler 

le capital primitif, tombait au pou mir de son créancier pouvant le saisir à chaque 

instant, se le faire adjuger ou exiger sa n•nte puhlique par condamnation judi­

ciaire; à moins ({Ue le débiteur ne s'engageât spontanément en transformant 

son papier de delle en contrat d"esclavage, ou ne trouviit un nouveau prêteur 

désintéressant rancien, ou même ne prît la fuite au loin pour disparaître et 

s'expatrier. 11 fallait s'engager ou engaget· sa femme, ses enfants; quelquefois 

la famille entière tombait en esclavage. Il en était de même des condamnés 

insolvables tenus de payer les amendes ou de racheter lei; peines affiictives, et 

des familles des criminels wndus par aggravation de peine en cas de non-com­

plicité. En cas de complicité, nous sarnns déjà cl nous verrons encore, que l"es­

clavagc royal ou perpétue] leur était infligé it titre de peine personnelle. Donc 

pauneté, dettes, amendes et autres condamnations, tout tendait à transfor­

mer les hommes et les femmes libres en düsa et düsî, n1lgaircrnent lhi1um ou 

knum c'est-à-dire en C'sulan•s, C'11con• 11111nbr('ux de nos jours et tp1i ont dù 

exister depuis l'origine du royaume. 

Selon toutes probabilités, leur condition s'est adoucie dans la suite des 

siècles : maints indices que confirment implicitement les anciennes inscriptions 

du pays indiquant 11ue les escl;nC's étaient jadis la chose absolue du maitre, 

tandis qu'aujourd'hui cc ne sont que des cngagt'-s pour dettes jouissaul de CC'r­

tains droits très sérieux. C'est um• classe de cilo~·ens privés tl'mporairement 

de leur liberté pour cause de non-solrnbililt~. Lrur sC'nilude arr~tc les i11t{­

r~ts de la dette mais laisse indéfiniment intacte la somme. capital ét i11tfrl\ts 

réunis, existante au moment de l'entrée en condition. En échange de cC's inté­

rêts, de la nourriture et de l'Pnlreticn (jUe leur doit le maître, ils sont tenus 

de le senir dans sa maison, de lui consacre1· leur temps et leur travail. Quel­

quefois ils habitent au dehors, se nourrissent it leurs frais, jouissent d'une demi 

libel'lé cl viennent seulement aider lt1oJI1aître en certaines occasions détermi­

nées. D'autres se linent au commerce ou cultivent des terres et apportent au 

maître les fruits de leur travail, les bénéfices <le leur industrie. 

La situation légale des esclaves est nettement établie. Au maître et à sa 

famille ils doivent respect, obéissance cl leur travail quotidien. Ils peuvent 
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être corrigl>s à coups de wrges C't ils sont sl>vèremenl châtiés s'ils accusent 

faussement le maitre' en justice. Son cousC'ntC'menl esl nécC'ssaire pour leur 

mariage. S'ils ernprnntcnl à son insu, le prêteur n'a aucune prise sur leur 

personne'. Toutc dt:térioralion dC's biens du maître provenant de leur fait peut 

leur être imputée. La fuite aggrave leur situation, les exposant rnt'me à un 

accroissement de la delle. à dC's peines corporelles, mire à l'esdarnge royal 

perpétuel s'ils s<' cachent plus de trois ans dans les fort'ts du roi. Leurs fils 

sont endettés en naissant d'une ccrlaine somme (64 francs euviron) à litre 

dïndemnih: pour l'incapacité de travail de la mère cl les frais de nourriture de 

l'enfant. De son côté le maitre doit nourriture cl eutreticn à l'esclave qu'il ne 

peul employer à des travaux. avilissauts ou trop pénibles. Il a le droit et le 

dernir de lc conduire en juslicc. Il est contraint, au besoin par voie judiciaire, 

de le libl>rer s ïl l'a blcss<: gravement, s'il lui a fait subir de maurnis traitements 

non autorisés par la loi <p1i le punit aussi de morl s ïl Lue son esclave. Il lui 

est interdit dc st:parcr les diwrs membres d'une famille enclcttl>s collective­

ment pour une seule' el même somme. 

La loi, Lr(•s dure pour les mésalliances des femmes, punit sévèrement la 

fomme libre qui épouse son esclave ou 1111\me un ancien esclan' dP sa famille: 

elle est encore sév(•rc, à 1111 degrt: moindn., pour la fille li br<' qui fomi11ue avec 

un esclave. \Iai:-o elle' est beaucoup plus imlulgentC' pour lC's privautés du 

maître: le ,-iol ne fait réduire ln d!'fte <JUC de moitit:: les tPntatives et prirnu­

tés repoussées. du quart: il n'y a ni répression ni clouunnges-intfr~ts lorsque 

ces caprÎcPs sont volontairc111C'nl !'ubis par la fille; sC'uh•mcnt, les enfants sur­

venant font <~lc•indrc la 1lcttC' ile la mt•1·c 1rn'mc s'ils ne l'éll·vcnt pas légale­

nwnl au rang dC' coucuhirw. La fille esclaw peul, de 1rn'rnc que la fille libre, 

poursuiHc son séducfour clPrn11l lPs tribunaux: clic peul aussi rC'ndre son 

maitre rcspon!'ahlc s'il ne l'a pas s11flisamnw11t prot1\gée. 

Le trait le plus caraclél'isti1[UC d1• c<'lle sort<' <l'Pselavnge est <(li<' tout 

esclaw a If' droit pcrrna11e11l cl imprl'SC'I'Îptibk de changer 11 son gré de maitre 

s'il en trou\(' un qui rcmbom·sp l'ancien. Il a le droit dP se lihfrc1· 11 tout 

moment moyennant pay<·nwnt d<' la somme dm•: il reprend alors son enga­

gement écrit ou bim il le fait détrnirc devant le trilrnnal l'i il exige un 

certificat constatant l'exlir;dio11 <k la dclle. Il arriw aussi <pic, par mesure 

dlmmanité, le maitre Pxhihc puhli<[ut'llll'nl ou dcrnnl lC' tribunal quelques 

pit•ces de monnaie, signe d'un paiement fictif, el affranchit son esclaYc en 

déchirant l'acte d'engagement. 

J 
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Cet esclavage temporaire, au rachat toujours possible, est assez doux : 

les maitres, généralement modérés ou apathiques, traitant leurs esclaves en 

serviteurs de la maison. Mais en maintenant les filles à la disposition des 

maitres, il provoque la polygamie, abaisse le sens moral el crée des abus que 

la vénalité des juges rend faciles et fré<1uenls. Dans les inventaires les esclaves 

figurent à eôté des animaux, des rizières cl des antres hicns. 

D'autres Khimm ou esclaves de particuliers, de condition infiniment plus 

misérahle que les précédents, sonL les indigt•ncs vendus en bas âge, à titre 

définitif. par leurs parents et n'ayant pas le droit de se racheter si ce n"est au 

gré du maitre el en payant la somme qu ïl fixera arbitrairement. Les gens des . 

tribus aborigènes des montagnes de l"Est, chassés comme ht'les fauves et 

vendus comme marchandises, se trouvaient aussi dans cette condition. Il est 

à remarquer que ces csclaws irrédimiLlcs ne furcnL jamais très nombreux el 

s'éteignirent toujours sam~ parvenir à former une caste. 

Le servage. - Les lois créent encore les (( gens de trarnil >> c 'esl-à­

dire les esclaves royaux héréditaires ou serfs de la couronne que l'on distingue 

,·ulgairement cl d"unc mani&re peu précisée jusqu"t1 cc jour, en Pol, c'esl-t1-

dirc bal = vala? « guerrier » el en Kamlo/i « jeunes, forts, vigoureux », 

ces derniers étant encore moins considérés <ptc les bal. On peul aussi y 
joindre les Bal Brait sri ou esclaves hl-réilitaires des pagode,.;. 

Les serfs de la couronne, qui campaient il y a peu d'années cnvirnn six 

mille Bal et trois mille Kamlo/i, milles cl rnlidcs, sont les descendants des 

rchcllcs cl des grands criminels dont la peine de morL fut commuée ou dont 

les familles furent réduites en csclan1ge perpétuel. quel11uefois jm•qu'au 
septième degré de parenté, pour cause de complicité ou simplement par 

aggravation de peine: leurs csclaws pouvaient i'trc aussi confis<ptés comme 

les autres biens. Dans celle condition se Lrnm enl encore de petites colo11it's 

de descendants de prisonniers de guerre, des Laocicns par exemple, des 

esclaYcs ou fuyards de justice réfugiés depuis longtemps dans les forèls cl 

mr'mc des enfirnls de naissance anormale: nains, difformes ou jumeaux qui 

rewnaient au roi. ~omhrc de ces serfs royaux seraient peuf-êtrc en droit 

<le revendiquer une haute origine; mais ils n "e11 ont garde, ou plus naiscm­

blement ils en ont perdu Loule so11vc11ancc. Leur abaissement l'emporte sur 

toute autre considération: ils n\•11 seraient que plus voués à l'humiliation, 

étant rcga1·dés comme les derniers des Cambodgiens. Le roi le;; donne qu cl-
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qucfois it de grands mandarins mais, à part ces cas rares et exœptionnels, 

ils sont tous à son service ou, accessoirement, à celui des chefs des autres 

_maisons princières. Parmi eux, il en est qui ne sont tenus qu'à payer des 

redevances en nal.urc sdon les productions des pa~·s qu'ils habitcnl. :\lais la 

plupart des Bal ou des Komlo/i accomplissent les corYécs C'xigées par la cou­

ronne, les travaux qui ont un caractère permanent. qui demandent souvent 

un apprentissage et des connaissances spéciales qu'ils se transmettent de pl.•re 

en fils. Telles les fè.mctions de cornac ou gardiens d'éll-phauls, de musiciens." 

de gardes des portes du harem et des jonques ro~·ales, etc., cil'. 

Dispensés d'impôts, group<-s par Yillages, inscrits sur des registres spé­

ciaux et placés sous les ordres de chefs parliculi<'rs qu'ils choisissent soun•nt 

eux-mt\mcs, ils ont la jouissance de nombreux biens cle mainmorte, terres ou 

pêcheries, qu'ils loueul en partie aux aulres Cambodgiens. C<'ux-ei sont tenus 

de respecter leurs personnes el leurs hi<'ns. sous menace de peines sévrrcs 

pournnl aller jusqu'i1 lomher dans leur condition de sprf ile la couronne. Cc 

genre d'cselarngc impose trois, quatre el 1m\mc six mois de conéc annuelle 

faite personnelleme11t ou par remplaçant agrl>é. L'l~lal fournil la nourriture 

quotidienne: une livre de riz cl une ration de sC'I. Souycnt ees coi·nçcs se 

rachètent en vcrsanl aux supérieurs une trentaine de ligature de sapèques 

par mois (de :fo 1t 13 francs scion le taux de l'argent). Les femmes sont aussi 

astreintes 11 certains trarn11x:: elles doivent, par cxempk. fournir des pit•ces 

de coton en échange cle rnati<'·rcs premi<'·res qui JH' h•ur sont pas toujours 

liYrées Cil quantil1~ snllisante. 

Les serfs <le la couronne pcuW'nt emprunter el dcwnir esl'laws pour 

dettes, sauli1 1p1ilkr lct11· maître particulier pour remplir leur service l'O)al. 

cc qui climinnc nolahlemcnt la valeur Yé11ale de leurs pcrl'onnes. En dehors 

de leurs con1~cs oliligaloirl's ils circuh'nl, trarnillenl, culliH'nl 11 )pur gré. 

défrichent 011 acqui<'·rent d<'s propriétés particulil·n's clans les mêmes conditions 

cp1e les autres habilanls du pa)·s: mais ils sont trnp h la discrétion de lems 

chefs et des mandarins pour que l'aisance acquise améliore sensiblement leur 

situation. Il l'sl 11 n'manprnr qu'ils pcunnl eoutraeter aYcc ll's gens Je comli­

Lion libre des alliances que la loi ne n~prouw nullcmf'nl, alors qu' cllf' est si 

sévère po111· ks 1111io11s entre les femmes libres el les eschH"<'S pour dettes. En 

principe, les deux tiers d<'s enfants issus dl• mariages mixtes <•nlr<' scrls et 

hommes ou femnws libres suiwnl la condilion c)p la mhe, l'aulr<' ti<>rs edle 

du père: les enfants <'Il surplus sont évalul>s Yénalement et rachell:s dans ees 
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proportions. Le roi affranchit ses serfs en cas de service important rendu à sa 

personne ou à son royaume. Ils so11t aussi libérés, non sans grandes diffi­

cultés, après démarches, cadeaux aux personnages inllucnts, par édit rnyal, 

moyennant rançon à payer au trésor et des droits accessoires de sceau tl 
rcmellrc à di,·crs mandarins. 

Qmm! aux esclaves héréditaires des pagodes, les Bal Brah Sri. peut-t\trc 

descendent-ils en partie d'anciens esclaves irrédimiblcs donnés aux temples 

par la piété des fidNes: mais il faut considérer que depuis des siè·clcs ceux-ci 

ont coutume d'affranchir les esclaves ainsi <lonm~s. Il est donc plus rationnel 

de supposer que lïnuncnse majorité, sinon la totalité, de ces serfs n•ligieux 

descend de coupables condamnés seuls ou avec leur famille pour l'un des 

nombreux crimes qui sont qualifiés de sacrilèges. Leur condition morale les 

place tout an bas de l'échelle sociale mais leur condition matérielle est relati­

vement douce. ~ourris des restes des aumùnes que les fidi\les font aux honzes, 

servant ceux-ci, chargés de l'entretien des pagodes ou cultiva nt les rizières 

du domaine religieux qui ne sont pas données <'Il locatio11. ils font cux-mèmes 

partie des biens de mainmorte d<' cc domaine: ils n'ont guhe la possibilité 

de se racheter ou l'occasion de se foire affranchir cl ils se résig11c11t à leur 

triste et humble situation. 

A la riguem, on pourrait conclure de cc rapide résumé des lois et des 

institutions du Cambodge actuel lfUC les rcguicolcs de cc pays sont divisés 

l'll sept classes : la famille l'O)'nlc: les religieux comprenant les hrahmcs cl. 

les bonzes : les descendants éloignés de la famille ro~ale : les mancla rins, les 

hommes libres, les esclaves ou e11gagt~s temporaires pour dt'tlC's el les serfs ou 

eschnl'S héréditaires. On peul aussi les diviser plus so111111aire111e11t 1'11 man­

darins, hommes lihrcs cl esclaves. 

Mais il est une autre eo11cl11sio11 cp1i s'impose a\l'l' plus de force. Dans 

l'étude de cc pa~s rnw foule dt' probll.•mcs rclh-ent tic la crili'[ue historique 

la plus délicate. Les nombreuses appellations, d'origine sansnilcs cl plus on 

moins corrcclcs, s'appli<(lll'nl 11 df's institutions qui n'ont pas gardé seulement 

celle étiquette, qui n'ont. pas perdu tout wstigc de l'empreiulc dounfr p:ir 

111indouïsmc primitif. L'action des lois n'est pas complètement atfomchie de 

Loule complication duc aux divisions sociales. Les codes ont pu ètre fréquem­

ment refondus dans la suite dt's sil-elPs, anssi bien au Cambodge que dans h•s 

pays v01s111s, Siam cl Birmanie, ils 11'cn déeèlent pas moins leur ongrnc 

indienne. 
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Aire. - Caractère. - Matériaux. - Bassins. - Chaussées. - Ponts. - Remparts. - Grottes. 
- Autels. - Cellules. - Tours. - Petits monuments à enceinte. - Grands édifices. -
Statues. - Sculptures. - L'art cambodgien. - Destination des monuments. - ttat de ruine. 
-- tpigraphie. - Inscriptions sanscrites. - Inscriptions khmères. - Aperçu historique. 

Aire. - J.:adion de la religion brahmanique. de la civilisation cle 

l'Inde, de sa lilléralnrt', de ses arts, <le ses sciences, ne s'est pas manifestée 

seulement par les !races 111orales relevées dans li' rnpide aperçu des hommes, 

des lois cl tics instilulions dn Cambodl-\'" qui prl-cède. Dï11no111brahlcs 

monuments en ruines constituent d'autres n•sliges maléril'ls, irrécusahles, 

d'une imporla1u·e n1pilal(', que 1'011 n•1wonlrc disséminés dans le l'O)'auine 

acluel cl dans toul le ll'rriloire de l'ancien Camhodw· conquis par ll's Sia­

mois, c'csl-11-clire clans 1111 aire cp1i s'étend de 10°11 d.i" N. cl de!)!)° 11 105 E., 

de la mer 11 la ri' ièrc dn 'loun et au delà; clcs monls cle l'_\nnam [1 ceux 

de Korat l'l de Paschim. En dd10rs dt> ces limites. les mouumcuh cambod­

giens ne font pas complèlcment <léfout, mais ils sont rares. 

Caractère. - Les trarnux qu'cxcfoull.•n•11l les anciens habitants du 

Cambodge sont de diverse nature. Il en est qui ont un caractère net cl'utililé 

sociale. Telles sont les humbles mares creusées en tous lieux cl si néccssain•s 

pour la saison 1lt• sécl1<•rcssc ; el mc\mc les srah = sara ~ ou bassins sacnis 

des temples, généralement revètus en pierres: les. grands étangs artificiels, 
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les chaussées rcYètncs ou non ; les ponls; les cnceinlt's fortifiées des Yillcs, 

D'autres, sans grand mérite artistique ou architcetural arnicnt un caractère 

nettement rcligicu"l. Tels sont. les levées de terre et bch·é<lères des temples ; 

les rochers sculptés sur place : les grottes plus ou moins aménagé<'s : les 

horncs ou piliers isolés ; les stèles plates ou carrées: les statues : les autels 

simples dressés sur tertres artificiels cl abrités probablement par dPs construc­

tions de hois et de chaume : puis les caif.va ou pyramides bouddhiques mas­

sives cl pleines, généralement. postérieures aux autres monuments. Yicnnent 

ensuite, dans un ordre plu!' l-leYé, lrs cellules simplrs ou <'nlonrécs d'un 

double mur que sépare un couloir : les édicules; les tours isolées ou grou­

pées par deux, par trois cl ml~mc davantage, sans enceinte ou entourées d'un 

mur, d'un fossé; l<'s galeries; les pyramides. Au .sommet de l'échclfo, les 

vastes temples, soit plans et comprenant enceintes, galeries et toors : soit 

l:tag<:s, en pyramides à (.errasses en retrait avec tours et escaliers: soit enfin. 

réunissant les principes et les éléments des pn:c<:d<'nt~. les grauds édifices à 

tours cl pyramides, à galeries croisées, concentriqu<'s cl étagées. 

Matériaux. - Les matériaux emplo~·,:s étaimt la hriq1w, la limonite, 

le gr<.·s cl le bois. Contrairement i1 l'opinion généralement accréditée, lel" plus 

anciens édifices furent bâtis en hriques et en limonite ; le grl.•s étant. à cette 

époque reculée, réservé pour les e11cadrpme11ts el décorations des portes, 

ainsi que pour les slnlues. Puis il fut prodigué penda11 I. la périodC' dC's grands 

monuments et la limonite fut alors plus particulièrement affectée aux murs et. 

suhstructions. En ml\me temps la hri1p1c sC'rvait. 11 l'édification de nom­

breuses tours. Elle rC'sta seul<' C'mployt!e, awc le dur mortier irnlig(·111~, 

pendant les temps de décadence qui sui,irent. 

Les briques, en terre argilC'usC' 1m\léc de siliee, bien cuites, so11or<•s, 

offrant une grande résistance aux atteintes du t<'mps el aux inlPmpériC's du 

climat, de formes très régulil·res, sont de dimcnsions Yariées dans lcur 

ensemble mais sensiblement. uniformes dans chatpic monument cl Nll\llll', 

jusqu"à un certain point, dans ehatplC' période chronologi11uc. SupC'rposfrs 

en alternant les joints, rlles étaient lr(•s solidement cimenlél's par une eouchc 

d'enduit, <le colle forte, dont le secret c!'t perdu. Le temps aidant, celle 

couehc qui devait être très lég(~re <'si deYenuc imperccptiblt• dans la géné­

ralité dC's édifices : l'i bien que pn•s1p1e tous lC's autt>urs européens onl pn 

dire, mais à tort, que ces bri<1ucs étaient placées sans liait1on ni ciment 
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d'aucune sorte. Les briques étaient quelquefois sculptées au moyen de fins 

instmments ou mèmc mouMes en rclicfa bien coordonnés. 

L'argile fournissait encore des tuiles creuses, rouges ou jaunes, vcrms­

sécs, dont on a pu couvrir quelques petits édifices, à eu juger par des débris 

qui sont assez rarrs d"ailleurs. On connaissait aussi l"usagc des couvertures 

en planches. ~lais les tours, de forme conique et assez aiguë, n'arnicnt pas 11 

être recouvertes el les pierres des rnùtcs de la galerie de la grande période 

étaient jointes assez hermétiquement cl taillées exléricurenwnl en toits 

bombés qui scmblairnl ètrr composés d'énormes tuiles crcus!'s. 

La limonifo, ou minPrai drs marais, concrétio11 ferrugineuse mèlée de 

silice c•t d'argile, 11"1rn rendement trop faihlc pour ètre exploitée comme 

minerai, est une pierre poreuse, solide, durcissant li l"air el !'ous l'eau, très 

propre aux empierrements el travaux de mai;onncric, cxtrèmement répandue 

dans le sous-sol de rJndo-Chinc, appelée << riz brûlé». par les Cambodgiens, 

tl cause de sa coukur rougc hrunc cl de son apparence agglutinée et « pierre 

de Bien Hoa », par les Européens, du nom 1l"un centre d"exploitalion en 

Cochinchine. Employée co11curremnwnl a\PC la brique pour l"édification dC's 

plus anciens 11101111mrnts, die scn·it plus lard aux revi\tenl('nls dl'S chaussées, 

des fossés, dl'S hassius, à la co11slruclio11 des po11ts, dPs escaliers grimpant 

au flanc des monlagnrs, alors que lC's h•mples rn couronnaient les cimes ; 

clic serYil i1 la construction cll's nrnrs ll'enceinlr, aux suhstructions et rem­

plissages inlfrieurs clam• les massifs <ll's grands nwnunwnls. 

Le grès trt'•s eomm1m au Cambodge rsl appelé Il pie1Tr cle bouc >> par les 

indigènes. li esl généralement gris cl de trin le uniforme, mais on le rencontre 

aussi blanchâtre, jaunâtre. \erdâln', hleuâtrc, rougeâlrr ou \ciné <le rose, 

et r111tme d'un lwau rouge. li est aussi lrl'S variabh' e11 cc <p1i concerne la 

finesse des grains. Tous ces grl'S sont. assez lcnclr<'s cl assc·z friabl<'s au sortir de 

la ëarri(·rc pour quÏI soit possibk de les tailkr faeilrrne11l, de les polir, de 

lrs sculpter ('li fi11e:s lllOlllnrrs. Certaines niriétés out durci li r air cl se sont 

hicn co11scné1•s: 1l"au1I·es se sont d1:sagrégfr:s sous l'i111lue11ec des agents 

atmo:spltéri1p1es. DL·s la plus liaule antiquité, le grès donna les stèles, les 

statues <'I les encadn•ml•nls d1•s portes, toutes pi(•crs qui pouvait'lll ètre trans­

portées au loin rn 11Ï111porlr quel point du ro~aumc. E111plo~é pins lard rn 

c1ua11t.ih: prodigieuse da11:s la co11slruction des grands mo1111111e11ts, il élail 

apporté d'unc clisla11ce qui n'rx1·édail pas dix lieues cl smnent il était pris 11 
proximité dans des carri!.·rcs ouvertes à fleur de sol. Ses blocs, quelquefois 

( 
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très gros, pesant plus de quatre mil1e kilogramnws, équarris ctjuxtaposl~s sans 

ciment ou liaison métallique, étaient si mcrwillcusement joints sur leurs faces 

en contact ciue souvent la pointe d"1111c aiguille 1ùmrnit pu pénétrer <lans ll·s 

interstices. Ce résultat était sans doute ohtcnu par frottement des blo~s : le 

mouwmenl l-tant imprimé par un appareil inconnu qui dernit !'laisi1· la pil'ITC 

à l'aide de c1uclcprns iwtits trous partout visibles. Les blocs en place étaient 

ensuite polis ou sculptés sur leurs faces libres. 

Quelques stèles, généralement trt•s anciennes, ont été tai1lées dans de 

beaux blocs de basalte noir que les indigènes appellent « pierre fuie de 

tortue ». 
Dans les grands monuments, aux portes d"Angkor Thom par exemple, 

on peut trouver des poutres en bois d'essences incorruptibles, mais plus 

généralement le bois était résené pour les plafonds et les vantaux des portes. 

Dans les campagnes. les petits temples conslrnits en hois et couverts en chaume 

dernient ètre très nombreux: ils sont décelés aujourd"hui par dC's terrasses 

ayant seni de soubassement, par des autC'ls C'l des idoles. lingas ou statues 

devenus dt•s génies. Des statues pouvaient aussi être en bois. 

Bassins. - L'art dC's constructions ne rccc•vait guère d'application dans 

le creusement des pièces d"eau. si nombreuses l't si nécessaires en cette 

contrée pét·iodiqucment brûlée par le soleil torride des six mois de sécherl'sse. 

En effet, l'emploi des pierres n'était rigoureusC'rnenl exigé 11i dans les mares, 

simples excavations sans revêtements, creusées en tous lieux pour rafrakhir 

hommes et bestiaux: ni dans les bassins imcrés des lcmplt•s, plus profondé­

ment creusés, aux eaux généralement de bonne quulit{;; ni dans IPs étangs 

Oil Jacs artificiels rectangulaires, souvent placés en avant cl dans l'axe cles 

temples. Ces lues étaient quelquefois si vastes - un ou plusieurs kiloml-trps 

canés - qu'ils pournienl.. ainsi que l'indique l'un de leurs noms indigf.1ws, 

scnir de champ aux jo)'euscs courses de pirogues des grandes f(\tes. Tn11te­

fois, la plupart des bassins clcs temples cl nombre de grandes pièces d'eau 

avaient des parois rcvôtues en limonite. Lm·squc le sol sec cl en pente légère 

dPs lacs artificiels permettait cl exigeait leur alimentation par un ruisselet 

temporaire. une écluse en limonite, construite sur la face d'a\'al, arnit pour 

hul dr régler le 11Ï\eau du bassin, de le vider à volonté cl même d'iniguer 

les terres voisines. Ces immenses pièces d'eau, quelquefois creusées à faux 

frais, le sol n'étant gratté que superficiellement et les eaux retenues seule-
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ment par les levées de terre des quatre faces, amélioraient l'aspect et la 

richesse du pays. Il est possible que leur restauration, généralement facile, 

-­~ 

soit une mesure utile il prendre en nie du rétablissement de l'ancienne pros­

périté du Cambodge. 
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Chaussées. -Après a mir paré aux inconvénients de la sécheresse, il était 
nécessaire de faciliter les communications par· terre en se garantissant des 

eaux qui recouHaicnl les campagnes pendant l'antre partie de l'année. De 
grandes voies arnient donc été établies en chaussées rectilignes, larges de 

vingt à trente mètres et hautes de trois à quatre, partant de la capitale et 
rayonnant au loin à travers les plaines basses. Quoique ces levées de !erre ne 
fussent pas revèlues,· elles ne constituent pas moins des travaux importants. 

On peul tenir pour fantaisistes les informations de quelques auteurs euro­
péens me~lionnant une chaussée de pierres qui aurait trawrsé le lac dans Ioule 

sa largeur. L'imagination recule devant ce travail gigantesque, le plus pénible 
peut-être que les hommes auraient fait sur ce globe; étant donnés le fond 
vaseux du lac cl l'éloignement des carrières. 

Ponts. - Les ponts en bois dernienl être tr(·s nombreux. Quelques 

ponts en pierres, solidement construits sur les rivières au passage dPs 
grandes chaussées ont traversé les siècles, résistant aux crues périodiques, 
au chue des troncs d'arbres que roulent les eaux furieuses. Conslruils en 

blocs de limonite, reposant sur un seuil dallé, ces pouls sonl formés de 
piles éperonnées, épaisses de deux mèlrcl'I, s'élevant d 'ahord verlicalemenl, 
puis par assises en encorbellement, au-dessus du niveau des haules eaux. Les 

arches n'ont qu'une ouverture égale à l'épaisseur des piles: leur prn de 
hardiesse laisse occuper par ces piles la moitié du lit de la rivière qu'il fallait 

donc élargir pour doubler leur nombre afin que le cours d'eau retrouvât son 
passage normal. A ses extrémités le pont s'appuyait sur des culées 11 massifs 
cl revêtues en escaliel's. Les tabliers, la1·ges de dix mètres environ, t:laicnl 

bordés de balustres supportant, en guise de garde-fous, dc longues rampes de 
pierres qui affectaient la forme de dragons s'épanouissa11L, aux extrémités, en 

tèles multiples toumées vers l'extérieur. 

Remparts. - Il existe de nombreux ''estiges de remparts des anciennes 

villes ou capitales fortifiées qui seules méritaient le nom de pandiiy, prono11ct: 
Banléai « forteresse », que les indigt•nes prodiguent aujourd'hui, el 11 lorl 

probahlcme11t, aux enceintes des temples qui ont pu, il esl nai. Nrc aussi 
conslruiles en vue de scrYir accidentellement de forteresses ou de réduits. 
Sauf l'exc<'plio11 très connue el tr(•s importante d'Angkor-Thom, dont les 

remparts enco1·e en bon état de conservation étaient re,'èlus en limonite, les 



109 

enceintes des anciennes Yillcs ne sont plus indiquées c1uc par des levées de 

terre ; les reYêtcmcnls, qui étaient probablement en Lroncs d'arbres ou en 

forts madricri;, ont disparu depuis des siècles, les terres se sont affaissées cl 

les foss(!s ont élé comblés. 

Grottes. - Les grottes des mouts <lu Cambodge, appelées guk, guhü, 

ont dû scnir au culte dès une (~poque très reculée. Quelques-unes abritent un 

petit sanctuaire cuhi<JUC, construit Cil briques ; mais en général, elles 

n'offrent rien de bien remarquable el ne peuvent ètrc comparées aux cavernes 

grandioses de l'Inde. 

Autels. - Les piédestaux ou autels en pierre, piilaii, plats ou cubiques 

ou élégamment rétrécis Cil leur milieu, se rencontrent souYcnt, avec ou sans 

leur divinité, linga ou !'latue, sur de petites terrasse!' génfralcmcnt entourées 

d'un fossé. Le temple, qui a disparu, dernit èlrP fort simple, en bois et 

chaum<', semblable aux pagodes des petits 'illagps de nos jours. 

Cellules. - Dans de ,-ieux monuments dc•s n° <'l vu• sil·cl<'s, quelques 

autels en plein air sont forrrn:s d'un encadrement de <[Ualr<' pierres plates 

travaillées, celle <lu has étant percée pour recew1ir l'idole clc ces lempl<•s 

primiLifa. Des sancluairPs <'Il forme de cPllules cuhi(p1cs que les indigènes 

nomment aussi grolles sont constitués, 111urs et toit, par de grarnh•s pierres 

plates, poliPs <'l de dimensions uniformes: au milieu <k la face• principale une 

haie de la larg<'ur d 0 111H' pic1T<' spnail d't•11Lrét'. D'aulrl's sanl'luair<'s, éga­

lement cubiques, com;trnits en briques ou en limo11ilc, out 1111 double mur 

que sépare un 1:troil couloir permellant la circulation d'un homme. Tous 

ces petits édifices, lrl•s anciens. remo11tent aux premiers siècles de la monarchie 

eambodgie111H'. 

Tours. - LPs tours. priisiit, du sanscrit p1-fü;âda. appd1ll's aussi fautive­

rne nt pt·eali sal par suite de l'ide11tilé de pro11onciatio11 des deux termes cl 

souye11t. désig11écs jadis par le mol de l'twm <(mout, colli11c »furent d'abord 

construill's <'Il hriqu<'s ou en limonite. le:.; porlcs et les autels étant seuls en 

pierre de grès. Plus lard le grès fut employé co11curremmenl avec les deux 

autres matériaux Pl prodigué dans les grands monuments. Les tours en bri­

ques isolérs, ou groupées par deux. par trnis, 11uclqucfois darnnlag<'. cons-
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tituaicnt un grand nomhre de temples <lépourn1s <le cU1ture ou entourés d'un 

mur, <l'un fossé. 

De dimensions rnriables, mais ne dépassanl gu{~re quinze tl vingt mètres 

cl' élévation cl sept à huit ml-Lres de largeur, ces tours, ti-l•s exceptionnelle­

ment rondes, sont carn{es, prc;scntant leurs faces aux quatre points cardi­

naux; lem porte étant généralement tournl-c à l'est. Soun'nt la face principale 

est précédée d'un ayant-corps qui se détache pour abriter un couloir d'entrée. 

Sur le soubassement s'élè~w la chambre cuhic1uc, le sanctuaire, au milieu 

duquel était placé l'autel. A deux ou lrois mèlrC's au-dessus du sol intérieur 

une corniche de faible relief supportait un plancher cle bois qui a disparu. Au­
dessus s'élevait la tom ou dôme rrcu'\, aux parois d·ahord n'rticales puis 

s'inclinant doucement en double ogive très hien comprise. C<'rtaines de ces 

tours permcll<'nl de saisir les opérations de la construction. Les murs épais 

cl le dôme étaient élevés, laissant béante cl trrminée par une ogive l'ouver­

ture oit drrnicnt s'cncm•lrer lrs pièces de pierre de la porte; l'autel et. ses 

idoles étaient introduits à l'i11lérieur: cl lPs conslructionss'achevaicnl en pla­

çant les monolithes de la porte, puis en cl1'1turant au-dessus le sommrt de 

l'ogive de sa baie par une mince cloison de hriques qui laissait une niche 

masquée ensuite tl lïntfrieur par une seconde cloison de briques. 

Quels que fussent les matériaux dr la tour. sa porte en grè•s eomprrnail 

sept monolithes exlraits des carrit•res, donc apportés souwntdc loin. D'abord 

les quatre pièces de l'encadrement : le seuil. <JUelqucfois élevé cle quelc1uC's 
marches sm· le souhassrment: deux pieds-droits, dont IC's facrs libres pou­

,·aient rccen1ir des inscriptions: puis. l'entahll'ment. Des t.rous circulaires, 

· pratiqués au seuil el à l'rntablcment recryaient lrs montants des liat1a11ts de 

porte en bois fl'rmanl hermétiquement contn~ les reliefs de cC's deu"X: pi(~ccs et 

présC'ntanl extérieurement l'aspect d'un double pannrau awc gardien sculpté 

en haut relirf sm· chaque hallanl. Le cinquième monolithe purement déco­

ratif était une sorte de linteau ou plaque de pierre posée de champ sur l'enta­

blement qu'elle masquait en partie et couverte cle sculptures. Quelquefois 

une seule pierre formait cnlablemenl el linteau. Décoratiws aussi élaimt les 

dernières pièces, deux colonnes rondes ou octogonales pouvant aider, il rst 

vrai, au support de la plaque supérieure, mais masquant surtout le raccord de 

la porte, un peu enfone1:c. à la saillie cxt{>rieure du corps de la tour. 

Les sculptures du linteau, aux motif.-; divers, représentent plus commu­

némcnl soit la tt'Le sans corps du monstre Hahn tenant entre ses dents deux 
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guirlandes dont les feuilles se recourhenl en élégantes volutes. soit le dieu 

Indra fü•rement assis sur l'éléphant tricéphale vu de face, soit le mythe du 

barattemenl de la mer de lait : au milieu la montagne figurée par un pilier 

reposant sur la tortue el enlacé par les anneaux du serpent dont les Derns et 

les Asouras tirent altcrnaliwnwnt la 1p1eue el la t.1'Le pour imprimer i1 la 
mo11tagne un mouvement de rotation el produire ainsi l'ambroisie. 

Pendant la période cl1•:-; grands monunH'nts, des fausses portes h'i'•s bien 

figurées avec tous les détails furent sounnt sculptées :-;m les faces non 

ouvertes des tours. A d'autres édifice:-; les tours furent peret:t's de quatre 

portes : la divinité étant peut-être iei le Brahma à <praire fot'es. 

A J'intériem· dt•s tours. 011 les aeeessoires do l'irneit'n cullC' ont complète­

mc11t disparu, l"autel, souvent évidé en cuwt.le, ret'ernit l'eau des ablution!-\ 

ve1·sée sur l"iclole à certaines cért~monies religieuses : eu ce cas un conduit 

pratiqué da11s le mur portait au dehors ces eaux lustrales qur lt•s fldMes 

pournient recueillir sous une gargouille. 

Lrs lours camhoclgiPnnes étaient clPs lt•mples. 111111s elles pournient 

être en m1'nw ·l<·mps des 111011uments fm1fraires élevés e11 l'honneur de 

certains prrso1111agt•s, e11 l'honneur dPs fondalPurs. do11t les ossements, 

après crémalio11, ,:taiPnt plads clans clPs urnes de mi:lal préeieu-x el cnlt•rrés 

sous l'autel. Ces cl1;ptÎl.s cinérairrs out tous été violt:s dc•puis l'abandon 

du cull<• hral11na11i1pw : dP profondes excavatio11s U)'atll 1~t1; cn•usél'S dans les 

tours. soit par l1•s Pnu1hissr111·s 1:trangrrs. soit par les habitants c•ux-nu'mes. 

Petits monume11ts. - De cc•s tours on passt' aux petits monumt'nts 

co111prP11a11t lllH' l'lll'l'Îlltl'. mur 011 gal1•ri1•. 11ui eu loure 1111 t'loilre ou préau 

sacré g1:11fraleme11L rl'dangulairt', c"csl-11-dirc \ariant du earré au rectangle 

deux fois plus lo11g qm• larg<', 011 s'élhe11t 1111 sanduairr el un 011 d1•11x édi­

cules plads en avanl sur les côt1:s Pl t1mn11;s Yt'rs ce sa11ct11airP. t:n aulrr 

élénwnt plus 1·araetfristi1p1c cle ec• genrr d'éclifit'es t•st la c·onslnu·tio11 d'une 

porte 111nn1111w11talP dtmu!t• rappelant lPs ynpo11ras indiPns el placé<• 11 l'en­

lrfr cle la pri1wipalt• face de l"P1weinle. Ces portl's pr11w11t aussi Pxistcr sm· 

les autres faees. La tra11sition esl d"autant plus insensible qm' lrs tours iso­

Mes ou" groupérs po11rniP11l 1'tre m.·1·1nnpagnécs jaclis d"1:tficules c•L nu'mc <le 

portes 111011111111·nlales en hois Pl clwume clout il 11e reste pas traee. Da11s une 

ccrlai11e mcsurP il est permis de supposer que cette transition fut d'ordre 

chro11ologi1p1C' : nomhre de ces 1wlits monuments grossièr<'111e11t eonslruits 
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en grès <'l en limonite paraissent succéder aux plus anciennes tours el annon­

cer la période des grands monuments. 

Le sanctuaire, tour ou galerie en croix, est isolé au milieu du préau, mais 

non c n son centre géométrique: il est reporté en arril~rc. Ce d<iplaccnwnt de 

l'axe transwrsal, vers l"ouest quand le temple est orienté au soleil lcrnnl. cc 

qui est le cas le plus commun. 11 'est pas particulier aux édifices religieux de 

cc pn ys et il se justifie facilement par l<'s <'Xigcnces du culte : la foule des fü)Ples 

se réunissant en face du dieu <pt' elle adore. Dans plusieurs monuments, un 

autre déplacement d'uxe a fait légèrement reporter le sanctuaire Yers la gau­

che, c'est-à-dire au nord quand le temple est orienté li l'est. :\lais eette dis­

position, pour laquelle il n'existe pas jusqu"!1 présent d'l'xpliealion, n'<'sl ni 

importante ni générale. 

Grands édifices. - Elle semble s'appli<pwr surtout au\: rnstes 11101111-

ments de la belle période, à ces grands édilices 011 la pierre de grès fut employée 

à profusion et qui penYent se ramener. mais non d'une manière absolu<', !1 

trois t~·pes principaux : les monuments plans, les pyramides ou terrasses 

étagées cl les constructions plus compliquées formées de la combinaison des 

deux types précédents. 

Les grands monuments plans se composent essentiellement de plusiPurs 

- général<'mcnt trois - enceintes rcclangulair<'s cl conecntri<ptes de ~all'rit'S 

longues, étroilcs, ,-oî1tées en c11corbclle111ent. Elles enceig11enl de Yastes eorn·s 

que divisent des galeries média11('s de même natur<' parhrnl des portes et 

aboutissant au saneluairc. i\ombre de pelils édicules rcetangulaires et Yoi'ilés 

soul distrilmés assez symétriquement dans les cours des deux eôtés du grand 

axe. Le sanctuaire, au milieu du préau central, est mie tour ou une galerie 

cruciforme le plus souYenl à péristyle et surmontée d'un dôme cylindro-ogival. 

Les pyramides, ces montagnes artificicHcs essentiellement brahmaniques, 

dont le type primitif dut être le simple cône de terr<', sont, soment appelées 

aujourd'hui prüi1. Lerme qui doit, malgré ]a différence de sens, dériwr du 

sanscrit prfü'1gaQa « cour, préau ». Carrées ou légèn•mcnt rcclangulaires i'1 

la hase, pleines à Jïntérit'lll" de blocs de limonite ou de terre hall.ne, efü's 

sont revêtues en grès ou en limo11Ïl<' et se nrn1poscnt de trois, cinq ou sept 

terrasses de largeur déeroissaule, en retrait les unes sur les autres, dont les 

murs présentent quelquefois de puissantes moulures d'un très grand effet. 

Les terrasses, ornées souwnl dl' tourelles cl de .grand~s statues d'éléphan~s 
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sont 1mrmontées d'un sanctuaire, généralement une tour centrale entourée 

de tours secondaires; on accède à cc plateau supérieur par des escaliers pla­

cés au milieu des quatre faces - quelquefois à l'est seulement - ; ces per­

rons, aux marches hautes cl étroites dont la largeur décroît progressivement, 

sont décorés, à chaque étage, de statues de lions également de grandeur 

décroissante afin d'augmenter l'effet de la perspective cl l'il1usion produite 

sur la hauteur de l'édifice. 

Les grands monuments, à la fois plans et pyramidaux. aux enceintes 

concl'ntriques et élagl-cs, aux galeries croisées cl terras8es superposées, sont 

le Bayon l'l Angkor Yal, les deux plus célNH'es chefs-d'œuuc de celte archi­

tecture dont ils unissent intimement les deux systèmes. Le massif central, 

entouré de murs aux portes monumentales et de galeries à colonnes où 

aboutissent de larges avenues, est rl'marquahle ici par sa grandeur : il repose 

sur de solides fondations bétonnées el il déploie sm· ses énormes gradins, 

ses ll'rras81'S, escaliers. portiques, Micules, dt'>ml's, ainsi que sl's galeries 

longues, étroites el de grandeur décroissante qui ne sc raccordent pas du 

reste sans queltp1es diffic11ltl-s aux tours étagées 11uc domine un dernier sanc­

tuaire p~-ramidal s'élan~ant wrs lcs cieux. \lalgré 1111 léger défaut. d'homo­

généité tous ces éléments architl'cluraux, habilement mis en relief. atll'ignent 

leur mffximum d'effet décoratif. 

Les tours sont partout remarquahles par lcur agencement ingénieux. ~ur 

ll'ur hase ~l-néralcnwnt currée, mais queltp1<•fois polygonale rl dentelée, s'é­

lève, par mw transition juclicicuse <l'angl<'s ;;aillauts el renlrant;;, un <lôme 

<'ylindro-!'1111iquc pmna11l atteindre jusq11ï1 2:J mNres de haulrur, décoré 

extérieurement cl "acrotères cl de dentelures llalwlliformes, et. 11ui rev1~t souvent 

un caractt.•re étrange, particulier 11 cet art cambodgien, celui du quadruple 

masque de Brahma sculpté en quatre grandes figures humaines. f,p;; portes 

rcctangulain•;;, encadrées de moulurPs, or111~('s d<' colonnc>lte:; odugonales 

cngagél's Pl d'un entablement monolitlw, Yt1;;te linteau proli1111Mmc>11t fouillé, 

soul fréqu<'nmwnt des dwfs-d'œune cle sculph11·c. Leurs pilastrrs r:\.tfricurs 

supportent un fronton dont la forme tria11g11laire se rapproche de> celll' de 

l'ogiw dans le sl)-le llamhoyanl : ses contours. presque partout identiques, 

sont tracés par les replis <le deux nrtgas ou dragons au cou dilaté et aplati et 

à la tète multiple rele,-ée à chaque extrémité inférirure. Les 1)-mpans. tra­

vaillés en ronde hosse, sont d'une richesse confuse cl d'une exécution trl.•s 

soignée. 

AYllOXIER. 

J 
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Les voûtes des galeries sont supportées soit par deux murs pleins ou 
percés de fenêtres à balustres, soit par un mur el un rang de piliers. La co­

lonnade peut aussi être double et supporter, outre la voûte maîtresse, une 

demi-voûte latérale. Les galeries les plus perfectionnées comptent jusqu'à 
quatre rangées de piliers soutenant la voûte maîtresse et deux den1i-voûtes 

latérales disposées comme les trois nefs de nos églises, Les murs, appuyés sur 
des assises qui élargissent leur base, sont formés de blocs de grès ou de 
limonite rectangulaires ou cubiques, assemblés sans ciments, les joints régu­

lièrement alternés. Les colonnes rondes nejouanl guère clans celte architecture 
ttu'un rôle purement décoratif, les piliers employés pour soutenir les voî1les 
des galeries, sont généralement monolithes el ils sont toujours exactement 

carrés : ils conservent la même épaisseur de bas en haut; ils ont leur 
hase et leur chapiteau semblables el décorés d'ornements uniformes. Les 

chapiteaux supportent un entablement, frise sculptée et corniche mouluré<', 
oi1 prend naissance la voûte, toujours construite en encorbellement, c'est­

à-dire composée de pierres superposées par assises horizontales se rappro­
chant graduellement de chaque côté pour se rejoindre ,·ers la cinquième 

assise. Ces voûtes, dont la largeur dépasse rarement trois mètres, trois 
mètres cinquante, étaient simpl<'m<'nl dégrnssil.'s Ît l'intérieur et masquées 
par un plafond en bois travaillé: mais quelquefois la voûte, destinée à être 

vue, était polie <'t sculptée en courbe ogivale. A l'extérieur, les pierres d'as­
sises étaient taillées de manière à obtenir des toits bombés paraissant formés 
clïmmenses tuiles creuses. 

Les chaussées, accédant à l"édifice ou reliant ses différentes parties, souwnt 
d'un fort relief au-dessous du sol, formant même quelquefois des ponceaux 

supportés par de basses colonnettes rondes, étaient dallées, bordées de 

parements cl de balustres soutenant le corps du serpent à têtes multiples el 
décorées aussi de statues de lions. Elles s'étoilaient souvent en belvédères 
cruciformes. 

Les statues. - La statuaire cambodgienne rl.'présenlait les diYinités 

hindoues, mais elle était incontestablement. originale el supérieure à la 

statuaire indienne. Reproduisant les types clu pays elle leur maintenait un 

caractère hiératique, une expression calme, douce ou souriante sans jamais 
accuser les formes musculaires. Les statues devaient être innombrables en or, 
en argent, en smnrit. ou alliage de bronze cl fortes proportions d'or et d'argent 
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dont le secret de fabrication est perdu, en bois doré, aux yeux probablement 
incrustés de pierres précieuses et ornées de vrais bijoux. Outre d'innombrables 
lingas de grandeurs diverses, les statues de pierre seules ont subsisté, comprenant 

quelques idoles du Bouddha trônant souvent intactes au fond de ces antiques 
sanctuaires et les nombreuses représentations des divinités brahmaniques 

disséminées dans les forêts ou entassées dans les parcs, les cours et les obscures 
galeries de ruines; Brahma aux quatres faces; Vishnou dont les quatre mains, 

quand elles ne sont pas mutilées, tiennent encore ses attributs distinctifs : la 
conque marine, le disque, la massue et la fleur de lotus; Lakshmi, sa 

compagne, tenant aussi la fleur de lotus; Siva, le grand dieu, aux bras 
multiples, le troisième œil au front, monté sm le bœuf .\andi ou accompagné 

de Parvati aux quatre bras. Les déesses Lakshmi et Parvati, le buste nu, 
offrent toujoms à la vue une gorge richement accusée. Siva et Vishnou, 
coiffés d'une couronne relevée sur le front, attachée sur la nuque par un nœud 

de rubans et smmontée d'un diadème l'ylindrique, sont quelquefois réunis 

en une seule statue de Ifarihara. D'autres rcprPsentations sont celles d'Indra, 
peut-être aussi de Hâma, et de rois (li\-i11isés, tous portant la couronne sur­

m?nlée <lu mukuta coni(1ue plus éléga11l que la coiff urc des princes et des 
acteurs actuels dont la hauteur est trop exagérfr. 

Ces statues. au nez fort, aux sourcils accentués, ,aux longues oreilles 

largement perdes pour recevoir les ornements. étaient sculptées, debout ou 
assises. sur un socle dont le tenon s'encastrait dans la mortaise' (fo l'aulf'l 
souwnt <~,idé C'n table de lavage avec rigole latérale permettant de recevoir 

les eaux lu:-tmles sanctifiées par l'ablution du dieu. 
La série des statues du Bouddha semble à peu pr<~s continue depuis le 

yu• siècle jusqu'à uos jours. Les anciennes, con ternporaines de la grande 

période architedurale. tr(•s nombreuses en ecrt.ains monuments qui ont cl1î 

être élevés en l'honneur du Bouddha, le reprl-sentent coiffé du mukuta avec 
ou sans rebords: il est facilement reconnaissable à son espression béate, 
extatique, el fréquemment assis à l'indienne sur un trône formt~ par lPs rC'plis 

du dragon enroulé dont les lNes multiples, reliées par une épaisse membrane 
commune. s'<~panouisscnt pour former un abri, une sorte de dais an-dessus 

de la tète du _\faHrc. Quelquefois, des statues de divinités brahmaniques ou 
de princes secl.ateurs du Bouddha ont reçu son expression reeucillil'. <'arac­

léristique. et portent sur leur eoiffure au-dessus du front une figurine qui le 

représC'n te. 

J 
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La décadence cle l'art s "accuse progressivement dans les statues du Bouddha 

postérieures au xu• siècle et devient manifeste dans les idoles modernes, 

informes, grossières, tantôt minuscules, tantôt colossales et faites d'un grand 

nombre de morceaux recouverts de chaux el de peinture : elles le représente11l 

dans ses trois altitudes sac1·ées : debout, prêchant, la main levée ; méditant, 

les yeux baissés, cl assis sur I"autel' trône ou neur de lotus épanouie: ou hieu 

couché, plongé dans le :\inàna. 

Outre ces Bouddhas el ces dieux brahmaniques anthropomorphes, les 

Cambodgiens sculptaient d'autres statues: On rencontre à l'entrée de quelques 

temples des gardiens massifs, trapus, d'aspect terrifiant ou grotesque, armés 

de massues el de tridents. 

Jls sculptaient aussi des !Jllnesa, appelés de nos jours Brait Bhar1wu~s. 

sons la forme d'un homme courtaud, à gros ventre, it tête d'éléphant, 

coiffé d'une tiare à trnis étages; cle gigantesques grmlh (garmla.1, l"oiseau 

monture de Yislmou, au bec clc perroquet, à la poitrine de femme, souvent 

adossé en hauts reliefs aux murs des enceintes et des sanctuaires. Ils ont par 

trop abusé des statues des lions sin= sin/w, de facture canine, disgracieux, 

ramassés, aux formes musculaires exagérées, tète et cou développés, gueule 

ouverte, denture effrayante, à la queue ramenée le long de l"épine dorsale 

pour appuyer son extrémité floconneuse sur le cou dépourvu de crinit.•re: 

c'est le seul animal représenté avec ses parties naturelles. La multiplicité cl la 

répétition continuelle de ces cerhèr<'s ainsi placés pour inspirer la h'JTf'ur, 

est réellement fastidieuse. Par contre il n'y aurait que des éloges 1t faire sur 

quelques rares statues de bœufs à bosse <'l d't-léphants représrnt.és au {piarl, 

au demi de la grandeur naturelle qui est mèmc cxceplionnellcmcnl allei11k. 

Le dragon ou serpent polycéphale, 11iig = niiga, que nous avons Mjtt YU 

10\·é en siège el abritant le Bouddha ch~ ses tNes, est presque autant prodigué 

mais plus artistic1ucmcnl compris que le lion. Son corps, lisse ou com Prl de 

stries, d'écailles, se <lé,·cloppc en longues balustrades que supportent de dis­

tance en distance <les balustres sculptés. Lrs sept ou neuf tNC's s'épanouissent 

en éventail et se dressent menaçantes dP chaque ei'>té des aYernies, pouls, 

chaussées ou terrasses, une rosace sculptée masquant la multiple diYision du 

cou : les gueules béantes aux <lents aiguës étant réunies cl c<mronnées par 

une crête tourmentée cl fouillé<' de rangées concentriques de feuilles el 

d'oreilles 1-\imulé<'s. 
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Les sculptures murales. - Tou!' les sujets, des statues et d'autres en­

core en Hriété infinie, se retrouvent dans les reliefs, à la fois décoratifs et re­

présentatifa, sculptés sur les murs et les frontons d<'s édific<'s: diYinités grandes 

et petites du panthéon 

brahmanique, ba)·a­

dères cl mus1etens 

célestes, yakshas, ga­

rudas. rois, princes, 

guerriers, hommes et 

femmes, singes, lions, 

éléphants, hœul':-, che­

vaux, cerf..,, cil' ... lei 

encore l<'s di,inités out 

souYcnl pour trt111e la 

tête hidN1sc de Hâhu, 

aux yeux à fleur d<' 

tète, aux dents sail­

lantes. <'ntourl>c cl<' 

rinceaux dont. }ps tigc•s 

sortant. de sa gueule 

sont retcnuc>s cuire 

les griffes d!• palles 

grêles à demi cachées 

sous les énormes mù­

choircs. Cc got'il si Yif 

du merYeilleux se dé­

ploya ml\me sm· ll's 

Yastes panneaux de 

pierre oli se déroulè­

rent comha ls, 1lélllés, 

processions. scènes du 

plus grand i11Lér1\l ar­
~-,._._ -.:1. - lhagon en tète de bain.trad<• (photographie tic ~I. Fourncrcau. 

chl-ologiquc. cmpnmlfrs aux ,-ieilles traditions du pa)·s, 11 la ,-ic sol'iale cl 

religieuse dl' sl's ltabilanls. 11 la 111ylhologic des grands poèmes indiens, le 

.\lahahharala <'!le Harnarn11a. 

Dans les sculptun·s murales. 1ll' mPmc qu'aux statues, les artistes onl sup-
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primé toutes difformités, sauf celles que leur imposait la religion, tels que les 

tètes et les bras multiples des divinités qui sont toutes remarquables au sur­
plus par leur expression sereine et majestueuse. Les figures, rappelant assez 
bien les traits principaux <les types locaux, ont fréquemment une expression 
originale et naïve, des poses naturelles ou dont la raideur accidentelle est plus 

apparente que réelle. Des milliers de nymphes, déesses ou danseuses célestes, 
souvent charmantes de modelé ou de grâce, aux parures admimblemcnt 
ciselées tiennent à la main une .fleur de lotus ou un chasse-mouche. Leur 
buste invariablement nu et aux formes pleines chantait, chez un peuple sen­

suel, le poème éternel des joies passagères de la chair. Mais toujours cou­
vertes d'une jupe tombant pudiquement de la ceinture aux pieds elles affir­

maientaussilecaractère nettement chaste de cet art qui a l'horreur des nudités 
complètes, qui ne s'abaissa jamais, malgré que ses sources soient indiennes, 
à la représentation d'un sujet érotique ou d'une scène licencieuse cl qui sût 

même donner à ses innombrables lingas, emblèmes sacrés du mystère de 
l'existence, une forme conYentionnelle écartant toute idée grossière. 

On doit rccon~aître que les artistes, doués d'une imagination ardente, 

manquaient <le science académique et furent par suite infériems dans l'art 
difficile de la représentation de l'homme. L'expression des h'Lcs est trop uni­

forme et la longueur du tronc est exagérée par rapport aux membres dont 
les formes sont souvent raides et arbitraires. :\e sachant pas rendre les rac­
courcis ils ne présentèrent jamais de face les pieds très défectueux. <l'ailleurs ; 

celle déviation produisit fréquemment des contorsions nahes et forcées. 
~lais un réel sentiment de la nature donna à ces artistes une supériorit11 

incontestable clans la représentation des animaux du pays et smlout des 
motifs empruntés au r(•gne végétal: fleurs, feuilles, ows, rosaces, enlrela1·e­

ments de tiges, arabesques, acanthes et rinceaux; aussi dans la sculpture des 

parures, colliers, bracelets, bijoux dont les détails, minutieusement étudiés. 
rappellent le métal repoussé. Ces habiles décorateurs, toujoun• soucieux de 

compléter l'œmre de l'architecte en harmonisant leurs sculptures avec l'en­
semble de l'édifice. donnèrent à leurs œunes un fini d'cxécution qui justifie 
la profusion des détails cl qui les fait ressembler à de la cisclme plutôt qu "à 

de la sculpture. 

De même que la plupart des peuples de l'antiquité, les Cambodgiens 
coloriaient el doraient les statues, les sculptures el même des temples 

entiers. s ïl faut en croire les traditions conservées ou bien les appellations 
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données jadis à certains édifices : ils peignaient en rouge et décoraient .de 

grandes fresques l'intérieur des sanctuaires ; ils fouillaient les plafonds de 
bois, les incrustaient peut-être de nacre, d'ivoire, de verroteries, de pierres 

rares, de plaques de métal précieux ; ils appliquaient sur les statues un 
enduit noir résineux qu'ils recounaient d'une couche de vermillon et de 

dorure. Les traces de ces enduits subsistent encore en maints endroits. 

L'art cambodgien. -En résumé, cel art extraordinaire, qui racheta une 

certaine inexpérience dans la construction des grands édifices par la possession 
parfaite d'une science mécanique dont le secret nous échappe mais dont les 

efforts colossaux sont attestés par la masse des énormes pierres enlevées à des 
hauteurs prodigieuses, fut incontestablement une forme originale du beau. II 

produisit des monuments grandioses, remarquables par l'unité, la correction 
el l'immensité du plan, la conception hardie de l'ensemble. la perfection 

harmonieuse de l'ordonnance générale C't des parties, la préoccupation cons­

tante des effets les plus imposants et les plus majestueux de la perspective, 
effets dus principalement à la forme pyramidal<' largement assise sur ses 
hases, jamais gr('le, s'élernnt par d'habilc:-1 ~radations en dissimulant la force 
sous la grâce. Cette architecture puissante confond l'esprit par sa grandeur, 
le distrait, ~ans jamais le lasser. par l'inépuisable variété de ses élé>ments et 
de leur~ combinaisons ainsi que par la mrncillruse cntente dc la grande 

décoration. Le talent presque parfait, le gmH irréproehablc et la patience 
persévérante des artistes ré>pandin·nt rn profusion extn'me des fines sculp­

tures. des ornements fouillés, délicats el achevés dans lc-s ~aleriC's simples et 
imposantes, dans les Yot'1tcs ogirnles des grandes tours étagées, sur l<'s ter­

rasses, dans lrs édicules. sur les nohl<'s portiques, péristyles et perrons, 
décoratioi1 dont les effets clairs ou sombres s'liarmonisaicnt i1 mrrveillc avec 
la lumière éclatante cl la végétation luxuriante des tropiques. La corr<'clion 
du plan, l'harmonie des parties, l\:légancc de l'onwmcntation conslilucnt 

l'originalité clc ces trarnux prodigieux. mélange de naï\·<'ll- el de sciPnce, de 
force el de miéueric comparables en somml' aux grands chC'fs-d'U'u\ l'i' de 

l'occident. Le g<:nie et la force de ll10m111e se surpassèrent dans le but de 

célébrer dignement sa foi cl d'exeiler l'admiration des ~énérations futures. 
Incontestablement indienne d'origine, l'architecture cambodgienne. com­

parée aux grands monuments de l'Inde, présente des distinctions importantes 

qui sont pres11ue toutes des supériorités, en S<'s dômes élevés c~·lindro-
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coniques, ses galeries voûtées et ogivales, ses majestueux perrons extérieurs. 

sa décoration fine, nette et régulière. Aux styles des temples indiens elle 

ajoute encore des piliers pres<rue classiques par le dessin et des bas-reliefs 

d'un caractère presque égyptien. Mais eJle n'atteint pas les énormes entasse­

ments de gigantesques monolithes qui distinguent l'architecture des bords 

du 'il: pas plus qu'elle ne donne l'impression de force, de solidité, de durée 

des grandes constructions romaines. Son ordre unique, et les formes com­

plexes et tourmentées de .quelques-uns de ses éléments l'éloignent sensible­
ment dm; grandes œunes classiques du bassin de la :\léditcrranée aux 

surfaces calmes et aux colonnades majestueuses. Néanmoins l'harmonie de 

son ensemble, la claire distribution de ses parties et l'élégance de son orne­

mentation 1·amènenl la pensée vers la classique architecture grecque, tandis que 

ses timides ogives font songer à notre moyen âge que rappelle encore davan­

tage son omementalion, supérieure peut-être par les détails rnriés de ses oves, 

rosaces, acanthes, rinceaux, griffons, dragons, monsll'es m~thologiques et 

candides figures d'adorateurs pieusement agenouillés. 

Destination. - Sauf <le rares exeeptions qui seront signalées ît l'occa­

sion, les monuments du Cambodge furent tous <les édifices religieux ou tout 

au moins se rattachant au culte. Dans l'e:\igeanle symétrie qne lui imposaient 

les rites et les canons hiératiques, el non par impuissance, l'ai·chitecture ne 

se plie nulle part aux convenances des habitants. Les rnsles salles el les largcs 

colonnades font défaut el souvent les tours el les galeries ne sont pas 

éclairées. Au centre ou au sommet du monument existe toujours un sanctuaire 

couvert vers lequel tout monte ou tout converge. Presque partout on découvre 

<les statues de personnages divins. Les habitations <les princes, aussi liien 

que celles du peuple, dernienl ètre ce qu'elles sont aujourd'hui, des· construc­

tions en bois, madriers, hamhous, recouvertes en planches, chaume ou tuiles, 

sans aucun caractère de solidité, sauf peul-être certains édifices publics, 

rnstes hangars aux larges espaces qui pouvaient se dresser sur des terrasses 

revêtues et des fondations béton nées. Seuls fuœnt construits pour défier les 

efforts des siècles les édifices religieux, produits spontanés et. ,-irnces d'une 

époque de foi ardente, puissante, exclusive, d'une foi que maintenait l'auto­

rité <les prèlres enseignant que la remise des péchés et la béatitude éternelle 

s' ohtenaieut par la consécration des fortunes à l'édification des temples, à 

l'entretien cl it la dotation des com·cnts cl <les rdigicux. Huis, scignem·s et 

• 
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gens du peuple construisaient à l'envi. En immense majorité ces fondations 

sont anonymes. 

Au surplus, on a pu affecter accessoirement les édifices religieux aux 

usages des fondateurs entrant en retraite et des prêtres habitant, de même 

_ que le font les bonzes actuels, lïntérieur des enceintes sacrées, rehaussant 

ainsi leur autorité el leur p1·estigc, ou consacrant la sainteté du lieu par un 

éclatant témoignage de ,·énération. Les monuments se complétaient sans 

doute par des constmctions en bois l>levées dans les cours et disparues au­

jourd'hui. Les édicules, les galeries elles-mt'mes pouvaient se transformer 

facilement à l'aide de naltes cl de tentes en abris destinc~s aux religieux en 

retraite, aux pèlerins de distinct.ion, aux gens de service on aux hommes de 

garde. 

État de ruine. - Abanclonnéii ou non, les monuments cambodgiens 

furent rapidement en proie li une dégradation conti11ue. Les i11digèncs chan­

geant de religion purmt les mutiler en partie: souvent ils se contC'ntèrenl de 

jeter hors des temples les idoles brahmaniques ou d'enlewr certaines sculp­

tures au cisC'au en les remplaçant par <ll's images du Bouddha. Les troubles, 

les guerres ciYiles, ll's invasions c~trangères, facilit(·renl de nombreuses profa­

nations; les sanctuaires furent partout én•nlrés afin de mcllrC' la main sm· lcs 

trésors, les urnes cinéraires d'or ou d'argent qu'ils pouvaient reec:ler. C ne autre 

cause cle <lélabrcrncnt fut l'action ineessanle cl deslrucliH~ <l<'s éléments qui 

s'exerçait sur des matl-riaux s0 f'ffritanl it l'air 011 soluhh·s !'Il partie au contact. 

<les eaux <le pluies. La puissa11te ,·égétation des tropiqm•s e11la~·a partout les 

monuments <le sl'S arbres cl de ses lianes iuC'xtrieables, insinua srs racines 

dans les joints non cimf'nll:s, embrassa les colo1111<'H <'I l<'s 11111rs, souleva les 

hlocs énormes el les 1·PnH•rsa sur les gak•ries i11fi:rie11rf's. Se riant <lf's vaines 

aspirations luunainri;, l'C'(H'<•nant douce11w11I, patiPm111<'11l son œune éter­

nelle, la nature conne cl<' son 111a11lcau, endort d'u11 sommeil li peine troublé 

par les eris des animaux sauvages C'l menace d'un complet anéantissement 

les ruines c1ui sP dressC'nt meurtries et désolées. mais imposanlC's et mi~es­

tucuses encore. h côté des amas <le décombres. 

L'épigraphie. - L"c:tucle de !"épigraphie. remplaçant les traditions dis-: 

parues et les légendes populaires trop profondément altérées, dégageant l'his­

toire dt• l'art camhodgi<'n des ctTPUl's ou des suppositio11s exagérées des indigènes 

1 
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et des premiers explorateurs, nous a révélé les dates, quelquefois précises, plus 

généralement approximatives, de l'érection de ces curieux temples sivaïles. 

Les anciens Cambodgiens écrivant beaucoup devaient tracer sur le papier, 
sur les feuilles de latanier, sur les planches et les plaques de métal, aussi 
bien que sur la pierre, les hauts faits de leur histoire, les ordonnances royales. 

les jugements, les donations, les titres de propriété, etc. Mais seuls ont 
subsisté les documents burinés sur la pierre des piliers, des linteaux, des 

faces del' encadrement des portes el sur les stèles de grès ou de basalte taillées 
dans les carrières et transportées nues aux temples où les prêtres les gra­

vaient et où on en retrouve quelques-unes entièrement taillées et polies, 
n'attendant plus que le ciseau du lapicide. En plusieurs endroits les textes, 

annulés sans doute par des ordres postérieurs, ont été rayés à coups de mar­
teau et rendus illisibles. 

Mais l'action destructive des hommes et du temps s'exerça impitoyable­
ment sur l'ensemble de ces monuments épigraphiques qui ont dû dispar·attre 
en grand nombre. Les intempéries rongent les pierres, que l'humidité couvre 

de sa mousse lépreuse, que fait éclater le feu des incendies allumés chaque 

année dans les plaines herbeuses, que les éléphants brisent ou que les hommes 
usent pour aiguiser leurs couteaux, quand ils ne les ont pas mutilées, en­
terrées ou noyées pour faire disparaître les. actes constatant les droits des 

temples et des prêtres sur les biens et les personnes. Ici de mème la dégra­

dation s'accuse plus rapide d'une année à l'autre. 

Cette épigraphie se présente sous deux formes, ouvre une double série 
d'études: le sanscrit. du classique le plus pur, était la langue savante cl reli­

gieuse, et le langage ,·ulgaire, l'ancien khmer qui a été employé dans nombre 

de textes dès la plus haute antiquité. Il n'y a aucune analogie entre ces deux 
idiomes, quoique le khmer ait empmnté n?mbre de termes au sanscrit, mais 
leur écriture est commune, tout en étant généralement plus soignée dans les 

documents sanscrits que dans les iext.es khmers oi1 elle prend quelquefois 
une forme cursive qui deYait être celle des écrits usuels. Les inscriptions 
sont tantôt écrites en une seule langue, tantôt bilingues : le sanscrit précé­

dant alors le khmer ou les deux langues alternant pour compléter le texte du 

document. 

Les inscriptions sanscrites. - Le sanscrit. cette langue aryenne 

aux riches flexions, la langue des religions de l'Inde, lrani;;portée awc 
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elles dans l 'ancicn Cambodge où elle comprend plus de la moitié de ces 

textes épigraphiques, couvrant les deux parois des portes ou bien les quatre 

faces de stèles de gmndes dimensions, comptant souvent jusqu'à cinquante, 

quatre-vingts et cent stances, le sanseril occupe la place d'honneur dans les 

inscriptions bilingues. li contient l'inrncation aux dieux, glorifie à l'infini la 

grandeur de Siva, célèbre l'érection des lingas ou les dédicaces des temples et 

des monastères, s'étend sur les éloges des fondateurs, les vertus du roi el de 

ses ministres cl résume en termes généraux leurs libéralités et leurs donations 

religieuses. C'est toute une littérature versifiée, donnant une précieuse annexe 

aux études de philologie et de théologie indienne. semée parfois d'aperçus 

intéressants sur les cultes brahmaniques, sur le régime intérieur des temples 

el des monastères ou de renseignements indirects sur l'histoire littéraire de 

l'Inde si pauue de chronologie. 

A tout dire, son intérêt intrinsèque n'est nullement en rapport avec son 

étendue. Ses éloges de dieux ou de rois, emphatiques et de convention, 

œunes de déclamation, toujours identiques au fond el. diversifiées seulement 

par l'usage et l'abus des artifices de la poétique indienne, ne sortent pas du 

lieu commun, sont ,-ides de traits précis cl de faits concrets, et ne permettent 

de glaner que des allusions ou des particularités de lieu, de circonstance, que 

laissaient échapper malgré eux, semble-t-il, les puristes conrnincus qui rédi­

geaient ces strophes irréprochahles. 

Quelques insc1·iptions sanscrites sont digraphiques. contiennent deux fois 

le mème lexie, écrit sur l'une des faces de la stèle en caractères étrangers qui 

semblent prm cuir du nord de l'Inde, tandis que l'écriture habituelle du 

Cambodge, gravée sù1· l'autre face, se raltaehc aux alphabets de la péninsule 

dekkaniquc. Sauf pcut-Mre une seule exception, l'emploi de celte écriture 

étrangt.·re est particulier à la fin de notre 1x• siècle. Enfin il est à remarquer 

que d'autres inscriptions sont bouddhiques et que cc bouddhisme. sensible­

ment difffrcnl de la religion actuelle des Cambodgiens, apparaît dès le 

rn" siècle dans l'épigraphit• du pays. 

Les inscriptions khmères. - Les inscriptions cm langue rnlgaire 

décom·crtcs jusqu'à cc jour seront toutes examinées ou analysées dans le 
corps de cet ounage. Tracées avec moins <le soin que les inscriptions sans­

crites, abimées peut-être plus systématic1uement par les populations qui étaient 

ou qui se croyaicul intéressées à les fail'C disparailt'e, elles offt·eut néanmoins 
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un puissant ii1térêt: n'ayant rien de commun aYec la phraséologie yague des 

strophes sanscrites et nous permettant de plonger dans le passé, au moins 

linguistique, des indigènes subjugués moralement et matériellement par l'Inde. 
Écrites sans prétentions, en prose, dans une langue agglutinante et 

dépourvue de flexions dont les mols sont formés d'une ou deux syllabes, 

rarement trois, langue à laquelle se rattache directement le cambodgien 
modcme dont le vocabulaire est souvent identique, elles offrent nombre de 

mots inconnus à première vue mais qui peuvent être identifiés en tenant 
compte des moclifications subies par certaines lois phonétiques; elles pré­
sentent aussi une grande quantité de mots sanscrits écrits sous la forme 

du thème nu. Leur interprétation complète sera pourtant longue cl 
difficile par suite du caractère spécial, souvent technique, de leur contenu 

habituel. En effet, la langue, que l'on rnit déjà se modifier sensiblement 
durant la grande période des documents épigraphiques, c'est-à-dire du 

v1• au xn• siècle, a subi depuis lors de profonds changements, à la suite des 
révolutions qui bouleversèrent le pays, emportèrent le culte brahmanique et 

changèrent même le caractère de l'ancien bouddhisme; elle a subi des pertes 
surtout: les mols disparaissant du langage lorsque tombaient en désuétude 

les règles, les prescriptions, les pratiques, l'emploi des instruments relatifs 

au culte. 
S'adressant au vulgaire, essentiellement concrètes et d'un caractère local 

ou de circonstance, ces inscriptions khmè.·res contiennent généralement l"énu­

mération détaillée, avec chiffres à l'appui, des donations et des présents 
souvent très riches, faits aux dieux, en or, argent, ustensiles et objets du 
culte, en biens, esclaves et animaux domestiques, indiquant mème les fonc­
tions des scrviteUl's ou les limites des terres. Le cercle des idées qu'elles 

embrassent est assez restreint et elles s'allongent fréquemment en fastidieuse 
énumération de titres royaux ou seigneuriaux. Bref, sauf d'heureuses et 

lrt•s intéressantes exceptions, les renseignements historiqu<'s ou sociaux 

que l'on peut c11 tirer, plus nombreux sans doute que dans les inscriptions 
sanscrites offrent pourtant le même caractère accidentel ou indirect. Elle~ 

contiennent aussi nombre de dates en chiffres qui confirment les dates que 
donnent les textes sanscrits. 

L<'s inscriptions khmt•res po~térieures au x1v• siècle sont écrites en pali 
ou en langue ,·ulgairc modemc; lC'ur écritlll'c <litière peu de l'écriture usitée 

de nos joms et elles se rapportent toutes an bouddhisme actuel. 



Aperçu historique. - En résumé, les anciens tt>xlt>s épigraphiques du 

Cambodge, sanscrits ou khmers, presque exclusivement rdigicux, ne nous 

ont pas transmis sur la pierre les annales des rois de jadis; mais, sans être 

des sources historiques proprement dites, ils nous ont donm~ le cadre de 

l'histoire de la ei,ilisalion indienne dans cc pays, durant l'époque de sa pros­

périté; aussi un grand nombre de dates dont plusieurs sont des dates d'avène­

ment au trône el qui appartiennent loufes à l'ère indienne dite de s'aka 

c'est-à-dire-+- j8 A. D. (et-+- 79 pour les mois correspondant à jam-ier, 

féuier, mars: l"année du Cambodge commençant en mars-avril); ces textes 

nous ont encore donné une liste assez complète des souverains qui ont régné du 

v• ou du '1c siècle jusq1d1 la fin du xu•. C'est ce cadre qui sera à remplir après 

une étude plus approfondie de tous ces documents et ain·l.•s l'examen des 

renseignements foumis par les historiens les plus autorisés. Mais pour l'in­

telligence mè111c de celte étude il eornicnl d'esquisser dès maintenant, en 

quelques mots, cette histoire qui doit en Nrc la com·lusion naturelle. 

li est 11 peu près avéré que, vers les premiers siècles de notre ère, un flot 

puissant d'émigrants, partant de la côle de \laclras. porta clans les îles de la 

Sonde cl dans l'Indo-Chinc méridionale, le brahmanisme sirnïtc, le boud­

dhisme du nord, la langue sanscrite cl sou alphabet, les nm•urs el les idées, en 

un mot la civilisation C'ntièrc dC' l'Inde. Enlre autres royaumes, ces coloni­

sateurs fondèrent. aux bouches du Mékhong, celui des Ka111bujas ou «fils 

de Kamhu », c'csl-11-dire le royaume du Camho<lge. 11~ durent s'y mêler aux 

races aborigènes. Les souverain~ clP cc pa)s. <le 1111\nw que ceux des autres 

l'Oyaumes clc ciYilisalion analogue et fondés dans dP8 conditions semblables, 

portaient Lous. officiellement, le 110111 sanscrit de Yannan cc armure >> en y 
joignant le nom d'une cli,·inilé, d'un èlrc ,-énéré, d'un emblème moral, et en 

y allrihnanl, au déhut du moins, un sens de prolPction; Lei Ja)·avarman cc le 

protégé de la "\ icloirc ». Cc titre de Yarman. dc,·enu une haute distinction 

honorilicp1c, fur uu\mc conféré aux princes cl aux grands seigneurs. A tort 

ou 11 raison lc8 l'Ois du Cambodge affectaient tous de se raltncher à une lige 

comm111ie, de revendiquer pour ancNre le premier \ arman national, le fon­

dateur, sans demie, de la d)·trnslic et du Cambodge indiC'rt. 

En 1m\mc temps que pl'Ogressaicnl la prospérité el la puissance du nou­

wau royaume, la culture indienne se développa pendant les y•, VI" cl vu• 

siècles; mai8 l'art architectural ne prit pas alors un essor considérable: lC's 

conslrnclions dC' l'époqu<' indiquant plul<Ît une p<~riodc de timid<>s essais ou 

j 
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d'informes tâtonnements. Le nu• siècle fut marqué par une sorte d'éclipse 

politique due à des divisions intestines, sans doute; il semble que le pays fut 
temporairement divisé en deux parties. Mais vers les débuts de notre 1x• siècle, 

le Cambodge, de rechef unifié, s'éleva à l'apogée de sa grandeur, en même 

temps qu'il atteignait d'un seul bond, grâce peut-être à des influences étran­

gères. le plus haut degré de sa splendeur artistique. Cette floraison de puis­
sants chefs-d'œuvrc se continua, avec de légères alternatives d'affaissement 
ou de relèvement, pendant les quatre siècles qui suivirent. Après avoir jeté 

un dernier et vif éclat, la puissance créatrice s'effondra subitement dans la 
nuit profonde d'une époque qui fut marquée sans doute par des troubles, des 

guerres civiles et des invasions étrangères. De telle sorte que, à considérer 
seulement les grands monuments de la belle période, s'il existe de nolables 

différences entre les puissantes assises et les vigoureuses figures en haut relief 
de la capitale du 1x• siècle et le plan simple cl majestueux. les moulures régu­
lières de son grand temple qui est du xu• siècle probablement. ces édifices 

n'indiquent pourtant que les différents âges d'une même époque artisliquc, 

ne permettent pas d'établir des divisions nettes et tranchées de développe­
ment, de perfection et de décadence. Subite fut l'apparition de cet art et 
subite fut sa chute. 

Les principaux de ces monuments, pœsque tous religieux et en immense 
majorité brahmaniques, étaient édifiés par les ordres des rois ; chaque sou­

verain dont le règne se prolongeait suffisamment prenant sans doute à cœur 
de construire un temple où ses cendres devaient être conserYées après sa mort 
et dotant richement le monastère qui l'entourait, ou tout au moins contri­

buant à ces fondations pieuses. Les seigneurs et aussi les gens du peuple, 
selon leurs richesses ou selon l'impo1'lancc de leurs groupements, élevaient 

de leur coté des constructions secondaires. Les grands édifices durent exiger 

de longs travaux : la population, certainement plus dense que celle de nos 
jours, était pomtant dépourvue de cette véritable tichesse qui découle de 
l'activité industrielle et n'a ja"n1ais dû produire le nombre énorme de ma­

nœuvres et d'ouvriers spéciaux qu'aurait exigé une exécution rapide. Plusieurs 

de ces monuments sont restés inachevés. défectuosité qui tenait probable­

ment aux idées religieuses : l'achèvement complet de l'c1•mTe méritoire 

pouvant peut-être proYoquer la mort du fondalcur, ou Lout au moins la pro­
longation de l'œun·e pouvant faire durer sa YÎc ou bien accroître la somme 
des mérites qu'il recherchait. 
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~fonuments et inscriptions cessent totalement ou tout au moins sont très 
rares pendant la période de prnfonde décadence qui remplit les xm• et 
x1v• siècles. Puis l'histoire moderne commence arnc la chronique officielle 
rédigée à la fin du X\ m• siècle et qui n'est que le récit, approximatif peut­
Nre. mais en tous cas incontestablement sec et attristant. des sanglantes 
dissensions de lu famille royale cl des malheurs du pays à partir de l'an 1 !a3G 
de uotre l.·re chrétienne. 
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CHAPITRE VI 

Les fleuves. - Le sol. - Les Khmers. - Bien Hoa. - Baria. - Saigon, la stèle du musée. -
Cay Ilay. - Tay Ninh; le mont. - lly Tho. - La plaine des joncs. - Thap lluoi ou Prasat 
Pram Loveng et ses inscriptions. - Travinh. - Vinh Long. - Bassak. - Camau. -
Soc TrAng. - Cantho. - Long Xuyen. - Phnom :Sa Thê. - Chauctoc. - Phnom Svam. - La 
stèle de Vat Thleng. - Hatien. - L'ile de Phu Quoc. 

Les fleuves. - La première contrée oi1 les Fmnçais pri1·ent définitive­
ment pied en lndo-Chine fut cc quadrilatère de soixantc mille kilomètres 

carrés qu'on appela dès lors Cochinchine françaisc ou Basse-Cochinchine. 
C'était une conqm'tc récente des Annamites qui l'avaient colonisée à partir de 
1658, étendant peu (1 peu leur domination, refoulant progressivement les 

Cambodgiens, anciens maitres du pays, el l'organisant finalement en six pro­
vinces. Il convient de la joindre clans nos études au royaume actuel du 
Cambodge. D'ailleurs, si politiquement elle n°en fait plus partie, elle lui est 

étroitement unie au point de vue géographique. 
C'est une plaine immense, très basse cl inondée en plusieurs endroits, 

admirahlcmenl arrosée, sillonnée de tleuves nombreux dont la longueur, la 

profondeur, les dimcmions sont variables, mais qui sont tous soumis à 
l'action de la marée se propageant au loin en diminuant d'amplitude. Cc 

réseau hydrographique, l'un des plus parfaits que 1'011 puisse imaginer, se 



L.\ BASSE-COCHl:SCHl:SF. ug 

répartit entre deux systèmes très distinclt~. A l'ouest, le grand fleuve se 

bifurque, embrasse son delta, se déploie eu éventail el verse ses eaux dans 

l'Océan par cinq bouches principales presque toutes barrées par les houes de 

l'es apports. A l'est, au contraire, c'est un enchevêtrement de bras marins, 

si rapprochés <pi' on pourrait l<'s considérer comme formant un troue unique; 

ils s'c•nfoncent dans l'intérieur des· terres pour S<' ramifier en quatre rivières, 

leutacules géantes que la mer lance à travers les plaines Lasses et les plateaux 

de la région et que sa marée aux chasses puissantes fouille el refouille en souve­

raine, eremmnl lel' bouches, ne laissant qu'un rôle secoudaire aux eaux fluviales 

et à leurs apports et facilitant aux plus grands navires l'accès des ports sûrs 

et profonds qu'elle a Cl'<'U!'és elle-m~me. Les deux systèmes h~·drographiques 

sont séparés par une hande de l<'lTain fortile, large de vingt kilomètres au 

plus, <ptÏI fallut couper artificiellcmenl pour l<'s r<'lier. Ils offreut tous deux 

I<' mi\me d1:dalC' de eanaux rnsC'ux, aux mailles serrées, qui mêlPut l<'s Paux des 

liras priucipam. sans eesse <'Il mouv<'mcnt sous l'action de la marée dont le 

va-et-vi<'11t rl-g11li<'r facilite singuliè1·<'ment la 11avigalio11 des harquesindigènes. 

Depuis la conquôte fra11~·aise. 0!1 quelques lroup<'s espagnoles combattirent 

à clité d<' nos solilals. nous app<'lons arro.vos lous <"l'!' 1·a11aux naturels. 

Le sol. - L<' colmatage. relatin·me11t peu sp11sihle au Cambodge. se 

manifeste puissamment et à nie d'œil en Cochiuchi11e 011, d'annéP <'Il année, 

le" îl<'s SI' 1·réP11I. IPs plaines basses se co111bh•11t. l<'s marais se tm11sfor111e11t 

C'll rizièr<'s. Lf' llC'uve repousse saus eesst' l'Océan qui frhelonne ses dunes de 

sable <'Il h~moiguage d<' ses reculs succPssif';... L<' lltn 11oil' d<' ses eaux saM<'s 

ou saunuilres lt•s eùt.es, les riws boueusl's. <'Ise rl'lir<', les déconne l'n plaines 

d<' fange noire cl nauséaho1ule oit s'enlispraie11l prnfondéml'nl l'homme et l<'s 

grands animaux. L<•s paléluvi<'rs, au fpuillage sombre, aux innombrables 

racines torlu<'uses. e11chevètrées et projetées loi11 du tronc, plongent dans 

CPtle vase, la fixent f't marquPnt l'e111pièl<'me1ll conti1111el de la terre sur 

l'élément li<p1ide. Sur les bords dl's flpuws immenses, les touffes d'arbres, 

asiles d<'s singes <'Ides échassiers. flot lent indécises <'l épars<'s t•n dl' lointains 

mirages: el nH'!'l dl' près. au mili<'u iles nuits silP11cil'uses, <'lies si' diaprP11t 

de m ~Tind<'s dt• l ueioles. points l11mi 111•11 x 1p1 i s · 1:teig11Pn 1 <'l sei 11 I ill<'n t en 

cadcncP régulière. 

D<'rrit.•re les rideaux de palétuYil'rs et cfp palmi<'rs aquatiquPs. la houp alln­

vionnain· prend lentement consistance sur un sous-sol cl'argilf', dt• sable et 

AYMO;o(U:ll. 
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de limonite. Avant même que la chaleur du climat et rhumidité de la terre 
y développent la végétation exubérante des tropiques }'homme entre Cil 

scène, transforme cet humus fertile en véritable grenier d'abondance, étend à 
perte de vue un océan de rizières uniformément plates, rnrt tend1·c ou jau­

nâtres selon la saison. Les humbles cases sur pilotis se laissent entrevoir, sous 
les frondaisons des rives, à demi cachées sous les bouquets de bananiers aux 
longues feuilles d'émeraude retombantes. Plus loin les arbres fruitiers de 

toutes sortes indiquent une prise de possession plus ancienne ; ainsi les 
manguiers, énormes houles au feuillage vert sombre. aux savoureux fruits 

d'or: aussi les aréquiers aux tiges sveltes et rigides que termine un fin plu­
meau de feuilles ; et les cocotiers au tronc oblique et élancé qui dominent 
tous les arbres voisins de leur éventail <le palmes. 

Dans l'intérieur même de la Cochinchine d'immenses dépressions pro­
fondément noyées sont encore désertes et en voie de colmatage, Nous aurons 

occasion plus loin d'insister sur lC's plus importantes. Par contre tout n'est 
pas rizière ou marais dans les parties habitées. Les plaines aux couches 

d'argile peu pC'rméables sont semées de nombreux îlots ou terlt·es sablonneux, 
anciennes dunes sans doute des anciens lit.toraux, qui rompent l'uniformité 
des rizières et dont le sol fertile, mélangé de détritus végétaux, enrichi par 

l'humus sous-marin et les matières azotées de l'Océan, se com-re Ile grands arbres 
et se prête aux cultures variées : coton, tabac et légumes. L'un des termes 

génériques qui désignent dans la langue annamite ees plateaux sablonneu'­
<le très faible relief, 90, se retrouve en une foule de noms locaux de la Cochin­
chine et il semble bien provenir des ancÎC'ns possesscurl'I du sol, n'~tre autre 

que la corruption du mot 90/i., son équivalent dans la langue cambodgienne 1 • 

Les monts de celle contrée sont scmblahles aux îles du lar~e et de for­
mation identique. Granitiques d"o!"sature, boisés et coniques <l'm•pect, ils 

surgissent hrusquemcnL de la plaine alluvionnain•. Les plus élevés n 'at­

teignent pas 900 mètres. Comparée à celle du Cambodge. la faune de la 
Cochinchine ne présente rien de particulier. 

Les Khmers. - Sur les deux millions d'âmes qui peuplent aujourd'hui 

e0 pays, un dixième, deux cent mille à peine, descendent des anciens hahi­
tanls qui furent brutalement repoussés ou pmgressivcment refoulés de l'Est 

r. Ceci rsl une opinion personnelle. On n'a jamais expliqué, à notre connaissance, l'origin<' de ces 
noms de lieu. 
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à l'Ouest par les Annamites pendant les deux siècles qui précédèrent la conquèle 

française. Celle-ci les trouva cantonnés en certains tertres sablonneux du 

delta du grand fleuve. ayant consené leur langue, leur religion, leurs mœurs, 

leur costume national sans trop se mélanger au peuple conquérant qui les en­

globait et les pressait de toutes parts. 

Ils ont conservé aussi les anciennes appellalions, non seulement des 

lieux qu ïls occupent, mais de la plupart des principaux centres habités el 

des accidents géographiques du paJS: appellations qu'il serait très utile 

de recueillir dans l'intérêt de l'histoir<' du passé el même de la connaissance 

plus complNc de la Cochinchine; la pt'ononciation des Annamitrs et l'emploi 

des hiéroglJphrs chinois Mtigurant awc rapidit1' cl complètement ecs noms 

menacés <le sr perdre ou de dc,·c11ir méconnaissables. Déjà nous ignorons 

q1H'll<'s )'iouvuirnl Nrc les a11ciennes di, isio11s du pays el nous serons forcé 

ici <le 11ous guider sur la division en pt'O\ incrs faite par lrs .\nnamiles. En 

outre ees derniers ont dl-lrnil les rrslcs des anciens monuments et re11du plus 

difficilC's IC's rcehel'ches a rchéologiqucs. 

Les plateaux des pro\ inces orie11talPs qui auraienl pu avoir un<' cel'laine 

importance à cc point de \Ue, puisciu'ils soul de fot'mation gl-ologi,c1uc plus 

ancienne', sont pi·éeisément ceux qui out éll~ occupés les premiers par les 

envahisseurs. 

Bien Hoa. - La provmec annamit<' de Hien Hoa, qui comprenait 

aussi Bari a, s'étendait e11trr la mer el le lll'u w Donnaï. adossé!' aux dc'rniC'rs 

contrC'forls de la chaine armamitiquc. Les allm·ions sont rcla1iw111('11t l'éc(•nles 

près de la mer·, oit ont été cl'éées des sali11es, cl wrs les boueh<'s du llcuve, 

parlic hasse sillonnée <l'arroyoM oi1 rclluc•11l les marées. !\lais les terrasses 

intérieures s'élèwnt gratluellentenl eu pente doucP, dominées par quelques 

collines de granit el sillonnées de ruiss<'aux d'!'aux claires cp1i dPYÏl'nrl<'llt de 

gros Lorre11l8 aux pluies. (>s plateaux sablonneux, de formation lrt•s anté­

rieure tt celle cl<'s deltas, ont pu être le théi\tre <les tentatives cl' établissement 

dPs précurseurs ou <les fondateurs de l'empil'e cambodgien. Leurs clesl'en­

dants en fureut expulsés par les .\nnamitPs dl·s le xvm" sil.·clc, sauf pcul-ôtre 

en cpwlqm's t'ai·cs hameaux perdus clans les bois du côté des trihus aborigl.·ncs 

appdées 'foïs. Bien Hoa était. dit-on, le Kornpêâp Sreka Tri·i « rcailk•s de 

poisson » d!'s Cambodgiens, arnnl la conquête annamite qui maintint, par 

tradition pcut-èlre, la frontière ol'ientale de la porvincc à Mali où une lagu11e 
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et une petite rivière la séparent du Dinh Thuan, c'est-à-dire de l'ancien 

Téhnmpa. Y a-t-il dans ce nom un vestige du Maliai1 des inscriptions cam­
hodgiC'nncs ~ J\ous l'ignornus 1 • 

1 . A rC'111ar1111c·r ans~i la !(rami<' lie (') de '1ali 1lont pari(' l'auteur annamite que nous' citons ici 
nulmc. · 
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Baria. - La région méridionale de la province est appelée Baria. nom 

dont la forme cambodgienne serait Pariyü (?) La Description de la Basse 

Cochinchine, faite par un lettré indigène qui vivait clan" la première moitié 

du x1x• siècle et tmduite par Aubaret, dit (p. I ii et I j8) : 
« La partie postérieure du territoire de Baria, est adossée contre les 

montagnes, tandis que la partie antériC'ure 

fait face à la mer. Cc pays est extrêmement 

boisé ; le bambou y est abondant..... Il 
existe encore les ruines d'une ancienne 

citadelle qui était sans doute une citadelle 

rornle ..... On lrourn, en recherchant l'l>tv-
c w 

mologie du mot Baria, que cc pays, <p1i s"est 

appelé Colm~ et Chanlap, a pu foire partie. 

comme le prétend Tan Duon~. du royaume 

de Ba Lôi qui s' ét<'ndait au Sud-Est d<'pnis 

le port de (iiao Chi jusqu'1t \ieh Tho~ T<'rn· 

rouge). Cc ro)·aumc était consi<lérahlc, il 

conprenait une ~rall(lc ile sur laquelle il y 

avait beaucoup de chenmx et qu "à cause de 

cela on appelait ~lali. La coutume du peupl<' 
qui l'habitait {>tait d<' se p<'rcer les oreillPs. 

de porter des ehahws en or autour du 

cou et des seins Pl de :o;c drapt'I' ww 

épaule au lieu dt• porter 1m hal1i 1..... Dans 

le Sud est le royamm· d<• Tu 'ai qui, apr(•s 

la mort de l'empcrl'lll' dt' Chi1w 'ï11li llui. F11;. •;. - Statue do !"ancien cambodgc. 
~ ' · (') J Li 1 )' Le lloml<ll10 our le Niigo (photo!(rnphie de 1ut reuin au 'ian ,ap. Il au l"I' l\TC. "· Fournci·eau). 

le Chan Yan, change le caractère Lc'1i <'11 

Ria, cc qui tiendrait à prouwr que cc Ba Lc'1i n'est aulr<' <pie llaria. » 
L'auteur annamite, ou peul-être sou lradudeur, confond iei la parlie avec 

le tout, Baria petite région, inec li' Chan lap ou Tchin la, ou Camhodge, 

avec le Co lue, c'esl-à-dirc, selon tonie vraisemblance, le Kouk Telok, autre 

nom indigèrw et primitif du Camboclg<•, que lf's anciens auteur!' chinois 

s "accordent i1 placer dans 11• Founan. Le Foµ :\'an, ou Pho \am des auteurs 

annamites. l-tail un vasle pays s"l>tcndant du Tonkin actuel (pays des Giao 

Tchi) jusqul1 Siam (ou '\ich Tho, la Terre rouge); ses habitants, en etlet. 

( 
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se pcr~·aicnt les oreilles, portaient colliers C'l bracelets <l'or cl drapaient sur 

leur épaule une pit~CC' d'étoffe, toutes coutumes co11senécs it peu prt•s intactes 

chez les Cambodgiens de nos jours. Ce Fou \an. antérieur it la fondatio11 

du Cambodge' indiC'n, était selon toute Haisemhlancc le Tchampa primitif 

qui couHait d'immenses 1·égions \ers le début de notre ère cl t:lait déjà le 

fo~er <l'une ci,ilisation lri'.~s avancée alors que l'A11nam, Siam el le Camhoclge 

n'étaient que de petits ]~tats. Le pays de ~lali dont nous retrournns ici le 

nom a pu être, non pas une grande île qui u'existc> nulle part - Phu Quoc 

n'ayant jamais eu d'importance - maii-; celle région montagneuse du Cam­

bodge située au Sud du grand lac et. it celle époque .reculée, foihlement 

rallachéc à la terre ferme. 

La forteresse antérieure [1 la conquête annamite que 11olt·e aulc>m· men­

tionne à Baria nous ramènerait à une époque relativement modemc. \ous 

ignorons s'il exisle encme dl's \estiges de celle citadelle <1ui a dû t\tre l'une 

de ces enceintes fortifiées Ir(•:-; communes au Cambodge. Peut-être était-elle 

Lchame, car il est possible que la proYince de Bien Hoa ail appartenu au 

Tchampa, ou tout au moins ail élé disputée enlt·e les dt>ux nations: certaines 

traditions plaçant leur frontière commune au tleuw Donnaï. Toujours est-il 

que la seule inscription découwrlt• à Bien Hoa est en tehame vulgaire et 

remonte tout au plus au conuncncement de noh·c xn" siècle '. 

Saigon. - La pt·ovince annamite cle Saïgon 011 de Gia Dinh, à l'Ouest 

de la précédente s'étendait du Donnaï au Yaïco oriental. Son chef-lieu C'st 

devenu la ville de Saïgon, la rei11e de l'lndo-Chine françaisl'. située par 

10° 46' !1o"N. et 10!1° ~1 1 4.'l" E., sm lu riye gauche d'un alllucnl du Donnaï, 

afilucnt aux nombreux méandres que l'ouille et refouille sa11s cesse une puissanlc 

marée: le flux Px hausse de quatre mèh·es son lit profond de dix aux hasses eaux 

et large de quatre cc11ts, donc' oie supl'rbc l'i. praticable aux plus 111011strueux 

rntYÏres. Dans celte capitale de la Cochinchim', les conquérants acl.uel:-1 ont 

exécuté de grands travaux : éerètant le plateau dominant, comblant ou 

drainant les marais du has, creusant canaux el égouts, all'l•rmissant le sol, 

lru~·imt squares et jardins, aérant les r11c>s el les houlcrnnls, plar1ta11t it pro­

fusion dL•s arbres de belle \l'lllll'. constrnisant palais, éditiees cl maisons, 

1. Yoir notre r'-!urle sur les inscriptions lchnmes. Journal asiatique, 18!)1, à la fin de l'arlielo, 

page K'i du liragl' ù pari. 
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transformant, en un mot, un cloaque Yaseux en une des plus belles Yilles de 

l'Extrême-Orient. 

Le nom de Sai Gon, que quelques auteurs font dériver de deux caractère11 

chinois signifiant « bois des ouatiers », nous semble plutôt provenir par 

altération de l'imcienne appellation cambodgienne du pays, Préi nokor =Brai 

nagar « la forèt du royaume » : les déformations étant si considérables, 

nvons nous déjà dit, quand les termes géographiques passent d'une langue 

dans l'autre. Un érudit annamite, M. Petrus Ky, a signalé quelques vestiges 

d'antiquités cambodgiennes dans la banlieue de Saïgon, entre cette ville et 

Cholen : une ancienne pagode ou temple, des briques, des nénuphars en 

terre cuite, de petites divinités de bronze et deux blocs cle pierre polis et 

ornés de sculptures en reliefs. 

Des monuments plus importants, mais pro\"Cnant de loin, sont deux stèles 

à inscription actuellement placées au musée de la ville. L'une, qui est restée 

longtemps au palais du ( iouwmement Pt dont la pro,·enam·e, Thap Muoi dans 

la Plaine des .J onc!l, est certaine. sera <~Ludiéc avec l<•s inscriptions de 

celte dernière localité. \lais l'origine rngue C'l inePrtaine de l'autre stèle 

nous contraint de l'examiner ici-même. ~clon M. \ïal, ancien directeur de 

l'intérieur, dont nous reproduisons l'opinion sous toutes réserves, cette stèle, 

restée pendant des années dans le jardin de la Direction, y aurait été appor­

tée, des environs de Lo,·èk au Cambodge, pai· M. de la Grée mant son départ 

en 1866 pour le Laos et la Chine. 

La stèle. - Celle inscription est un beau document épigraphique 

gmvé sur une seule face de la stNc, sans éclats ni hris111·es, ust~P seulement 

en quelques endroit.s, hien co11sené dans so11 ensemble', co111pla11t. trente-cinq 

lignes t.outes éerites en la11gue khmère. Les leltres, plutM petites, sont pour­

tant hien gravées, nettes, fermes, très régulières. Leur forn1c indique que le 

document remonte au v1• siècle Sil.ka. Il ne contient ni date ni 11om de roi, 

mais certaines particularités d'écriture et de st)·le <pu.· l'on retrouve identiques 

dans la stèle de Vat Préi Va, provinC'e de Ba Pl111om, datée eelle-C'i de 387 

Saka = 66:> A. D., permettent de dire que l'inscription du Musée de Saïgon 
remoule à la même époque. c'est-;1-dire au règ11e du premier .Ja)a,·erman 

que nous connaissons actuellement. Elle reproduit un ordre royal prescrinmt 

une donat.ion d'esclaves [1 la divinité d'une ,-ille appelée Samudrapura « la 

Yille maritime ». L'ordre est adressé 11 un dignitaire le Mrali.ifl Dam Dam 

J 
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qui est assisté d'une douzaine de fonctionnair<'s secondaires: on énumère 

leurs noms, ceux de dix-sept danseuses ou chanteuses et ceux des nombreux 

esclaves proprement dits qui sont qualifiés ku, pau, lai, va, si, der et luit. 

La langue, très concise, est un peu obscure par suite, scmble-t-il, d'abré,·ia­

tions conventionnelles. De même que dans plusieurs textes de celte période 

primitive, on rencontre ici fics tih·es tchamcs : pu, ci, mêlés aux titres pure­

ment khmers: Vra/i mratail, Kammtiin ail. 

Cay May. - Le véritable Brai nagar des Cambodgiens n't~tait prolm­

blement pas à Saigon même, mais à cinq ou six kilomètres plus loin, au delà de la 

ville actuelle de Cholen « le grand marché » chinois, conuner~·imt et affairé, 

au lieu dit Cay May ou ~lai Ki, où se fabriquent de nos jours des poteries et 

où ont été relevés des ,-estigcs d'anciennes fortifications très étendues, des 

entassements informes de briques cl de tuiles antiques entourés de grands ha!-1-

sins pleins de lotus et des images de divinités hralunaniquC's montées sur des 

éléphants (Description de la Basse-Cochinchine, p. 1 jg-180). On a aussi 

découvert à Cay \Jay, qui se trouve situé à l' cxll'émilé dC' cc plalcau sablon­

neux couvert de tumuli el appelé la « Plaine des Tombeaux », des rnsliges 

préhistori,1ues, hachelles de bronze, i11strumc11ts grossi<'rs, 1•rmincltcs, 

ciseaux en coin, inférieurs comme taille, polissage et f{t1alité de pierre aux 

instruments similaires des statio11s lacustrcs du Cambodge aelucl. 

En résumé, sur cc plateau étendu cl rcman1uahle par sa situai ion 11 prm.i­

milé des grandes rivil.·1·cs, les hommes l-tahlirenl sm·cessÎH'111e11t 1111e stalio11 

préhistorique, un grand centre camhodgicu, le chef-lieu a1111a111ik• d1•s prn­

vinccs de la llasse-Cochinchi11e cl la capitale des établissemP11ls fra11\·ais "" 

l'Indo-Chinc. 

Tay Ninh. - De Saïgon en se dirigeant au \ord vers Tay i\i11h, ~I. \ ial 

a signalé 1 « un camp retranché entouré d'un mur de terre mesurant deux 

kilomètres de cùté sur trois de front>>. \1. \ ial, sans plus insister, mPnliormc 

celte forteresse cl pense qu'elle remonte à l'autre siècle. Les Annamites n'éle­

YUient pas de retranchements si développés et il nous paraît certain qu'on se 

trouve ici en présence des Ycstiges de l'une de ces vastes eiladclles anciennes 

qu'on retrom·e en diJlërents endroits du Cambodge, pcut-ètrc le véritable 

1. Les premières années de la Cochinchine, p. 18~. 
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Roung Damrei = Ho1'1 Tamrï « le parc aux éléphants >> dont le nom est celui 

que les Khmers donnent à ce pays de Tay Ninh. Non loin du chef-lieu actuel 

de cc nom, dans une région peu habitée oi1 se rcnconlrenl plusieurs villages 

de Cambodgiens el de Tchames bûcherons el au Sud d'un petit canton boisé 

appelé Thbêng Yon, se dresse la plus haute montagne de la Cochinchine 

(88.l mètres.) On l'aperçoit par les temps clairs de Saïgon qui est à cent 

kilomètres. 

Le mont. - C'est le Phnom Chœu119 Ba (ou Mé) De'119 des Cambodgiens 

devenu la montagne Ba Den « de la Dame Noire », chez les Annamites qui 

é\'ilenl d'y prononcer le mol Den (( noir>> afin de ne pas proYoqm•r le cour­

roux de ec ~énic femelle. La montagne parsemée de roches de différentes 

grosseurs, boisée en hault's futaies, porte à son sommet une pagode très 

vénérée. ~clou M. Landes (Contes et Légendes annamites), le sanctuaire est 

quasi souterrain sous un hloc de roches dont les côtés ont été maçonnés. 

D'apri'•s la tradition locale il a élé occupé antérieurement aux. Annamites par 

les Cambodgiens et arnnl ceux-ci par les Tchamcs. ,\u-dessous de la pagode 

actuelle se \oient d'autres enfonccmcnls qui portent le nom annamite de 

lla119 Cham « trous des Tc ha mes ». La pagode est t~, idem ment un ancien 

sanctuaire hindou. L'on voit, du reste, deux pierres en forme de linga, dres­

sées <les deux côtés <le la corniche qui ). mène et encore honorées <l'encens 

cl de parasols. L'au leur <le la Desaiplion de la Ua.<;se-Cochi11chine, p. 178, 

signale « au pied de celte monlagne un lac dont la nie csl c:drèmemenl 
agréable. Il existe, ajoule-t-il. d'antiques armes cl <les ustcnsil~s en or cl e11 

jade que quclcrucs personnes ont pu lrouYer au milieu du lac ». Pcut-èlre cc 

lac, que nul auteur européen ne mentionne, élail-il un de ces grands bassins 

creusés selon l'usage par les anciens Cambodgiens i1 l'Est du mont cl de son 

temple, bassin desséché probablement cl restant acluellemcnl inaper~·u. 

My Tho. - Les deux. Yaïcos <lraincnl les eaux des plaines <lu Cambodge 

oriental arn11t de pénélrer en Cochinehinc oü celui <le l'est séparait la pro­

'ince de Saïgon de la troisième proYince annamite, dite de \lytho. Le Yaïco 

<le l'ouest, bien dessiné l1 partir de Chili Rosei (= Ji/, Hasi, « chernucher le 

bambou n le Hong ~guyen de!' Annamites) sur la frontière. lieu où ont été 

décmnerles et déterrées deux an tiques statues de grès grossièrement sculp­

lécs et plus grandes tiue nature, arrose plus has Tan An, le Kompo119 Kou 
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des Cambodgiens(= Kambaù Go« lu rive des bœufs »).Au sud <le cc point, 
la plaine de Mytho-Gocong, cette étroite bande de terre qui sépare les deux 

systèmes nuviaux de la Cochinchine, parsemée de 90 ou plateaux sablon­
neux, est excessivement fertile en riz. Dès I 840 les Cambodgiens avaient 

complètement été expulsés de cette région et ils ne lui laissèrent que son 
nom. My tho, en effet, n'est autre que la corruption de Mé so « la blanche, la 
fée » désignation de lieu très commune au Cambodge. Au nord-ouest du 

chef-lieu, le pays de }[y tho n'est bien peuplé et cultivé que sur une bande 
de terre de peu de largeur le long du neuve. Au delà de ces berges commen­

cent de grandes plaines noyées couvertes de joncs et d'herbes, parcourues 

seulement par queiqucs pêcheurs. Ces profonds marécages constituent en 
réalité le commencement de la Plaine des Joncs. 

Plaine des Joncs. - Les Français donnent ce nom à une immense 

dépression profondément noyée aux pluies, c1ui coune, sur un million 
d'hectares, l'espace compris entre le Vaïco et le Grand Fleuve qui y dépose 
chaque année son limon fertilisant. Les grandes herbes poussent sur ces 

vases, vivent, meurent et pourrissent sur place, entassant ainsi les détritus 
des générations successives des végétaux. Le sol de cette vaste plaine, 
inférieur au niveau des hautes eaux des neuve!'., n'est pas uniformément 
plat; en saison sèche il présente nombre de cm·ettes, aux eaux noires et 

fangeuses, oil la pèche est abondante, et quelc1ues tertres émergeant de loin 
en loin au-dessus des grands joncs à travers lesquels les indigènes tracent, 

en y faisant passer des buffles. des sentiers pour leurs petites pirogues. La 
chaleur intense que n'atténue aucune brise, la malaria des marais, des 
myriades de sangsues el de noires nuées de moustiques défendent en tout 

temps celle immense solitude, ce désert inculte que l'homme ne ronge peu à 
peu que sur sa périphérie, en drainant les eaux par de petits canaux dont les 
déblais exhaussent le sol. 

Thap Muoï. - L'un des ilots de cette plaine, le Thap Muoï des 

Annamites, à trente kilomètres du neuve, accessible seulement d'une manière 
relativement facile à l'époque de l'inondation el sur de légères embarcations, 

repaire perdu oil les rebelles avaient élevé un fortin que nos troupes durent 
atteindre à pied, en 1866, au prix de grandes souffrances, est un tertre tt peu 
prt.·s circulaire de trente mètres de diamètre, probablement naturel. mais 
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arrangé, augmenté de main d'homme et entouré d'un fossé profond de deux 

mètres, large de six, sans autre végétation que quelques lianes rampantes, 

dominant de quatre mètres la plaine et de quelques centimètres la crête des 

joncs, mer· de verdure cotonneuse sur laquelle la vue s'étend de tous côtés 

sans obstacles jusqu'aux limites de l'horizon; seule, au nord-ouest, la mon­

tagne de Tay Minh forme une tache noire dans le ciel. 

Pram Lovéng. - Les anciens Cambodgiens avaient construit en ce 

point un monument connu de leurs descendants sous le nom de Prasal pram 

Lovèll!J « la tour aux cinq compm·timenls » : c'était prohablemcnt un temple 

en forme de galerie à cinq chambres, dont il ne reste que des débris informes 

rarement visités par les Européens, des tas de hriques, quelques pierres de 

grès travaillées. encadrements de portes sobres de sculptures et d'ornements, 

stèles (t inscriptions, enlevées depuis notre occupation, el transportées soit à 

Saïgon, soit à Sadec. Au total quatre inscriptions de Prasat Pram Lovêng 

ont été reconnues et estampées. 

lne inscription sanscrite <le vingt lignes arnit été gravée sm· une des 

faces d'une stèle plate oli dC's écaillure:-; ont fait disparaitre une partie <lu 

texte. L'écriture, belle cl régulière, tracée sur dcu'\: colonnes ncllcmcnt 

séparées, aux signes de ponctuation Lien marqués, rappelle l'écriture de la 

stèle dite d'Ang Chumnik, province de Ba Phnom, qui est du \Il" siècle s'aka, 

cl parait mèmc être plus ancienne quf' celle-ci. Celle i wwription sanscrite 

de Prmmt Pram Lornng n'a pas encore été tnu.luitr. 

La secondr imwription, en langue n1lgaire celle-ci, compte dix lignes; la 

pierre paraissa11t a\·oir élé coupée au-dessous de la dc>mi(•re. on 11c peut affir­

mer (lUC' k lextc soil complC'I. Le <locumenl a heaucoup soullcrt el n'est pas 

net partout. L'écriture est clc la mèrnc> époqm· qu<' cdlt> clc la précédente 

inscription. 'mrs y lisons k nom d'un Vra!t Kamraliil1 air. sa11s doute un 

grand prètr<' appelé S'ri Puspanitas\ami. Il préside prohabkmcnt à l'œuHc 

pie, prohablcmcnl u11c donation posthume d'un dignitaire, le mratâir 

S'ucidatta. dans le« mur» (kwlya pour« enceinte>>. je présume, c'est-à-dire 

au lcrnple) du dieu Mülaslhâna : l'œu\'l'e pic consistait à faire donation de 

trois cschnes dont les noms sont écrits, d'aré(1uicrs, de !)0 cocotiers. La 

jouissance de CC's cocotiers est attrilmée au Vra!t Kamratâi1 air nommé S'ri 

Puskarâha qui c>st le )·ajamana, c'c>st-î1-dire qui fait les frais du sacrifice en 

r('mplaccmcnt <lu ~lratâi1 Poil Prahharn bhakta (héritier probahlc du défunt, 
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Sucidatta). Tel est à peu près le sens de cc document où on peut rclcwr des 

noms de dignitaires connus par d'autres inscriptions cl particulièrement celui 

de S'rï Puskaraksa, le même personnage peut-être que le Puskariiksa dont 
prétendait descendre le roi Yas'ovarmun qui régnait au n: siècle. 

Lu troisième inscription de Prusal Pram Lovêng. actuellement transportée 

à Sadec de même que les deux précédentes, était tracée sur une stèle coupée 
en forme de mire, plaque carrée en haut et tige en bas. La pierre est tellement 

usée qu'on ne peut compter rigoureusement les lignes qui étaient au nombre de 

vingt environ. L'écriture de ce document presque illisible était cursive cl mal 

soignée. On y distingue quelques mots épars ... « mesures de riz ... (mois de) 
Pusya (janvier) le dimanche ... le roi Srïs'anavarman fil ériger le dieu S'ri ... » 

Cc fragment nous donne un nom de roi cl peut-être la date approximative 
de la construction du monument. Is'anavarman régnait en 6~6 de nolre ère. 

La quatrième stèle fut apportée, avom-nous dit plus haut. à Saïgou oil 
elle resta longtemps au Palais du gouwrncur. Elle contient une inscription 

de dix lignes graYées sur une seule face bien préparée cl qui aurait pu en 

contenir quarante. Sauf quelques lettres perdues, le document est très net: 
son écriture ferme, régulière, est aussi du vn• siècle. Il nomme les esda,·es, 

trente et un hommes et dix-sept femmes (donnés) en œunc pic par un 
seigneur, le Poii Krisi:iadalta au dieu S'rï Amratakes\·aru. 

Ces quatre inscriptions ont été estampées par notre mission en 1883. 
M. S~lvcslrc a bien youlu noùs communiquer tout récemment, en 1898, des 

estampages recueillis à Thap Muoï pendant son séjour à Sadec oil il résida 
de longues années comme administra leur wrs 1870-1876. Son envoi, outre 
des doubles des deux inscriptions khmè)res de Sucidatta et de Krisi:iadatta 
que nous venons d'analyser, contenait l'estampage d'une inscription khmère 

de dix-nl'uf lignes qui fui sans doute C'nleYée ultérieurement de Thap Muoï, 

car le document est uomeau pour uous. Cet estampage est fait au noir par 
un procédé dont la netteté laisse à désirer. La stèle dernit être en très mau­
vais étal; les traits ontdû être grossis à l'encre sur l'estampage afin d'être plus 

apparents ; mais alors l' œil cl la main de l'opérateur int<'n-cnaiC'nl, le pro­
céM n'étant plus purement mécanique manque de fidélité cl de sûreté, quels 

que soient les soins qu'on apporte i1 celle délicalC' besogne. Et de fait, ces 
traits sont altérés. Xous nous bornerons donc i1 dire sous toutes réservl's que 
celle inscription, oii les alinéas sont nombreux, semble Nre une liste énumé­

rative des redevanc<'s en nature dont étaie11l greYés certains lieux ou 'illages 
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tenus de fournir (sans doute à un temple) des mesures, en poids ou en con­

tenance. de produits dont la nature n'est pas reconnaissable sur l'estampage. 

Ces mesures sont suivies de chiffres indiquant les quotités. L'écriture de cette 

dernière inscription semble être aussi ancienne c1uc celle des précédentes. 

En définitive, toutes les inscriptions cle Prasat Pram Lovêng remontent ù 

la premi(•rc moitié du Yn'' sih·le, et ce monument semble arnir été l~<lifié ou 

réédifié ù celte époc1ue, sous le règne du roi Is'anavarman. 

La qualri(•mc province annamite de la Cochinchine. celle de Ving Long, 

comprenait une grande partie des iles que les grands bras <lu Delta baignent 

cl embrassent. Cette contrée. complètement alluvionnaire>, sillonnée <le fleu­

ves cl d'arroyos, dépourvue d'eaux de source, oit les terrains sablonneux 

alternent avec les plaines basses. est admirablement eultivée, d'une fertilité 

inouïe. habitée par une population relati,-emcnt dense. Vers l'est, deux îles 

seconclairl's, Bentrè et '\loca~-, C'o11senenl encore quelques YCstiges <le bassins, 

<le levéc•s de !erre. e'cst-à-clir<' cle lrayaux des Cambodgiens: mais ceux-ci 

onl disparu <le ces iles a:nml 1R'io. 

Tra Vinh. - ;\u l'on traire, ils se sont maintcuus en nombre dans la 

partie méridionale de la grande ile voisine. ;, Tra Viuh, oil le sol de sable 

argileux mais perméable absorbe l'eau, oi1 ils habilent surlout les grands ter­

tres couverts cle beaux arbres. Ils complc11t lit prt•s de 50,000 âmes et ils 

étaie11t tombés. au rnon1cnl dP la co11<p1ète fran~·ai:-;e, <la11:-; une sorte de com­

munisme clti. srms doute, à leur rcfoulcme11I progressif opéré par les Anna­

mites. Chaque village, au commc11cemcnt cle l"année, réparlissait ses rizières 

cnlre les divers chefs de famille. Le nom annamite de la région permet de 

remouler faeilemcnt i'1 l'ancienne appcllalio11 cambodgienne lrès connue 

d"ailleurs. Tra Yinh c•st une forme noll\-clle cle Tra van. corruplion du khmer 

Trabiii1 et abré,-iation dC' Bra/i Trahiii1 cc la marc saen~e l> prononc1: Prea!t 

Trq>ean9: c·cst le nom d'une rnste cxcavalion située à quelques kilomètres 

du chef-lieu. au bout d'un se11tier omhragé<le grands arbres. Les !erres exca­

Yécs de cc bassin c1ui mesure ~ ou 300 mètres de côlé ont élé rejetées sur 

les bords: son aspect régulier et ses dimensions considérables scmhl<'nl incli­

<J1ler qu'il fut creusé i'1 la grande période et que par suite cc pays est habité 

depuis nombre dC' sièdcs. Mais on n'~- trouw aucun vestige de monuments 

en briques ou en pierre. 

j 
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Ving Long. - Vinh Long, au nord-ouest de Tra Vinh cl clans la 
même île, a conservé, tout au moins pour l'arroyo du chef-lieu, son vieux 

nom cambodgien, Long Ilor «le naufrage de l"astrologue », qui csl expliqué 

par une naïve légende. Dans le su<l, Ta Ong est devenu le Tra Ong des 
Annamites et, à peu <le distance de Vinh Long, le joli pays de Sadcc, aux 
riches jardins~ a gardé, à peine altéré, son ancien nom de Phsar J)('\k, « le 

marché du ·fer>>. La langue cambodgienne y était encore très connue au 
temps du roi annamite Minh Nang, c'est-à-dire vers 18:fo. Aujourd'hui il n"y 
a plus de Cambodgiens, ni à Sadcc, ni à Vinh Long. 

Bassak. - La cinquième province annamite, dite de Chaudoc, s'éten­
dait sur la rive droite du grand bras occidental du fleuve: de vas les plaines ou 
forêts noyées la séparaient de la sixième, celle d'llaticn qui occupait lP littoral 

cochinchinois du golfe de Siam. Ces deux provinces, très étendues, mais dont 
la population est généralement clairsemée, sont dépouryues de cultmes, si 

cc n'est aux hords des fleuves et d'une partie de cc dédale d'arroyos qui 
sillonnent le territoire. Leurs plaines incultes cl marécageuses sont le repaire 

des éléphants sauyages. des sangliPrs, cerfs, antilopes et h<'tcs féroces. Ce 
pays forme une véritable presqu'ile appelée jadis Kan Kao, ou Rathak, 

Bassak ( = Pasak) ; des ports d'une certaine importance y étaient depuis 
longtemps connus d<'s naYigateurs ; il comprend les diYers districts qui nous 

restent à passer en revue. 

Camau. - La physionomie spéciale de cette région qui se projette en 
pointe dans !'Océan esl due principalement à une vaste dépression centrale, 

toujours et profondément noyée, dont le nœud est appelé « la mer tran­
quille ». De cette mer intérieure sort, en rayonnant dans toutes les directions 
un réseau de r·ivières qui charrient du limon cl des détritus que les marées 
ballottent, mais qui se déposent finalement aux embouchures. La couleur 
sombre de leurs eaux lem a valu le nom cambodgien de Dik khmau « eaux 

noires >> que les Annamiles ont changé en celui de Camau devenu le nom de 
la région. Autour de la << \Ier tranquille» s'élendent au loin les for('ts noyées, 

les rnstC's plaines liquides, la zone marécageuse des grands espact>s dénudés 
com·erts ~·a et là de marais pestilentiels que la mer et les ri,ières inondcut à la 
fois. De même qu'à la Plaine des Jones el aux autres grandes dépressions co­

chinchinoises, les herbes croissent, pourrissent, s'accumulent, s'agglutinent 
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avec la nse en îlots qui flottent d'abord à la surface des eaux, se fixent ensuite 
peu à peu, s'étalent, se rejoignent et finissent par acquérir une certaine con­

sistance. L'homme apparaît alors en petits groupes de misérables prcheurs que 
séparent des distances immenses et solitaires. Tentant le d1·ainage imperceptible 

de ces mers de bouc, essayant quelques cultures de lPgumes· autour de leurs 
petites huttes, ces pêcheurs s'établissent de préférence aux points oi1 les eaux 
commencent !t dessiner le cours des rivières en s'échappant des plaines liquides. 

Plus loin, dans· les interminables forêts qui soul tantôt d<'s marécages, 
tantôt des ·nappes d'eaux saumâtres et profondes, l'œil n'aperçoit de tous 

côtés que le tronc blanc du « smac )) cambodgien, le «tram » des Annamil<'s, 
ou arbre« cajeput», clc l'espèce du niaouli calédonien, aux feuilles grisâtres, 
aux petites flem·s contenant 1m suc que lmtiuenl i'.t l'envi les nuées d'abeilles 

sauvages dont les uiùs recueillis fournissent Ioule la Cochinchine de miel et 
de cire. En certaine saison, la solitude de ecs déserts silencieux est bruyam­

ment troublée par les cris rauqu<'s des myriades cl' oiseaux, marabouts et 
pélicans, échassiers et palmipèdes. cle tout genre, accourns de loin afin d'y 
cacher leurs amours. ). t'-l<'\·er leur progéniture dont l'homme fait de mons­

frueux massacres uoclurnes pour enlever les plumes qui senent à fabriquer 

des éventails. Ces forêts noyées se prolongent jusciue vers le pays de Hachgia, 
le Kremuon so « cire blanche» des Cambodgicm;, oi1 réapparaissent qùelques 
tertres sablonneux et même des pics granitiqu<'s. 

Soc Trling. - La tcrr<' se raffermit plus rapidement tt l'est de Camau, 
en allant nrs le tlcnve, clans les arronclissenwnts de Bac-Lieu, aux riches 

salines, de Soc Trâng. aux salubres lertrC'S sahlonncux que les brises marines 

rafraichissent sans ohstaclPs et qui alternent a\·ec les plaines basses et fertiles 

oil se réeolle un riz renommé. La population, assez dense, compte encore 
près de quarante mille Cambodgiens dans Cf'llc région de Soc Tning à qui 
s"appliquait spécialement, parail-iL le nom dC' Bassak (= Pâsâk) el qui n'a 

échappé [1 l'autorité cambodgienne 11ue vers la fin du :\.\Ill" siècle. 

Can Tho. - .\11 nord de Soc Trang, le pays de Can Tho a comcn·é, à 

la ri.vière l'l au marché d'Omôn. trace de sou ancien nom cambodgien Lmor. 

Plat. soment noyé, mais dénudé, sans forêts très étendues, son sol d'argile 
salé ou alurn: donne souvent une saveur sensible aux eaux de ses ri,·ières. 

tertres sablonneux sont encore occupés par environ vingt mille Cambodgiens. 
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Long Xuyen. - Long Xuyen, l'arrondissement suivant était le Barach 

(= Pariij) des Cambodgiens qui y comptent encore plusieurs cantons ou 

villages. C'est un pays où 1a population, encore très clairsemé<', pourrait 

devenir beaucoup plus dense; il est sillonné d'arroyos aux eaux paresseuses 

que la marée fait refluer Îl travers les plaines dénudées et les fcm'ts englouties 

de cajeput dont les troncs retirés de la vase et de la tourbe chauffent quelque­

fois les habitants. Les essences des grandes forêts se retrouvent en plusieurs 

îlots montagneux dont l'un i\ui Ba thé, le Phnom Bafhé =Pa Thê, des 

Cambodgiens est remarquable à plusieurs points de vue. 

Phnom Ba Thé. - Il est situé près de la limite de l'arromfüsemcnl. 

Pour l'atteindre. il faut quiller la rivière que les Annamites canalis(•rent au­

trefois afin de faire communiquer Long Xuyen avec Rachgia cl s'engager 

dans un petit arroyo, étroit, sans profondeur, envahi par les hautes herbes 

qui conduit au pied de la colline. Phnom Ba thè est un large cône Îl triple 

cime, d'ossature granitique, haut de cent quarante m(>tres e1n-iron cl mesurant 

cinq à six kilomètres de pourtour ù sa hase. Sur ses pentes faibles, génfra­

lcment nues et grisâtres, mais boisées cl verdoyantes par C'ndroits, app~­
raisscnt des taches sombres irrégulihcmcnt disposées: elles indiquent <lC's 

petites grottes qui ont pu être hahitécs à J'iige recult~ dC' la piC'rre polie : des 

· objets préhii1toriquC's ayant, en effet, été troun:s au pied de la montagne. A la 

hase de la colline et principalement YC'rs le nord-est. se groupent les cases 

actuelles, au nombre d'une centaine, spacieuses. indiquant l'aisauc(', en­

tourées de manguiers el d'autre;; arbres fruitiers, dominaul la plaine envi­

ronnante qui est boisée o_u cultivl>C' en rizières. Les habitants sont presque 

tous des CamhodgiC'ns qui onl conscrn: l'usage de lc•ur langue mais qm 

portent les v<'lements et la longue cheYelure des Annamites. 

Deux inscriptions ont été trom·ées it Phnom Ba Thè. 

A cinq ou six cents mètr('s des cases du sud de la colline. les débris 

informes de Prasiil Brah Dhat cc la tour des saintes reliques >> ne sout plus 

qu'un tumulus de hriques recouvert de broussailles, oü l'on distingue aussi 

trois dC's pièces, le seuil et les deux parois, de l'encadrement en grès d'une 

petite porte de tour. Sur la face interne de la paroi de droite', récemment 

redressée sur le tumulus, est gravée une inscription sanscrite de onze lignes, 

en assC'z bon état de couservalion, malgré quelques écaillures de la pierre', et 

qui n'a p.:is PncorC' ét{> trnduilC'. Son écriture semble faire remonter cc doeu-
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ment au commencement de notre n1• siède, et le nom divin de S'1·i Yarddha­

miina qu'on y lit [1 plusieurs reprises indique qu'il csl Yishnouïtc. 

La seconde inscription, consenéc près de la pagode actuelle, provient 

probablement d'un autre petit monument dont il ne reste que quelques larges 

briques rouges, entre cette pagode et la plaine. Elle est écrite sur l'une des 

fncas d'une stèle de grès très lentlre el rongée par l'usure du Lemps. Le haut 

du document a dispam cl. dans la douzaine de lignes fJU 'il est possible de 

compter clans le bas, l'écriture, assez g1·ande et r1:gulièremcnl tracée, permet 

de l'allribuer au '.\. 0 siècle s'aka. à notre x1• sit.•cle. L'œil y devine plutôt qu'il 

n') lit des mols épars: « ... le dieu (ou le roi) ... jardins ... chanteuses ... 

danseuses ... mortier à riz ... quinzaine ... » li s'agit sans doute de donations 

de terres cl cl'esdan•s faites à une divinité dont le nom a disparu. 

En résuml-, cet îlot montagneux de Ba Tl11\ qui surgit au milieu des 

plaines noyées, entre le fleme et le littoral, a révélé les n~stiges incontes­

tables dr trois époques successi\·rs: flC' l'ùge de la pierre polie, du Cambodge 

primitif du '11• sit•clC' cl de la périoch• des grands monuments. 

Chaudoc. - L'arronclissC'ment suivant, celui de Chaudoc, dont le chef­

lieu sur fo fleuve poslériem est appelé \leat Chruk =mat eruk tf groin cle 

porc » par les Cambudgirns, posshle peu de rizihes mais des pècheries abon­

dantes dans les din•rs eours d'eau fp1i sillonrw11l s(•s plaines clc joues, roseaux 

<'l grandes hcrhes. L'inondation a1111uellr rc•eoune ct•s plaines de trois ou 

quatre mNres d'eau: dies l'xigcro11t des roulPs <·n chaussées lrès élevées que 

les adminislralt•urs fran~·ais co11struisenl peu 11 pcn. Yers 18'.w, les mandarins 

annamites ~- firent creuser un canal cfo soixantc-douzc kilomNres c1ui reliait 

Chau<loc el Je lleuvc à llatien. port du littoral du golfe cle Siam. C<'lte im­

portante tranchée forma 11 peu pri•s la limite t•nlrc IPs deux royaumes, cou­

pant rn deux l'a11cienne prmi111·c cambodgienne de T1·pa11g = Drai1, dont la 

partie mérillionalc n•lern clr ( :haudoc en reslanl. sous la domination anna­

mite. Cr Treang du sud ou de ( :ochinchi11e co111prrml un massif' 111ontag-neux 

assez étendu, soulhe111cnls µra11iliques tpJÎ érn<:'rgenl dr la plaine noyée, 

<p1'c11tourcnt d'étroites zones de terrains fcrtils dus à la dfromposition des 

roc:lH's et qu'arrosent plt1sirm·s ruisseaux <l'eau douce. 

\ïngt mille Cambodgiens habitent encore le piC'cl clc C<'s montagnes oit 

la végétation est superhC'. Six mille Tchames se livrant au commerce !'ont 

fixés prL•s de la villc de Cliamloc. Quant aux .\rniamilPs, qui constituent l~ 

.\n10:-;1E11. IO 
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gl'Os de la population, ils occupent les bords <les cours d'eau dans le reste de 

l"arrondissemenL qui s'étend sur les deux rives du grand lleuvc. li ~- existe 

m1'\me un village de Laocicns descendants d'anciens prisonniers de guerre. 

Les Cambodgiens appellent Baray Kebeî Chum ce village qui est situé à l'est 

du fleuve, vers la Plaine des Joncs. 

Une petite statuette du dieu bmhmanique Yishnou a été tl'ouvéc à Tra 

Déu, tt l'est <lu fleuve, près de la province cambodgienne de Ba Phnom: elle 

fut envoyée en France et placée au musée Guimet. 

Phnom Svam. - A l'ouest du fleuve el it cinq kilomètres du chef-lieu, 

un ctme isolé, granit d'après les uns, grès selon les autres, surgit au milieu 

de la plaine marécageuse. C'est le Phnom Srnm des Cambodgiens, devenu 

le N1ii Sam des Annamites. oi1 ceux-Ut arnient édifié des temples peu im­

portants sans cloute dont ceux-ci ont détruit tout. wstig<>. sauf quelques pierres 
taillées de basalte noir et entre autres un linga remarquable haut de 1m,20, 

large de 0 111 ,/10. 

Quelques stl-les, ou fragments de stNt's, ont été transportées de Phnom 

Srnm à Chaudoc, mais en tC'l étal qu'il 11'~· a plus ricn lt en tirer. Ainsi, une 

inseription sanscrite <l'unC' douzaine de lignC's a été si hien limét• qu'il n'en 

reste qu'un petit nombre de lettres. Sur un autre fragment, une inscription 

d'une vingtaine de lignes était en langue vulgaire; l'écriture qui était cursive 

el sans fleurons a été de même effacée presque complètemcut ; le mot 

vucldhaya, à peu prl>s reconuaissable, semble indiquer que cc document était 

bouddhique. L'écriture de la troisième inscription serait nette, mais la pierre 

a été brisée en menus morceaux el les lacunes sont trop considérables pour 

que le texl<' qui était en langue n1lgaire puisse Nre rceonstit ué; un examen 

attentif permet de supposer qu'un manlri « eonseillcr >> se pl'Ostcrne pour 

informer un roi qui donne un ordre d'érection adressé peul-Pire à un cligni­

tair<' qualifié karnstcù ail. Tontes <'es stNes de Phnom Srn111, à en juger pur 

la hinguc et surtout par l'éc1·iturc, paraissent remonter à notre x1• siL~clc. 

Vat Thleng. - Duns le remarquable massif montagneux, peu connu, 

peu exploré, qui domine lrs plaines noyées au sud du ca11al, 011 a signalé, 

mais trop tm·<livcment pour nous, Yat Trick cl Yat Srny Préi, près de Tenot 

Clmm, deux pagodes oil existeraient peut-être des wstiges archéologiques. 

Mais nous avions fait estamper une stèle qui proYient de Vat Thli~ng, troi-
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sième pogode située près de Tenot Chum qui doit c'tre un Yillage important. 

L'inscription, de ''ingl-sepl lignes, est écrite sm· une seule face de la stèle qui 

est cassée horizontalement i1 la dix-neuvième; la cassure a emporté une 

partie dC' celle ligne. Au surplus le monument a souffert et n'est pas 

fou jours lisible. L'écriture, du rn• siècle, est irrégulière, sans fermeté; des 

leltres oubliéPs sont fréquemment intercalées. Cette inscription dit en résumé 

que les Mralüi1 khloi1 ou gouverneurs des ,,illes de Jpsthapura Pt de Bhavapura 

cl d'autres personnages: le Poi1 Kumiiras'iinli, le Poi1 S'irndern, l'âcürya 

ls'iïnaclalla font des donations d'csclan•s mâles el femdlcs au Dieu S'ri 

Saùkaranârüyana, en un lieu appelé Cmol1. Ils donnent am;sÎ des champs 

dont les limites sont indiquées entre des arbres et des marcs. 

Ha tien. - Jlatien, chef-lieu clu dernier arrondissement cochinchinois, 

était am•si, arnnt la conquête françaisC', le chcf-liC'u clc la province annamite 

du même nom qui occupait tout le littoral clu golfe de Siam jusqu'à Camau. 

« La pro\Înce, dit un auteur indig(·ne, faisait partie clans l'origine du terri­

toire de Chanlap (Cambodge): on la nommait vulgairemcnt Man Kham chez 

les Cambodgiens. » Dans cc pa~,s d'llaticn. pays de plaines marécageuses, 

herbeuses, couvertes de forèls de palétuviers sur les côh.•s et de cajeput dans 

l'intérieur, où les joncs alternent avee les rizit~rcs assez rares, les monts, gra­

nitiques ou quelcp1efois ealcaires, apparaissenl, isolés il est vrai, mais nom­

hreux, couwrts d'épais taillis. Dans leur voisinage. les terrains fermes sont 

fertiles, riches c11 poiHe, mÎll'Îer, indigo el canne à sucre. 

Le Péam (= Bâm) cc le conlluent, l'embouehurc ll des Cambodgiens, 

devenu Hatien << la rivière des génies» des c\nnamites, est un joli port de 

cabotage assis sur l'étroit goulet d'une rade rnste de quatorze eents hectares, 

mais envasée, sans profondeur, presque enti(~rcment découverte tl marée 

basse. Dès la fin du :\\Il" sic'.·clc des hnigrés chinois, au senice du Seigneur 

annamite de Huè, l'aniient e11lenS aux Cambodgiens. 

A trois kilomètres de celle petite ville, un énorme blor dt> calcaire se 

dresse au milieu des eolliucs de gra11iL haut de cpialre-vingts mètres, large 

de quarante, couwrt d'arbres rabougris; sa forme, son aspect qui figure 

une colossale coiffure de grenadier de la garde impériale lui a valu chez les 

Français le nom de « Bonnet i1 poil >>. Il est creusé naturellement en vaste 

grolle, aérée, éclairée, frécp1emment occupée par des bonzes annamites, où 

l'on ne trouve plus aucun vestige d'antiquités cambodgiennes. 
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Phu Quoc. - De l'arrondissement d'Ilatien dépend Phu Quoc. la 

Kolt Triil <( île de la navette » des Cambodgiens : longue de quarante-huit 
kilomètres environ, couverte de plateaux et de monts de grès hauts de quatre 

à six cents mètres: boisée, inculte, domaine des huiles et des chiens sau­
vages, cette île au climat assez uniforme, est peuplée seulement d'un millier 

de pêcheurs annamites. Avec Poulo Condor, la Koh Trelach « l'île de la 
courge » des Cambodgiens, c'est la seule habitée parmi t<;>utes les îles de la 
Cochinchine ou de la partie orientale du golfe de Siam. 
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L:\ COTE ET THE:\\(; 

Aspect général. - Kampong Som. - Vat Phlong. - Véal Rinh et les Sauc. - Kâmpot, le pay11 

la ville. - Phnom Ngouk, la stèle. - Péam. - Phnom Prasat. - Phnom Khchâng. - Phnom 
Totoung. - Kouhéa Preah, la stèle. - Bantéai Méas, rivière et monts. - Phnom Moroum, 
la stèle de Preah Ongkar. - Vat Prasat. - Vat Kou. - Treang, le pays. - Preah Bat Ch11an 
Chum, les stèles. - Phnom Bayâng, le temple, les stèles. - La stèle de Trepeang Sâmbot. -
Kampêng. - Phn6m Preah Trepeang. - Phnom Sânlong. - Vat Pou, la stèle. - Prasat Thléai, 
l'inscription. - Ponhéa Bor, les inscriptions. - La stèle de Préi Mien. 

Aspect général. -Aux provinces côlil'rl'S du Cambodge, Péam, Kàmpot 

cl Kampong Som il eomienl de joindre Banl.éay .Méas. L'arrière-terre de Péam, 

qui envoie aussi toutes ses eaux directement à l'Océan. Mais la province voi­

sine, celle de Trcang, les verse presque enli!.•rcmcnt au (irand Fleuve. A 

Kàmpot, c 'esl-(1-dirc au centre de celte région maritime, un nœud de montagnes 

couwrles d'a1·Lrcs de bonnes essences, gibo~·cnscs el relativement élevées, 

le point cul111i11a11t at.lcignanl 1100 mètres de haulcur, court du sud au nord, 

se ramifie en nombreux cl confus co11lreforts à l'ouest et lance wrs l'esl une 

chaine mal dessinée qui ne sépare pas les eaux du bassin du (;rand Fleuve et 

des bassins côtiers : la plus orientale des cinq ri\·ii'~res qui, sans compter 

nornhre de t.orrcnls, se jettent dan!' le golfe de Siam, traverse en effet celle 

chaine de montagnes. 

Tous ces pelils fleuves. ohslrués à leur embouchure parunc barre que 

deux mètres d'eau rccounenl lt la liaule mer, sujets aux crues torrentielles 

de la sai~on des pluies, dérnslent souvent les plaines voisines, qui sont 
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fertiles cl propices à la riche culture du poivre. Ces plaines s'étendent 

derrière un littoral boueux, en formation incessante comme si les cou­

rants sous-marins de !'Océan lui apportaient les houes du Grand Fleuve; elles 

sont couvertes de palétuviers là oit les eaux sont salées cl plus loin d'arbres 

cajeput. 

Kômpong Som. - La province la plus occidentale, Kûmpong Som, 

part de la frontière siamoise. remonte de la mer à la ligne de faîte entre le 

grand fleuve et le golfe et dépasse même celte ligne pour s'arrêter au haut 

Prèk Tenot, un aftluenl du Mékhong: les Cambodgiens ne limitant pas leurs 

provinces aux monts, mais de p1·éférencc aux rivières, rnisscaux el rigoles. 

Démembrée ver.<; 1850, lorsqu'on détacha Thpong, un district au nord, qui 

forma une provinc~ séparée, ain!'>i que la presqu'ile de Yéal Hinh, 11 l'est, qui 

fut réunie 11 Kampot, la province de Kompong Som, cnco1·e très étendue, 

occupe pricipalement le bassin d'une rivière qui vient du nord, cascade de 

hief en bief cl qui cache, dans ses bancs de sable, les œufs renommés de 

tortue qui sont servis sur la table de la Hcinc-.\lère. Elle se jelle, par de larges 
embouchures, dans une vaste el peu profonde échancrure que l'Océan trace 

sur la côte et qu'on appelle «Baie de Kompong Som ». Le pays, très acci­

denté, est couvert de collines enchevêtrées, boisées, el de faible altitude au 

sud, qui se changent vers le nord en montagnes plus élevées oit errent les 

taureaux sauvages que les Cambodgiens capturent afin d'améliorer par croi­

sement leurs races domestiques. Contrée pauvre, éloignée de toutes les voies 

de communication qui permettraient d'exploiter sel'l belles forêts, elle produit 

pourtant du riz, des torches, des nattes, des résinc>s fon•st.i(•res, de la gomme 

laque et surtout cette belle gomme-gutte du CamhodgP dont l'impôt reve­

nait jadis au premier ministre. 

L'Oki1ii Dhüpês Sai1gram, fonctionnaire 11 sept milliers ùï10n11c11rs, de la 

Maison du roi. <1ui rclèYe du Cak ri ou ministre des trnnsports terrestres, 

gouvemc l\.ompo11g Som, oi1 il a, sous sC's ordres, quatorze « chefs de pays » 
et 1300 inscrits seulement: la population étant très clairsemée, les villages 

peu importants. 

Vat Phlong. - Du reste les rares hahitanls de celle région boisée et 

montagneuse que séparent du reste du royaume la réputation dïnsalubrité de 

ses eaux cl de ses forèts, l'excentricité de son régime lluvial et les monts 
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déserts de la ligne de partage des eaux, ne paraissent pas avoir jamais pris 
une part active à la vie sociale et politique du Cambodge. L'unique et insi­
gnifiante ruine du pays appelée, Val Phlong, se rencontre près de la résidence 
actuelle du gouverneur, Srt~ Ambel « les salines », salines abandonnées 

depuis des générations. Au sommet d'une colline élevée d'une trentaine de 
mètres qui mire ses grands arbres dans la rivière, un mur de limonite, haut 
d'un mètre ou deux, enclût un rectangle de ,·ingt-cinq mètres E.-0. et de 

quinze mètres N.-S. A l'intérieur, à côté d'un petit sanctuaire ruiné, sont 
les débris informes d'un gros Bouddha en stuc. Vat Phlong dont les indi­
gènes du voisinage connaissent à peine l'emplacement ne doit pas 1·cmontcr 

à une antiquité très considérable. 

Véal Rinh. - Au delà d'une plaine déserte qui s'étend à l"cst de ce 

point, la prcs<1u'ilc de l'éal Rinh, eull·c les haies de Kampot et de Kompong 
Som, a dù être encore plus étrangère au mouvement social des Cambodgiens, 
d'autant qu"elle est en voie de formation incessante cl qu'elle était principa­

lement peuplée par une tribu aborigène, une hranche de la grande famille 
des Chong = Jail, dont existent encore quelques misérables descendants 
échappés aux razzias siamoises, consenant leur langue el leurs coutumes et 

appelés Saüc, prononcé Soouï par les Camhodgie11s. Ils peuplent les sept ou 
huit cases d'un pauue hameau. Ils ont été anlor.isés par l'ancien roi à s'unir 

entre proches parents afin d'échapper à l' cxlinclion totale qui les menace; 

les unions entre ascendants cl descendants, entre frè.>res et sœurs, sont seules 

prohibées. 
Baignée par une rivière longuP de quelques lieues mais all.cignanl jusqu'à 

huit cents mètres de largeur el dont les ramifications régulii•rcment disposées 
sont également accessibles aux barques, celle plaine clc Véal Hi11h s'cxhaussc 

cl gagne it vue cl'œil sur rOcéan, découYranl ses terres Yierges qui sont de 
plus en plus productiYcs en riz et qui attendent la riche cullure du poinc. 

Au début <le la mousson le Yenl du 11ord tombe <les hautes mo11lagncs cl la 
halaie aycc une ,·iolt>rwc de mislral. Elle esl symétric1uement cli,iséc en 

quatre pap c1ui relt•n•nt actuellPmenl de Kampot où sPs hahilanls cloiwnt 
alll'r par nwr [1 la sai:;on des pluies. Dans l'autre saison ils peinent suivre un 
sentier tracé sur une lierne plate enlre le littoral el les montagnes, coupé clc 

lorrcnls, lwuplé clc sangsues. h·an·rsanl les fon\ts marécageuses qnP l"ocleur 
suaw <les aréquiers sauvages embaume au mois <le décembre. 

I 
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Kâmpot, le pays. - La plaine cle Kûmpol. an•c celle de Yc~al Hinh et 

quelques hameaux au nord <les monts forme la province de cc nom qui compte 

3613 inscrits parmi lesquels de nombreux Tchames cl qui a pou1; gouverneur 

l'Okiiii S~nii Anjit, it neuf milliers de dignités, de la ~foison rn)·alé, relevant 

en principc: du· Yorùariij le· grand justicier. En fait. depuis une ·ou ·deux 

générations d grâce à l'importàncc de son port. ·cette prm incc ·relève du 

Kralahom. le ministre des trànsporls par eau. 

Le pa)·s de Kâmpot ·proprement dit ·est un cirqm• pit.tores<1uc entouré de 

- . . . 
. 1'"10. •8. - Boras•u• et ri,1ùr,•1 inond~c• (P~lographil• de :'tl. Faraul). 

montag1Ws dont <ptelqucs-uilcs soul les plus lmules du Camhodgc. D'autn•s 

sont _lrm'ersées pa:r la routc corn.luisant·;. Phnom Pé11h. en 1111 défilé appelé 

l)hvar « la porte», long d\111 cpwrl dt' liP11c, e11caissé enli·p le:-; monts, sou­

vent large de trente mè~l.t'es au plu!', qui cst pralicp1é par ll'I' hommes le jour, 

par les éléphant" saurnges la nuit. . .\11 rlcHt ct nu nord de c·c dl-filé sont <p1el­

<1ues monts de calcaire; lei le 1110111 Uo<111!J creusc\ m1turdle111e11t en belle 

grotte cl c11touré d'une ccinl11rc de grands arhn•s. 

Cette plaine de Kùmpot, au sol inéf{al. hfrissée de pi<'s. l1os!'m~c rie collines, 

crcusée de ra\"ill!', C'sl non :-;e11lcme11t marl-<'ag<'wH~ sur la c.ite. le domaine 

habituel des palélu\·icn!, mais elle C'sl fü11geusc sur pn•s11uc toulc sa péri-
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phérie, au pied des monts, sous les fourrés de lianes et de hambous sauvages. 

En son milieu oit clic est éultivée en superbes rizières, les f1orassus dressent 

de Lous côtés leur panache de palmes, ainsi que le~ aréquiers qui croissent si 

difficilement dam; l'intérieur du Cambodge. 

La principale rivière tombe en cascades de la haute montagne « où tour­

nent les nuages », reçoit un fort aflluent ~1 gauche, et coule doucement en 

plaine dans un lit lri.·s beau, profond, long de quatre lieues, large de deux 

cents mètres en mo~ennc et bordé de riches plantations. A Kâmpot même, 

clic s'ouvre en delta el se perd bien tût dans le golfe de Siam par trois embou­

chures ohstruécs, oit les bateaux calant moins de deux mètrC's peuvent entrer 

au moment de la marée haute 11ui gonllc \'Océan el la riYière <l'un mètre au 

pl~s. Ordinairement calme et tranquille, celle ri,•ièrc de Kàmpot s'épanche 

en suhits <léhordemenls dont soufli-e la plaine, lors <les violents orages qui 

transforment en torrent le plus petit cours d'eau. 

La ville. - La 'ille de Ktlmpnl ( = Kamhat, ou Kamhut) par 10•:l5' 

48" N., 101°:Jo':if' E., sur les deux rin•s. cl au sommet du delta de la 

rivière, i1 une lieue dC' la mer, compte 3000 ànws dam; sC's h·ois villages. 

C'était le sC'ul pmt maritime du Camhodge avant la co1tc1uèlc française: la 

Coeltinehine élan 1 alors aux mains d'une mec c1mc111ic. C ne roule bien 

e11lrelc1111p reliait Kàmpol li la capitale. A11jourd'h11i le co11ranl commercial 

suirn11l librl'menl la ,-oie 1111 Grand Fle11ve, Kùmpol a perdu une partie de son 

importance Pl ne 'it plus <pl<' de ses propres rPssom·ces. 011 en exporte <lu riz, 

du poiHc, <lu t~hac, <lu sucre de palme, des fruits, de la soie tissée et des 

porcs que l'on Pxpédie à Singapour. 

Kàmpot fut toujours un port activement fré11ue11té par les 'lnlais. Dans 

les parages de celle ville, \1. Yule a placé la capital<' de Campüpura, le Çanf 

des Arabes, par 10°:{3' ~ .• 101°'13' E. Cette capitale, en ce eas, denail être 

antérieure au ,. ou v1•· siècle de notre l-rc: les Cambo<lgie11s a~·ai1l occupé au 

moins dès celte époque cc pays ut'i ils Iaissl-rent peu de temps après une trace 

positive de leur occupation: c'<'sl la stèle de Phl10m Ngouk.: celle trace est 

d'ailleurs la seuk qu'on y trn1n·e: Kàmpot, par ~mite de sa position maritime 

Pl Pxeentrique dans so11 cirque de mo11tagues, 11 'ayant gul-re plus partieipé 

c1uc Ka111po11g Som à la vie sociale des Cambodgiens. 

Phnom Ngouk, la stèle. --J>!tnomNuoukou Chhngouk(= ùok, cht'wk. 
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« tête baissée »), est un gros bloc de calcaire près du ,-illagc de « la tète de Hhi­

nocéros »,à moins de deux lieues à l'est de la ville de Kâmpot, au milieu de 

belles rizières. La colline, presque cntil>rcmcnt creusée en grolles naturelles 

oi'1 le guano de chauve-souris csl exploité pour la fabrication du salpèll'c, 

abrite, dans un de ses couloirs, les ruines d'un sanctuaire ou petite cellule 

en briques et unc> stèle qui porte sur ses deux faces une des plus anciennes 

inscriptions du Cambodge, c'est-à-dire remontant au n• siècle sala à en jug<•r 

par sa langue el par son écriture. Celte petite stèle de grès est assez abimée. 

surlout sm· sa seconde face 011 quelques mols seulement pcuYent se dcvin(•1· 

dans ses dix lignes. L'autre face, qui compte e11corc douze lignes, débute par 

un ·texte sanscrit en très mau.rnis état 011 on lit le nom de Siva. La langue 

vulgaire commence an•c la quatrième ligne et relate les dons d'un mraliiii 

« seigneur » qui est le ~·ajamii11a « le maitre du sacrifice », cl proliahlemcnt 

l'autem de la donation: il est aceompagm~ du (ou peut-ètre il s'àppcllc de son 

nom le) Poi1 Jitiina kumüra; et il donne au dieu Srï Llpannesmra (sic, 

pom· l! lpalesrnra « le seigneur du lotus >l) de8 eschtYes dont certaines <1uali­
ficalions génériques, lrt•s areha'ùp1cs, mai1, oi1, sont joinl<'s lt d'autres qu'on 

rencontre plus eomrnmH:menl dans les textes dP l'époque : si, lm, Nt. Il est 

li remarquer que l'un de ces cselaws csl nommé marir « poinc l>. Des 

bœufi,, des hulllcs, des champs sont aussi do1més au dieu. Cette ancienne 

inscription <le Kàmpot relate donc une fondation religieuse faite en 111011-

neur de Siva. 

Péam. - La petite partie de l'ancienne province de Péam =Ham « le 

confluent», qui rl'sta aux Cambodgiens après que les Chinois cl lPs Annamites 

leur curent cnlen! llaticn, a consl'n-é ce nom primitif. Elle forme aujour­

d'lwi, enll·c Haticn cl sa rivihc d'un côté, et Ktunpot Ùl' l'aulre, un ))('lit dis­

trict, marécagt•ux, no~-é aux pluiPs, couvert de palétm·iers sur 11• littoral. se 

relevant dans lï111.érieur el parlout tri'~s accidPnlé en collines de grès ou rlc 

roches siliceus(•s Pl. l'urloul en collines de calcaires dont quelques-unes sont 

exploitées pom· la fabrication de la chaux. La province de Péam, qui exporte 

aussi <les porcs li Singapour, est cultivée en rizii'·rel', tahac el poi, ri'. Son port 

est Ktimpong Traeh. résidence ordinaire du gouverneur: ec village Pst situé 
surla petite ri,ière de cc nom, 11 fonds rnscux, li bords de palétuviers, soumise 

11 l'inllucncc dl' lu marée, qui se jette <li1·edcnwnl à la mer cl qui Pst acccs­

sihlc aux petites barques. Les 1 '1G3 im1crils de lu province obéissent ù 
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l'Ok.iia raja sesthi, goU\'emeur à six mille honneurs, de la Maison royale, 

qui relève duYomarüj ou ministre de la justice criminelle. 

Dans la partie septentrionale de Péam, des vestiges remarquables annon­

cent le voisinage des contrées où les anciens Cambodgiens concentrèrent 

leur activité sociale et religieuse dès les débuts de leur puissance. 

Phnom Prasat. - A deux. lieues (1 l'ouest des chaufourncries de 

Phnom Kanlâng oü sont de belles grottes et 11ui sont. elles-mêmes situées 

près de la branche occidentale de la ri ,-ière cl'llatien, à une quarantaine de 

kilomètres de l'embouchure de celle rivière, on rencontre, entre autres, deux 

collines tr(•s rapprochées quoique de constitution différente. L'une, Phnom 

Prasal « le mont de la tour » Loisée, li ossature de roches dures et siliceuses, 

porte en effet, sur sa croupe terminale, une petite tour ruinfr, en briques; 

plusieurs niches étaient ménagées à l'intérieur de ses murs. 

Phnom Khchâng. - L'autre, Phnom Khcl1<in!J « le mont. du coquil­

lage >>, est un hloc de calcaire creusé naturellement eu grolles. On descend 

dans ces cavernes par une sorte de vestibule' lt ci<'l ouyert. enfoncé de 4 mètres 

:mr le llanc de la montagne ; de ce VC'stibule on pé11Nre dans une première 

chambre où a été construit un sanctuaire antique en hriqu<'s, simple cellule 

cuhique à niches intérieures el mC'surant au plus !1 m(·t res sur chaque côté. 

Les stalactilC's d<' la grolle recoun-ent presque complNenlC'nl celle cellule. Au 

dcH1. trois cr~plcs étroites et obscures s'enfoncent profondément dans l'inté­

rieur de la colline. 

Phnom Totoung. - Encore dans Péam, et 1111m• limw C'll"viron au nord­

ouesl de Phnom Kànlâng, commenœ un énorme massif de calcaire, élevé et 

ahrupL qui décrit une courbe prononcfr en se dé\·eloppanl sur six ou huit 

k.ilomNres de longueur, cl que 10111'\°e 11 son pied cette hranche occidentale 

de la ri,ièrc d'Ilati<'n 1p1i sépare Péam de Banléa~· ~léas. Les indigènes, qui 

appelle11L cc massif Phnom Tolo1111!J. ou Trotoung, ou Preah Thoung Dadoit, 

Dradoi1. Brah Dhrni. ~ 1'eC11cillenL awc peine le miel et la cire des abeilles 

sauvages cl y connaissent deux belles grolles, tl ses deux extrémités. Au sud, 

c'est Kouhèa Luong= Guhii lüai1. « la grolle royale » ou« la grande grolle », 

spacieuse en effet, scmi-sphérique, oü pendent de helles stalactites et que 

lta11lenl les cham-es-souris: l'exploitation de leur guano qui sert à la fabri­

cation <lu imlpèlre est atlcrmée par le gom-erncment cambodgien. 
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Kouhéa Preah. La stèle. - A l'extrémité septentrionale rlu massif, 

Kouhéa Preah =Gnhii Brait<< la grolle du rlieu >>, s"ouvre à u11e lrenlainc de 

mètres dt; haulrur. sur le flanc du mont. dominant directement la brèche 

que le torrent a dù se tailler dans la chaîne. On y aceMc par un petit escalier 

trt•s raide disposé sur le flanc de la colline et c1ui aboutit à l"cnlréc rn forme 

<le ·porte étroite que rétrécit encore un petit mur de briques ne laissant passage 

que pour le corps d'un homme. La grotte. ,-aste quoique plus petite que 

guhii lüait, bit•n éclairée par une fenêtre taillée nalurcllemC'nl <lans le roc, 

ahritc lC's ruines d'un petit sanctuaire cubique e11 hriques. analogue à ceux 

que nous avons déjà vus <lans d'autres cavernes et recouvert de même par 

les stalaetifl's qui pcnrlcnl de tous côtés à mi-hauteur. Sur le sol giscul des 

lingas et des slaluctles de grès dont l'une rcpréscnlc un dieu ou un Rishi à 

longue barbe. 

Au bas de l'escalier qui conduit à la porte d'entrée de celle grolle, sm· 

tine petite plate-forme taillée naturellemrnt ou arlifrcicllemcnt un peu au­

dcssus de la plaine, sont les déhris d'u11e sil-le plate de grès qui porlait une 

inscription <ligraphic1uc, c'est-à-clirC' rqnoduisant sur ses cieux faces, en écri­

tures <lillérenlcs. le 111:\me fl'xle sa11sc1·it, l'érlit qur le roi Yas'ovarman fil 
cxpédirr aux pins célèbres lirux cle pèlerinage de son empire pour cél11hrcr 

en 81 I s'aka, -= 889 A. D., l'édification du splendide monastère de Yasodhara. 

Selon M. Barth, la trentc-sixit•me stance, la seule qui variîtl selon la clestina­

Lion de ces affiehes de pierre et qui nous aurait appris le nom de la <fü·iuité 

adorée tt « Bhnam Dradoit Guhà Brait », a disparu de ces débris clc stèle. 

Bantéay Méas. - La rivière dllatien, ce Prèk Péam des Cambod­

giens, dont il a déjà été question 11 plusieurs reprises, se forme à une trentaine 

de kilomètres de la mer, de la réunion de deux petits cours d'eau étroits et 

diffieilemC'nt navigables. Le principal, lt l'ouest, fougueux torrent aux pluies, 

rugissant alor!' dans son lit encombré d'arhrrs cl de n:gt~latiun exubérant!', 

descend des mo11ts déscrl8 cl sépare successivement les deux provinces de 

Kâmpol cl de Péam de celle de Bmiléaï Méas. On l'appelle quelquefois Prèk 
Ti'1k .\Iéas << rivit•re de la BarqnC' d'or » du nom d'un \·illagc rrlativement 

important, le Phûm Ti'ik \léas, qu'il baigne prl•s du massif de Trotoung. Au 

nord, l'autre rivil~rc au cours pen étendu vient des étangs 011 marécages de la 

province de Treaug tpi'ellP l'épure de celle de Uantéai Méas, passe à Préi 

. .\.11gkonh, non loin du ,illage clc la Barque d'or et se réunit à la précédente 
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à Préi Trameng au-dessus du point oii les Annamites ont fait aboutir le canal 

de Chaudoc; à partir de la jonction, la rivière d'Hatic>n atteint jusqu'à 5 et 

6 mètres de> profondeur cl une largeur dix fois plus considérable. La pro­

vince de Brmléay Méas (= Pauday mas « la forteresse d'or ») limitée dans le 

bas par les deux hras de cette rivière se déploie en éwntail rnrs le nord­

ouest oi1 elle vu se perdre dans les monts boisés et inhabités. 

Cette proYince est très montagneuse. Dans le haut pa~·s, ses monts boi­

sés, couverts de forêts <le bonnes essences, n'ont rien de particulier au point 

de vue archéologique malgré leurs noms emphatiques pom· la plupart, tels 

que «l'éléphant roulant », << le Joug cassé >>, << la capitale de la Victoire )), 

~aray, c'est-à-dire << Vislmou ». Mais en descendant dans celte petite Mésopo­

tamie que d<'ssincnt lc>s d<'ux cours d'eau <lans le has de la proYince, l'une 

cles <lcrnièr<'s montagnes est remarquable par son étendue, par sa forme <le 

Yasle Irone de pyramide quadrangulaire mesurant prè•s d'une demi-joumée 

de marche sm· chaque fac<': elle c>sl couYe1·te de forêts cl entourée d'une 

ceinture boisée de grands arbres à huilP. Celte montagne appdée Moroum ou 

Moroung = \larom, Maroi1. se signale eneo1·e par mie anti<1ue stMe trouyée 

sur un emplacement de temple. 

Quant aux plaines clc la proYincc> cc sont, entre les monts du nord-ouest, 

de hauts plateaux couverts, aux plui<'s, d'herbes plantureuses qui meurent en 

saison sècll<': ces plateaux produisent de honncs essences forestihes, clc la 

rl-sine, de l'huile de Lois el dC's torches. Vers le nord du ~loromn, au-dessous 

de la roui<' clP Kampot h Phnom Penh que longe aclnellcrnenl une ligne 

télégraphique. c'Psl la partie riehe, fertile et pcupl<~c de la pro,·ince. au sol 

<l'argile 111èlé <le sable quartzeux lourd et rougeâtre, cultivé en jardins et 

rizit·rcs. Plus bas encore, là où les deux riYièrcs se rapprochent, la culture 

du poiHC' se déYcloppe sm· un sol plus marécageux. 

Bantéay \léas compte ~>.458 inscrits ob1:issa11t aux ordrC's <IP l'okiiii 

Brah Yucl<lhüdhipali, g<mvertH•ur i'1 sept mille honneurs, dP la \laison royale, 

cl rc·lPrnnt, de mc\mc que ses ,-oisins, du Yomariij. 

Entre ~lornum c>l le massif cle Trotoung. lP Yillage de Prasal 1'/iéay = 
Dltiiy a sa pagode moderne bMic sur un emplacement antique dont il ne 

rcst<' qu<' quelques vestiges. 

Phnom Moroum. La stèle de Preah Ongkar. -· A quatre lieues 

de lù. une prlÎl<' t<'rrassr, qui a él{> taillé<' par la nah1rP sans doute sur le 

( 
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flanc oriental du Phnom Moroum, domine la plaine d'une trentaine <le mètres. 

Il y avait sans doute un temple en bois sur celle terrasse qui a conservé le 

nom de Preah Ong/.·w· = Brah 01'1kür, « l'ordre ro)·al, la proclamation 

royale ». Ce nom est peut-être dù à l'une des nombreuses stèles à inscriptions 

digraphiques du roi Yasovarman que nous y avons trouvée, mais brisée en 

cinq ou six morceaux qui ont pu être rajustés tant bien que mal pour 

l'estampage. Elle compte trente-cinq lignes sur chacune de ses grandes faces. 

Dans toutes ces inscriptions digraphiques envoyées pour célébrer la donation 

du splendide coment de Yasodhara en 889 A. D. une petite clause, pres<1ue 

intacte ici et qui avait disparu tl la stèle de Guha Brah de Dradoi1, tracée au 

bas de la seconde face, dit que les slokas ou slanct'S sanscrites de celte face 

onlété écrites en caractères cambodgiens. Sur l'autre face, ou face d'honneur, 

qui était tournée à l'est, ce que nous savons par d'autres monuments, l'écri­

ture Loule différente était originaire probablement du nord de l'Jnde; le roi 

Yasovarman semble avoir tenté de la faire employer clans son royaume. La 

trente-sixième stance, intacte dans les deux textes de lïnscription de 

Moroum. dit: 

«.Le splendide couvent de Yasodhara ayant été donné (en l'an marqué) 

par lune, un, corps (de Sïva =811). il (Yas'ovarman) a fait cet édit pour 

l'illustre Brahmaraksas ». M. Barth, [1 qui nous empruntons cette traduction, 

y ajoute les réflexions suirnntes : « Cette classe de démons (Brahmaraksas) 

qui a pour fonctions spéciales de troubler les sacrifiC'es est souvent mention­

née dans la littérature de l'Inde et, comme à leurs congl-nèrC's, on lt·ur pré­

sente des offrandes. Mais on ne s'attendait pas tt voir l'un d'eux recevoir des 

donations royales et devenir titulaire d'un s'iisaua en bonne el clue forme. 

Peut-être n'y a-t-il là qu'une dénomination sanscrite d'un culte indig(mc. 

Les esprits de la montagne ne pouvaient être mieux désignés que par le mot 

de riiksasas ou raksas et pour Nre polis aYCc eux on les aura appelés 

Bra/nnaraksas. »De nos jours les ürak, dont le nom rappelle celui de la divi­

nité de cette insl'ription, sont <les dieux lares invoqués dans loul le Cambodge 

en.cas de maladie par exemple ; mais les Debriik (<le dcrnriiksii), sorte de 

divinités syh-estres qui résident de préférence sur les grands arhres, s'en rap­

procheraient encore davantage. 

Vat Prasat. -- Tani, village situé dans la partie la plus fertile de la 

plaine, un peu au nord de Preah Ongkar, à quelques kilomètres <lu .\loroum 
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et de deux sources qui tombent en cascatelles sur les flancs de celle monta­

gne, es~ la résidence du gouverneur actuel. Il esl i'.1 remarquer, i'.1 ce propos, 

que Banléai ~léas, le nom de la province ne s'applique [1 aucun lieu déter­

miné. Vat Prasaf « pagode <le la tour » est le nom donné dans ce village de 

Tani aux ruines d'une tour cari·éc, construite en limonite et mesurant 5 à 

G mètres de côté sur j i'.1 8 de hauteur, A côté, une petite st(•lc plate de grt•s, 

brisée cl usée, laisse de,·iner dans les huit lignes qu'elle comptait sur chacune 

de ses deux faces quelques mols épars, titres communs de dieux, dC' grands 

prêtres ou de sC>igneurs laïques. Cette inscription qui paraît rC'monter au 

x" sih·lc s'aka serait probablement postérieure [1 l'édification de la tour. 

Vat Kou. - rat f\-011, ou plus exaclcmeRt Ku.<1 = gûs, relai postal sur 

la roule de Kampot à Phnom Pénh, à une dizaine de kiloml-tres au nord­

ouesl du \fornum. a dans sa pagode une s!Nc de basalte noir du plus heau 

grain, poli comme du marbre, dur comme du granit. Sur une de ses faces, un 

bonze s'est amusé à graver une inscription datée de 184:J A. D. do11l l'écr\­

ture est bizarre: toutes les lelh·cs étant allongées el m11Jnlécs, gràcc à un 

procédé qui consiste à tendre sur chm1u~ ligne une ficelle, i1 «crire les lettres 

moitié au-dessus, moitié au-dessous de cet le fi cd le el 1t réunir ensuite les 

deux parties de elwcptc jambage par des traits régulihenwnt ondulés. La 
lecture eu <•sl trtis difficile si l'on n'a i;oin de recounir d'une ficelle de même 

grosseur la partie médiane ainsi ajoutée à chaque ligne. 

Treang. - La province ile T1w111r1. limitée au sud-ouest par la rivière 

cl'llalien cl son allluent de gauche, l'est au nord pa1· une autre rivière 11ui des­

cend <les monts, passe 11 Sla Kou el à Kampong Kas.sang. Par ce dernier 

cours d'Pau cl par u11chapelet11P lagunes médianes la province envoie la plus 

grandl' partil' d1• ses eaux au lleu\C postérieur 011 bms de Chaudoc. Aux 

pluies, k•s al1111enb; supérieur:-; de• celle ri,ihc <le Sla Kou gonflent. s'exlra­

\asent cl fi11issc11l par se co11fo11drl' a\ec les eaux <le l'inondation des plaines 

lmssrs: r<'s al1111enls assi'•chr11L 11 l'autre mousson el cc sont les eaux des plai­

nes qui alimenlrnl alors le cours de la ri\it•re; elle entre en Cochinchine à 

Kampo11g Kassang 011 elle-• dcvi<'nl navigahle en tout temps pour les canon­

nit•res. 

Vers les montagnes cl sur les hauts plateaux, le pays de Treang est plutôt 

triste, monotone, parsemé de forêts clai1·ières, d'arhrcs résineux, <le vomi-

' 
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quiers et de cépées de bambous. Plus bas, à partit-de Ta Kéo, centre de créa­

tion récente qui prend chaque jom de l'importance, ll's grandes plaines 

nues cultivées en rizières alternent avec les grands hois qui envirnnnent les 

huttes el les monticules disséminés dans la partie méridionale de la province. 

Plus bas encore', les plaines s'affaissent clarnntagl' en se rapprochant du fleun; 

elles disparaissent sous une nappe cl"eau d'un ou deux mètres C'l clarnnlage 

Jans les bas-fonds. La jungle d'herbes, de joncs, de hroussaillcs, toujours 

inondée, se rclh·e faiblement vers les fleuves qui sont bordés d'étroites 

bandes de terrain cultivées en jardins ou en rizières. 

Une dépression très accentuée étale un chapelet dC' lagunC's et de maré­

cages que les pirogues indigènes de faihle dimension peuv('IJL seules traverser 

en saison sèche et descend en bissectrice du nord-ouest au sud-est, de 

Phnom Sanlong t1 Krebau (le Thinh Bien des Annamites) sur le canal, 

partageant le bas pays en deux régions distinctes et de dimensions à peu pr(•s 

égales : an nord les plaines plus ou moins noyées : au sud IC's chaines des 

montagnes qui surgissent brusquement du milieu de la houe semi-liquide. 

D'une manière générale, cC's monts, pierres siliceuses, tufa ponceux, basaltes 

ou trachytes, sont répartis en deux· groupes. L'un, série de pics isolés et sans 

liaison apparente, court du nord au sud, séparant le bassin du Grand Flenrn 

de celui de la riviè1·e d'llatien et vient buter pres1p1e perpendiculairC'me11t 

sur l'autre groupe. plus important. plus compact, qui court de l'ou1•st à 
l'est, bornant au sucl l'horizon des plaines de la province C't les séparant des 

plaines cochinchinoises du canal de Chaudoc. Ces montagnes hoiséC's sont 

généralement entourées d"une ceinture <le grands arbres partout 011 IP tl'1Tai11 

se relève suffisamment. 
Pittoresque, pourvue de lacs cl de forNs, de monts et de riYil-res, rielie 

par son bétail el par la yariété de ses productions: planches, hois <le f<'r l'i de 

teinture, p<'aux, poissons, laque, tabac, poiHe, soie, riz en ahondanee. la 

pro,·iuce de Trea119 = Driil'1 «le latanier >>, a toujours été une division terri­

toriale de premier ordre 011 les rois du Cambodge ont nu\me tenu leur cour 

à une éporprn no11 déterminée d'après les h'aclitions populaire1' qui m• sont 

pas sans fondements réels. ActuC'llenwnl, malgré l'amputation de tout le 

Treang méridional inco11loré pa1· les Annamites dans la proYincl' de Chaudoc, 

on )' compte C'ncore !1~p 1 inscrits : le gomern('Ur, l'Okilii Bisnulok (de Yis­

nuloka « le monde df' Yislmou »), de la Maison du Hoi, 11 dix mille hon­

neurs, est un <les ci 11q grands mandarins prm inciaux, le li<'uteuant à 
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l'extérieur du Yomaraj ; à cc titre il possède une autorité éventuelle sur les 

gouYCrncurs voisins qui dépendent aussi de cc Ministre. 

Preah Bat Chêân Chum, les stèles. - Entre tous les nombreux 

vestiges du passé qui suhsistcntdans celle province, l'un des plus remarquables 

est celui que nous ofüc le groupe de Preah Bal Chcan Chum et de Bayang; 

à une vingtaine de kilomètres à l'ouest de Chaudoc, à l'extrémité orientale de 

celte chaine qui sépare les plaines cle Treang de celles du canal cochinchinois, 

pa1· 10·~ 0:~ï' E. et rn°:l8' N. environ. Du village de Thinh Bien, le Phùm Krcbau 

des Cambodgiens, sur ce canal, 011 atteint facilement. en saison sèche, entraver­

sant une plaine que les pluies noycnt d'un mètre au plus, le village cam­

hodgicn important de Preah Bat Chean Chum près duquel sont situées les 

premit•rcs rnincs, au pied d'une mon Lagne cle pierres étmrnammcnt friables r1ui 

s\:111ictlc11l sous la pression des doigts. Les monts de la chaine sont formés 

ici d'un P11lassc111cnt <le pics accolés 011 superposés C'I il:-; s'élargissent imrné­

diak111c11l à 1'011esl en plateaux <:levés oit les lt:ge11<lcs locales sanctifient de. 

petits bassins qui n'offrent rÎC'll de partic11lic1'. A un qual'L de lieue au nord 

de Preah Bal Chean Chum la ehnlne se termine <'Il poi11te extrême par le pic 

<le Bayang c1uc couronnent les ruine:; les plus importantes ch~ groupe. Au 

nord de l'<' pic. clans la plaine, les YestigC's des rempal'ls d'1111e ,ille appelée 

Angkùr compll·l<'nl cet ensemblt'. 

f>1'f''"' Hat ( :lw'ân Clwm, oi1 fut longtemps la n:si<lence tra<litionnellc: 

des gouwrneurs Bisrmlok, aurnit l-té. i1 en croin• lPs légendes locales, un 

liC'u de séjour royal, à une époque reculé<' d inclélcnuinée. Sou nom, Brah 

püd jün jurn, signifie lilléralement cc les pieds sacrés foulèrent lout autour » 
el s'expli<p1e, selon les tra1litions, par un pi'·lerinage royal fait il pied en 

accomplissC'me11t d'un vœu. Cet endroit est aussi appelé Chœung Kanchum 

= Jœi1 Kanjum qui peul se traduire de m1\me par (( les pieds aulour » mais 

qui p<'ul l\lre aussi la corruption de Khang Chong, cc côté du bout » appel­

lation du comml'11cemcnt <le la chaussée d'accès du temple de Ba)'ang. à peu 

de distance du Yillage de Préah Bal Chèiln Chum. 

Au sud-ouest <le cc village de Préah Bal Chèiin Churn sont deux pagodes : 

Vat [\rom « l'inférieure>> el Val Lœu « la supérieure n. placées à peu cle dis­

tance. sm les dernières assises du mont. Elles n'offrent rien de remarquable, 

mais elles se sont prnhnhlement maintenues sur les emplacements <l'a11cie11s 

temples célNn·es en bois ; l'une tout au moins, la supérieure, car de son 
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emplacement paralt dépendre un grand bassin situé à 1800 mètres de là, 

dans la plaine basse el qu'on appelle« le lac à pagayer». En outre, pr(~s de 
Vat Lœu existaient, il n"y a pas très longtemps, trois stèles à inscriptions, 

disent les indigènes : une de ces stèles aurait été enlevée par un Français 
avant 1880 et elle serait momentanément perdue pour la science. L"une des 

deux autres, qui existaient encore à celte dernière époque, en basalte 
noir, porte, sur une de ses faces une inscription khmère de neuflignes en 

lettres longues et grêles, mais assez nettes là où la pierre n'est pas écaillée; 
elles permettent de faire remonter ce document au v1• ou au n1• siècle s'aka. 
Il contient une simple liste nominative d'esclaves sacrés, soit une vingtaine 

de va ou hommes et une trentaine de ku ou femmes. 
La dernière stèle de Vat Lœu, calquée sur papier huilé en 1880, ne 

put être estampée complètement en 188~. Dans l'intervalle elle a mit été 

brisé-c par un bonze fou, dit-on, <'l i't coup sûr elle avait été usée par les gens 
du pays aiguisant leurs couteaux. Seules furent estampées les deux petites 
faces latérales dont l'écriture fine cl de forme carrée semble indiquer, à pre­

mière vue, le x1° siècle saka. ~lais le calque de 1880, étudié par Bergaignc, 

donnait comme date probable le règne de Rajcndravarman el l'année 984 
saka = 1062 A. D. L'analyse que fit cc savant de celte inscription sanscrite 

est ainsi résumée: « Fin del' éloge d'un roi ; fondation d'un hôpital pour les 
quatre castes ; indication du nombre des médecins, infirmiers, cuisiniers et 

1;1erviteurs de tout genre, peut-être .?elle de leurs salaires ; enfin une adjura­
tion aux souverains futurs du Cambodge (kamhuja1·aja) de respecter l'œuue 
de leur prédécesseur ». 

Près de cc lieu, sur les pentes du mont aux pierres friables se dressent 

encore les ruines de deux tours en briques appelées Prasat Ta Nhéan =Ta 
Nan, l'une tournée à l'est, l'autre i'1 l'onesl. et situées à une centaine de mètres 
l'une de l'autre. De la tour supériemc provient un petit monolithe, linga 

taillé en raccourci sur son socle, qui est actuellement au musée Guim<'L 
Plus loin, sur la montagne, une troisième tour abrite une statue de hœuf 

mutilée, cc qui lui a valu le nom de Prasat J>reahkou = Prüsüd Brah go «la 
tour du bœuf sacré ». 

Quittant le village pour contourner en plaine le pic de Bayang qui sera 
examiné ensuite, on atteint au bout d'une demi-heure de marche, et au nord 

de ce pic, dans la plaine basse exposée aux atteintes de lïnondation, une 

C'llCCinte rectangulaire de sept Ù neuf cents mètres de côté, entourée de 
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hautes el larges levées <le terre qui sont couvertes <le grands arbres. Quoique 

les indigènes l'appellent Bantéai Angkar ou Angkor= Pandây Ai1gar « la 
forteresse royale », le dernier <le ces termes paraissant être la corruption <le 

11a9ar « ville royale», on peut se demander si ce n'était pas simplement un 
de ces grands bassins que les anciens Cambodgiens creusaient de tous côtés, 
L'intérieur de cette enceinte où nous n'arnns pas pénétré semble être maré­
cageux et couvert de gmn<les herbes. 

Phnom Bayfmg, le temple. - En quittant le village de Preah Bat Chêàn 

Clmm pour se rendre soit à Bântéai A11gkàr, soit à la montagne appelée Phnom 

Bâyâng (que l'on atteint à mi-roule de la Bânléai, c'est-à-dire à un quart 
de lieue environ <lu village), on prend au delà <les dernières cases, en un 

point appelé Kanchum ou bien Khang Chong « l'extrémité >>, une avenue 
encore dallée partiellement de pierres de limonite. C'est la chaussée d'accès 
<lu temple de Bâyâng. Le monument est bientôt annoncé par deux édicules, 

galeries en forme de croix construites en limonite, l'une à quelque distance 
en avant, l'autre au pied de la montagne, là même oit commence un escalier 

qui grimpe sur la pente lr(•s raide de celle colline el qui compte plus de 
800 marches. Construit en hlocs de limonite, et large de cinq mètres au plus 
jusqu'aux cieux tiers de sa hauteur. cet escalier diminue cmuite en contour­

nant des roches de granit. Ses pierres ont roulé sur la pente et son ascension 

est très pénible. Il est un peu mieux co11servé clans le haut en approchant 
du temple qui eomonne le pie. 

Ce temple <le Bàyâng, tourné vers l<• solf'il lf'vant, est construit en bri­

ques et en limonite. Son mur d'enceint.e, surmonté d'une petite galerie et 
é]e,-é de plusiems mètres, euclôt un carré d'une quinzaine de mètres de côté. 
L'unique porte d'entrée, au sonimel de l'escalier du mont, est <lôméc d'un 

gopoura ou porte monumentale construite en briques. A l'intérieur, outre les 
ruines <le plusieurs édicules, le sanctuaire, en briques, offre ce caractère très 

archaïque d'être construit avec un double mur formant couloir oü un homme 
peul circuler. Dans ce monument existaient nombre de pièces de sculptures 

qui ont dû disparaître, - Chaudoc centre administratif français étant à 
proximité: - belles statues, garoudas, linteaux représentant des divinités 
chevauchant divers animaux. Nous y vlmes encore un heau fût carré, pièce 

. séparée, rf'présentation peut-être de la di,·inité, dont les quatre faces étaient 
sculptées en cfü·inités brahmaniques. D'après les indigènes. des imicriptions 

' 
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avaient déjà été enlevées avant notre passage en 188~.L ~ous pûmes encore y 
estamper deux stèles qui furen l ensuite emportées et envoyées au musée Guimet. 

Les stèles. - La plus ancienne, en schiste noir el d'un grès très fin, 

porte sur une de ses faces une inscription sanscrite de douze lignes examinée 

par MM. Barth et Bergaignc. Le style de cc document est pur, son travail 

parfait. Malheureusement, il est mutilé: une demi-douzaine des lignes s'étant 

écaillées en partie. Cette inscription nous apprend qu'un Brahmane, au 

surnom védantique de Vidyadivindvanta, établit ou restaura, sur la plate­

forme d'une montagne, au temple même sans doute, un sivapiida, c'est-à-dire 

la représentation adorée du pied de Siva, qui avait ici une bordure de briques. 

Vingt ans après, un tirlha ou bassin d'ablution fut installé à proximité du 

piida. L'inscription ne contient pas de nom de roi, mais elle donne deux dates, 

les plus anciennes que ces textes épigraphiques nous aient fournies jusqu'à 

présent: 526 cl 546 saka, =-~ 604 cl 624 A. D. L'invocation appartient 

entièrement au Sivaïsme védantique : Sim est identifié avec le Paramatman, 

l'absolu des Upanishads. On le désigne aussi pa1· les noms de Vilihu « l'om­

niscient » Girisa « celui qui trône sur les montagnes », Jayat pali « le maître 

des créatures », Sambhu « le propice », Isa« le seigneur )), Pasupati, «le 

maître du bétail » et Siva « le fortuné ». 
L'aufrc inscription du temple de Phnom Bayang, gravée sur une face de 

stèle de basalte et écrite de même en sanscrit, compte vingt lignes en hon 

état de conservation. D'après les sanscritistes cités ci-dessus, elle donne la date 

'i99 saka = 8n A. D., de l'avènement du roi régnant, Indravarman I" 
qui fait donation à Siva d'un vimiina, c'est-à-dire d'un dôme d'une tour« pour· 

le garantir contre les intempéries ». Bref ce roi parait avoir fait construire 

pour une idole ancienne de Siva un sanctuaire nouveau qui aurait été d'une 

grande richesse cl entouré de plantations. Donation est faite d'objets divers 

et d'esclaves sacrés, tant pour le culte du dieu que pour le service de deux 

asramas et d'un étang sacré. Ces deux monastères ou hospices avaient dû 

être fondés par Indravarman à en juger par leur nom d'Indrüsriima. Il n'est 

fait aucune allusion au sivapada de l'autre inscription du temple, mais le 

lieu où s'élève le nouveau sanctuaire est appelé Sivapura « la ville de Siva ». 

Il semble résulter de ces textes : que le temple, dont nous connaissons 

les débris, remplaçant peut-être un autre plus antique encore, aurait été fondé. 

pendant le règne du roi /sanavarman, entre 600 cl 624 A. D. : que cc pays 
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serait peut-être à identifier avec le Sivapura que mentionnent plusieurs ins­
criptions khmères; que le roi lndravarman y vint en pèlerinage vers 880 

A. D., y fit des fondations pieuses et fit peut-être ériger ou réédifier le 
gopoura de la porte d"entrée, mais non le sanctuaire : celui-ci présentant, à 
notre avis, tous les caractères des monuments d'une période antérieure et 

devant remonter au moins au règne d'Isanavarman. 

Le nom de Ba yang ou Ba yang kil ( = Piiyan, Piiyüôka) que les indigènes 
de la localité rattachent à une légende, puérile et dénuée de tout intérêt, sur 
un roi ainsi appelé, était, d'après d'autres légendes recueillies à Angkorhaurei · 

de Préi krebas, celui d'un roi tchame. Ce nom a en effet une physionomie 

tchame, qu ïl soit la corruption de Pu yait « seigneur Dieu », expression 
que l'on retromera intacte dans l'inscription khmère d'Ang Pou qui l'appli­

que à une chaussée de cette région, ou qu'il soit une déformation de l'expres­
sion mixte el à peu près équivalente Brah Yan. Il confirmerait les traditions si 

générales sur l'antériorité de l"occupation de ces contrées par la race tchame. 

Trepeang Sambot. - Trepcang Sâmbot = Trabü1°1 Samput « la mare 
de l'écrit. de la lettre » est un bassin rectangulaire et artificiel d"une quaran­

taine de mètres de côté, aux talus couverts de cépées de bambous, situé dans 
la plaine noyée aux pluies, [1 une petite journée de marche au Sud-Ouest de 

. Phnom Bayang, non loin du canal de Chaudoc et probablement dans le 

territoire cambodgien de Treang, mais pouvant èlre clans l'arrondissement 
cochinchinois de Chaudoc. La frontière, purement co1wentionnellc, suit le 

canal mais (1 1.000 ou 1, ?.OO mètres au I\ord. A côté de ce hassin, qui dépen­
dait peut-être d'un temple en bois aujourd'hui disparu, gll une stèle mutilée 

portant sur l'une de ses faces une inscription dont il ne reste que les frag­
. ments de trcnte-lrois lignes: sept en sanscrit au début qui sont C'ffacées en 

partie el vingt-six en khmer faisant suite; celles-ci sont entamées partout par 
la cassure oblique de la pierre cl, dans le bas, elles n'ont plus que quelques 
lettres. L'écriture est arrondie, bien tracée. Il est [1 remarquer que la lettre r 
s'y rencontre écrite de deux manières, tantôt [1 une. tantôt à deux hl'anches. 

Dans la partie sanscrite nous lisons le nom du roi HajendraYUrman qui 

régna de 8GG 11 890 s'aka = 9/i'i-968 A. D. Le peu qui subsiste dans les 
fragments du texte en langue vulgaire nous permC'l de dire que : l'année 
même de l'a,·ènement de cc prinec (cette date 86G s'aka étant donnée en 

chiffres dans l'inscription). des Brahmanes (stcil an) parmi lesquels était le 

• 
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purohita ou chapelain du dieu de S'ivapura cl un mratüii ou dignitaire', lui 

présentèrent une supplique respectueuse rappelant que les biens: esclaves, 
bœufs, huiles, éléphants et instruments du culte de ... (le nom <le la divinité 

manque), étaient d'anciens biens royaux, qui avaient fait partie <les fonda­

tions pieuses <lu roi ... (le nom manque). Les pétitionnaires prornquèrt'nt un 
ordre royal adressé à deux Kamslcn ait (princes ou ministres) nommés S'rï 

Samaradhipalivarman et S'rï... Jayend1·a Yu<ldha, prescrivant de maintenir 

l'intégralité de ces biens sacrés, interdisant toute revendication par instance 

judiciaire el n'autorisant leur aliénation qu'à titre onéreux. Le document se 

terminait par des formules imprécatoires. 
Peut-être que les prescriptions de l'ordre royal relaté sur cette stl-lc 

concernaient les fondations faites soixante-quatre ans auparavant, ou environ, 
. par le roi lndravarman, en faveur du temple principal de celle contrée, 

celui de Bayang ou de Sinpura. 

Kampéng. - Les autres wstigt's archéologiques <le cette partie 

Fm. '\J• - Tour de Kompt'ng (croquis do 
M. Prudhomme). 

méridionale de la province <le Trcang 

soul de peu <l'importance. A trois ou qua­
trcs lieues tt l'Ouest de Phnom Bayang, 
dans la pagode du village de Kampeng 

( = Kamhcti ), une petite tour en briques 
avait encore, lors de notre passage, son 
plafond de bois, tout vermoulu d'ailleurs, 

à deux mètres de hauteur au-dessus du 

sol; elle avait aussi conservé le battant 
de sa porte. 

Phnom Préah Trapeang. - A 
l'Ouest el à proximité du village de Horn­

deng (= Hamteù) ou Préi Andêng (=Brai 
Anteù), au sommet d'une hutte appelée 

« Mont de la mare sacrée », Phnom Preah 

Trapeang, sont des statues de ganesa, dont 
une grande qui donne, selon les croyances populaires, la pluie tt la région 
vers laquelle elle se tourne. A une autre colline « le mont du crocodile » 
(lùahœ), il n'y a plus que des lëes « dame Dai. <lame Daù >> redoutées, 
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mais sans représentation visible : ainsi que des légendes sur le crocodile qui 
saisit jadis le fils du roi Bayangkâr. 

Phnom Sanlong. - De même au « Mont de l'éventail » Phnom 

Phlit sont d'autres fées sans traces matérielles. Les Cambodgiens, nous le 

savons, ont une tendance invétérée à créer des légendes explicatives des noms 
de lieux. Enfin, vers le l\ord, près du village de Sanlong. deux tours ruinées 

abritent encore quelques débris de statues sur le sommet de la colline du 

même nom Phnom Sanlong qui parait se trouver au point de jonction où 
les marécages envoient leurs eaux, soit à Hatien par la rivière de Préi Angkonh, 

soit au grand fleuve par la dépression de lagunes qui partage la province en 
deux parties. 

:\u nord de cette dépression, le pays de Treang n'est plus bossué de 

collines: les monuments sont situés dans les plaines boisées ou découvertes 
et plus ou moins marécageuses. 

Vat Pou. - \ers le bas de ces plaines, Phûm Pqu, Vat Pou, Ang Pou, 
c'est-1t-dirc « le ,-illagc ou la pagode, ou le corps du figuier religieux, Bo », 
est un hameau situé à quinze ou seize cents mètres d'un autre village plus 

important, le Phum Melong. A vol d'oiseau, ces points seraient à une journée 
de marche au r\ord de Phnom Bayang; mais le voyage d'ici là serait difficile 
ù cause des lagu.ncs qui partagent la province de Treang. A l'Est et à proxi­

mité du Pl11'1m Pou, au milieu d'un fourré de bois taillis, un terre-plein très peu 
élevé, rectangle de quelques mètres de côté, entouré d'un petit fossé, indiquait 

l'emplacement d'un ancien temple qui devait être construit en bois et qui ne 

devait pas avoir plus d'importance architecturale qu'une humble pagode de 
hameau d'aujourd'hui. Sur celle terrasse, trois petites statues de grès, un 
dieu flanqué de deux déesses, restaient dchout sur leur socle commun qui 

était percé de trois mortaises et qui était disposé pour les libations. c 'cst-à­
dire légèrement é\idé en bassin et se prolongeant à gauche de la ligne des 
divinités en somasutra ou gargouille d'écoulement. A côté était aussi une stèle 

plate portant une inscription sur l'une de ses faces. Stèle et statues sont 

actuellement au musée Guimet. 
Cette inscription de quarante-deux lignes. comprenant quatorze lignes 

en sanscrit suivies de vingt-huit lignes en langue vulgaire, est restée en 

parfait étal de conservation, mais dans sa seconde moitié et surtout dans les 

I 
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douze dernières lignes, le travail du lapicide devient si détestable que toute 

cette partie, qui serait la plus intéressante, est à peu près indéchiffrable. Il n'en 

est pas de même du commencement, surtout de la partie sanscrite qui est 

soignée. L'inscriptio11 u "csl pas datée mais son écriture indique le vu• siècle. 

D'ailleurs elle nomme le roi régnant, /s"anarnrman, dans sa partie sans­
crite qui fait l'éloge de ce prince, relate l'érection cl"unc image cl cf un 

linga de Sïva-Visnu cl la donation d'un as'rama « ermitage » consacré à 
llhagarnl par un ce_rtain /s'anadatla, l'auteur de celle inscription. qui est 

qualifié de Muni « homme retiré du monde ». La dernière stance menace 

des peines-de l'enfer ceux qui s'empareraient des esclaves, des fonds de terre, 

des troupeaux, etc., dont la désignation suit c11 langue~ vulgaire. 

Le sens de l'inscription SC continue en effet d'une langue à raulrc: le texte 

klmer commença11t, sans autre préambule, par la liste nominali ve des cscla ms, 

au nombre de onze hommes cl de ,·ingt femmes, les noms de celles-ci étant 

suivis au besoin de l'indication en chiffres du nombre de leur!\ enfants. Cette 

énumération finit. à la septième ligne du texte khmer précisément là où l'écri­

ture commence à dev~nir mauvaise. Il est question, dès lors, clcs champs 

que l'üdirya Hümadeva cl le Blmdra Yis'csa lsvaradalta (= Is'unadaUa, c"en 

est du moins le synonyme) donnent au dieu, depuis « la marc de la loutre » 
jusqu'au-dessous du cours d'eau <le l"arhre Kadann-a. D'autres personnages, 

le Poi1 Gopadatt.a et le Poil Kumüras'uk.ti paraissent contribuer à la fonda­

tion en payant lu valeur des champs vendus au dieu (c'est-à-dire au temple). 

Le Kloîi. Poi1 Din Hudrasabhü vend les champs compris entre la marc 

Hümapüla cl la mu1·e Hudrak.irlti. ln autre personnage nommé "\agavindu 

vend à crédit, semble-t-il, au dieu, cieux lots de champs tiui s'étendent jus­

qu'à la chaussée Pu \ü1'1 (C'est celte deruit•re expression, nettement tchurne, 

que nous avons mentionnée !1 propos de Phnom Bayang). Le texte de,icnl 

presque complètement illisible dans ce qui suit oit 11ous relevons le 11om 

topographique d'un cours d'eau peut-être appelé vra/i vinüya; des champs 

au couchant, d'autres au levant d'une mure: le Poi1 Hhadravis'e:;a semble 

les racheter. Un Poil Ailis (?) parait racheter des champs à l'Ouest d'une 

marc; d'autres champs sont rachetés !1 Bhavakit-ttï. On lit encore ecci tant. 

bien que mal: «Dons faits par moi, le Kloi1 ail (titres honorifiques), au dieu, 

au soleil coucha11t (i1 l'Occident) moitié prix (arddha nisk.raya)._. ... » 
Dans ce texte tronqué on peul remarquer l'abondance des noms sans­

crits, prodigués not+-"Sèulcment aux personnages, mais mc\me aux accidents 
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de terrains. [n autre trait mé1·il<' p<'ul-être d'être mis en relief: l'inscription 

en langue vulgaire, qui était comprise de tous les donateurs, était par suite 

moins simpliste ou plus impartiale que Je texte sanscrit: elle relatait minu­

tieusement toute la part prise par quiconque coopérait à l'œuvre pieuse. 

Prasat Thléai. - Au nord-ouest de Val Pou, près d'un gros village 

appelé Srok Smong. commence une large el très longue plaine appelée Véal 

Sochan = Val Sucan, dénudée cl cultivée en rizièrC's, qui court au nord 

jusqu'à Préi Khlcang cl dont la perspective est limitée vers le sud par la 

chaîne loi11taine des monts de Bayang. A Préi Khleang, point situé au sud et 

à proximité de Prl-i .\lien, sont dC's ruines insignifiantes. Et dans les hois qui 

s' étendcnt it l'est de la grande plaine Sochan sont cachées d'autres ruines 

sans importance pour la plupart, dont la position exacte n'a pas été relevée: 

Phùm Ta :\[ouk 011 soul des statues: Val Chéi Sandiem, Vat Haménh, Prasat 

Prcah Théal, Ponhéa 1lor cl Prasal Thléai. A cc dernier li<'u, dont le nom, 

Prüsad Dhlay, signifie <I La Tour éventrée », une tour en hriqu<'s, très ruinée 

en cff et, arnit sur une paroi d<' sa porte une inscription de six lignes, com­

plètement usée; on ne distingue plus qu'une partie de la date .66 s'aka, 

précédée d'un chiffre de CC'ntaines disparu. Il csl à présumer que l'inscription 

était khmère el remontait de même que la plupart des autres textes de la 

région au rn• siècle s'aka (donc 666). 

Ponhéa Hor. - Ponhéa Ilor = Baitii Ilor «le dignitaire astrologue», 

qui mérite mieux qu'une simple mention, doit être cherché à une cinquantaine 

de kilomètres environ au nord-oucsldc Chaudoc, c'est-à-dire rn_rs 120° 27'E. 

et 1 1° N. Ces ruines son l celles de deux tours en briques, dans les hois, 

démolies au commencement du x1\.• si(•clc, lors de l'occupation du pays par 

les Annamites 11ui enlevèrent les briques, ne laissant guère que les monolithes 

de grès des encadrements des deux portes. Sm la paroi de droite de l'une de 

ces portes était gravée une inscription sanscrite de <lix-sepl lignes et sur la 

paroi de gauche une inscription khmère de six lignes. La pierre a beau­

coup souffert cl les deux textes sont mutilés, frustes, à moitié indéchiffrables. 

Selon :\[. Barth, l'inscription sanscrite se résume ainsi: « Bhavavarman, 

son fils cl un personnage Îl leur service qui esl seigneur d'une localité appelée 

Pasei1ga (Pasei1gapali) fondent un linga <l'Isvara, uuc image de Durga, une 

autre de Samblm-Vishnu, un linga eL dix ans plus lard, une image de 
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Vishnu Trailokyasüra « !'Essence des trois mondes». Puis vient une strophe 

d'invocation contre ceux qui porteraient atteinte à ces donations... Puis 
donation du roi Bhavavarman au S'iva de Dhanvipura (?) ». Le même savant 

ajoute en ce qui concerne le texte en langue vulgaire : « L'inscription khmère 
en face de la sanscrite paraît contenir le détail, avec chiffres à l'appui, d'une ou 

plusieurs donations. Y reparaît la mention S'rï Trailokyasiirasvamin. >> L'énu­
mération est précédée de l'indication: « Sous le nakshatra uttaraphalguni, 

un mercredi, le douzième jour de la quinzaine claire de caitra. » Les mots sui­

vants qui contenaient probablement une date ont malheureusement disparu 1 • » 

Prei Mien. - Enfin Préi Mien = Brai Mïan « la forêt des letchis », à 

quelques lieues au sud de Kampong Takêv el de la limite entre Treang et la 

province de llati, est un village dont la pagode est construite sur l' emplace­
ment d'un ancien temple. Une petite tour en briques y existe encore ainsi 
qu'une statue de lion. Dans le revêtement de la terrasse du temple actuel était 

engagée, semblable aux autres pierres, sa face fruste étant seule visible, une 

stèle plate de basalte portant sur l'autre face une inscription khmère de 
trente-deux lignes qu'un intervalle sépare en vingt-cinq et sept lignes. Assez 

nette en son début, cette inscription a beaucoup souffert dans le bas. Elle 
commence par le millésime donné en mols sanscriL'> et elle dit en résumé 

que: En 648 s'aka (726 A. D.) le septième jour de la lune croissante de 
S'ravana (juillet-août) le MraUifi ou dignitaire nommé Bhiiskarapâla donna, 

lt titre d' œuvre pie, des champs et des esclaves au dieu S'ri Sailkarai:iârfiyana 
(c'est-à-dire à Harihar·a, ou Visknou et S 'iva réunis en un seul corps). La 

situation des champs est iruliquée en huit endroits différents. Les esclaves, 
désignés nominativement, sont une trentaine au total: le nombre de leurs 
enfants est seulement donné par des chiffres. Un autre personnage le Mratfifi 

Siddhigai:ia donna une cinquantaine d'esclaves et leurs enfants, peut-être aussi 

des champs. Le l\lratüii Candrasena contribua cle même à la fondation . par 
des dons de champs et d'une quinzaine d'esclaves. 

L'obscurité du texte et son mauvais état de conservation permettent 

d'hésiter entre cc dernier personnage cl sa mère qui fut peut-être clonalricc 

et qui est mentionnée en tous cas. 

1. Bartli. Inscriptions sanscrites d11 Cambodge. Par un fait unique, je n'ai pas retrouvé dans 
mes estampages cette inscription khmère et je me suis borné à répéter ici ce qu'en dit l'éminent 
1anscritistc. 
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Le pays. - Le lac. - Les lagunes. - La population. - La pêche. - Yéay Pou. - Ta Prohm. 
- Vat Bati et sa stèle. - Prasat Preah Kêv. - Thmâ Doh. - Ta Mau. - La stèle de Préi 
Sva. - La stèle de Vat Tenot. - Prasat Néang Khmau et ses inscriptions. - Phnom Chisaur, 
le temple et les inscriptions. 

Le pays. - La province de Bali, au nol'Cl de Treang et à deux étapes 

au sud de Phnom Pénh, était autrefois, parall-il, une division territoriale 
beaucoup plus importante, comprenant aussi les districts voisins de Phnom 
Sruoch et Kong Piséi !1 l'ouest, de Kan<lal Sting au nord el de Saang à 

rest, embrassant donc toute celle région qui s'étend au sud du gros torrent 
le Prêk Tenol. entre les monts el le lleuw, jusqu'à Treang et Préi Krehas, 
La province actuelle, adossée [1 de hauts plateaux qui sont les soubassements 

des monts dits de Phnom Sruoch, couvre l'espace compris entre le Prek 

tauch « la petite rivière » qui la sépare de Kandal Sting el le Prêk de Sla 
Kou, qui la sépare de Treang. Entre ces deux cours d'eau, le pays de Bali, 
relativement éleYé, légèrement ondulé, est tantôt cultivé en rizières, tantôt 
couYert de forc\ts, souvent l"ahlé de quartz ou de granit réduit en fin gravier; 
il csl parsemé de pics granitiques de cent i'.1 trois cents mètres d'élévation dont 

quelques-uns sont reman1uables par de curieuses ruines. 

Le lac. - Dans la partie septentrionale de ces plateaux le Tonlé Rati 
( = DanM Padi, peut-être« lac de beau lieu>>: le dernier mot pouvant être aussi 
la corruption de Rrah Dï «lieu sacré », l'étymologie étant donc incertaine), 
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qui a donné son nom à la province, est une belle nappe d'eau claire et limpide, 

sur fond de fin gravi~r. longue d'une lieue et demie, large de douze à quinze 
cents mètres, profonde de quatre à cinq mètres aux pluies, presque guéable 

en mars; ses rives en pente douce sont ici marécageuses et couvertes de jun­
gles où se cachent les crocodiles et les tortues, là ombragées de grands 

arbres qui se mirent à la surface de l'eau. Ce joli lac grossi par les pluies et 

par les torrents, trop élevé pour être alimenté par la marée ou même par 
l'inondation fluviale, verse ses eaux dans « la petite rivière » qui limite au 

nord la province et de là dans le fleuve postérieur. 

Les lagunes. - La« petite rivière » large d'une dizaine de mètres, 

filet d'eau ou gros torrent selon la saison, devient plus importante en pays 

noyé, où elle reçoit les eaux d'un chapelet de lagunes qui limitent Bali à l'est. 
En eflet, le sol de la province s'abaisse assez brusquement daus la direction du 

fleuve, soit à l'est où ces grandes lagunes séparent Bali de Saang, soit au sud­
csl vers Préi Krebas. Dans celte région noyée, trois des lacs que gonfle 

l'inondation communiquent entre eux el aussi avec le fleuve par celle « petite 
rivière ». Du sud au nord on les appelle les Beng = Pïù, ou « lacs )> de 

Neak Ta Pram roï cc les cinq cents génies », Kanleng Honteah« lieu de la 
foudre » et Chanloung; celui-ci, le plus grand, mesure une vingtaine de 

kilomètres du sud au nord. 

La population. - Bati, province relativement importante, compte 

4,359 inscrits obéissant à l'Okna Va1'1sii anjit, gouverneur à huit milliers 
d'honneurs, de la ~laison royale, cl qui relève du Yomarüj. 

Cette province cl Jes voisines constituent, de même que la région de 
Sithor - Ba Phnom de l'auh'e côté du fleuve, un des foyers moraux du 

Cambodge. Le pa~·s de Bali serait mt~me longtemps resté, selon certaines 
traditions, l'un d<'s derniers abris de la religion brahmanique. Les habitants, 
chez qui ne manquent pas les types bruns, tirant sur le noir, secs, aux traits 

dénotant une origine indienne moins métissée de Chinois que dans les grou­
pes des rives du flem·e, sont aujourd'hui fervents bouddhistes, ardents obser­

vateurs des fêtes religieuses qui ont lieu, a\"Cc cadeaux aux bonzes, pendant 
la première quinzaine de kartik (novembre), fêtes qui provoquent l'émula­

tion <les villages cherchant mutuellement à s'éclipser par la générosité de 
leurs cadeaux ou par l'abondance des repas offerts en retour. 
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Actifs, travailleurs et industrieux, les Cambodgiens de Bati sont généra­

lement dans l'aisance : la province, si elle n'est pas trop productive en fruits, 
est riche par ses fertiles rizières, par le tissage cle la soie et par l'industrie de 

la laque. Nombre d'habitants se rendent sur les bords du fleurn pour y plan­
ter du tahac en sai!-lon sèche et reviennent labourer et repiquer leurs rizières 

aux pluies. Dans les plaines marécageuses, ils sèment le riz de saison sèche 
et l'arrosent en puisant l'eau des bas-fonds voisins ù l'aide de grandes auges 

pivotantes. Ou hicn, dans les lagunes, ils sèment ù la volée le riz <l'inonda­
tion, après avoir fait tremper la semence trois ou quatre jours dans l'eau, et 

en ayant soin, pendant quelques jours, <le faire garder par les enfants celle 
semence que mangeraient les sarcelles rt. les tourterelles ; dès que ce riz 

commence ù pousser, l'inondation peut rnnir et couvrir le fond de la lagune 
de trois ou de <lix mètres de crue, les tig<'s vertes maintiendront constam­
ment lem tète hors de l'eau. 

Ces habitants savent distinguer el trier les heaux insectes ù laque pour 

la reproduction, les attachant par petits sacs, en juin, aux arbres cltréi (un 
(figuier), sangl.·e· cl freang, n'oubliant pas <l'invoquer au préalable les 
génies protecteurs, allumant bougies et baguettes odoriférantes prl.'s d'un 

bel arbre et demandant que ces insectes soient présenés des maladies et <les 
mandibules des fourmis dévorantes. 

La péche. - Aux hasses <'aux, ils ,·ont aussi pc\cl1e1· les poissons du 

fleuve, du grand lac, s'engageant chez des patrons annamites qui les 
paient en parts de pèche. Mais surtout, (et de môme les habitants, hommes 

et femmes. des provinces environnantes), ils accourent en foule à la pêche 
des grandes lagunes, Chanloung et les voisines, qui, étant alimentées par la 
crue, rnrient considérablement de profondeur et d'étendue. Ils s'assemblent et 

attendent le jour que fixe le seul homme qui ait le droit <l'ouvrir le ban, le 

chef <lu pays de Pou Andel= Bo Anlèl « le figuier sacré flottant », village 
de Rati situé près de la lagune, qui sacrifie solennellement un taureau en rut 
sorti de son troupeau : vaches ou bœufs seraient indignPs des dieux. Ce 

chef marche en tète, sabre en main, suivi de ses fils conduisant l'animal et 

de toute la foule qui s'assied en cercle nu bord de l'eau. Le sacrificateur invo­
que les divinités, leur demande instamment de présc1·ver les pêcheurs des 

cruelles, des mortelles blessures que causent les poissons à défenses, à 

piquants, ù venin, cl il décapite le tameau d'un seul coup, ayant pris la p1·é-

_, 
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caution d'attacher les oreilles de la bête ramenées en arrit~re: leur extrémité 

indiquant ainsi exactement l'endroit où il faut frapper. Toute l'assistance 

pousse à trois reprises son Itou de guerre et de triomphe. 

La pêche commence dès le lendemain et elle dure trois mois. Au clélmt 
les instruments sont les piques, les harpons de toutes sortes, de tontes formes, 
maniés avec la plus grande habileté: les harponnem·s étant assis sur leurs 

petites pirogues, la tête enveloppée autant pour obéir aux traditions que pour 
éviter l'ardeur du soleil; ou bien ils s'installent sur les nombreuses îles flot­

tantes cle la lagune, y pmtiquent un trou et guettent le poisson venant prendre 

l'air. Plus tard on emploie· les filets à bâtons raclant le fond et les nasses 
maniées à la main, coniques et percées en leur sommet. Les coquillages 

mêmes sont ramassés en dernier lieu. Les accidents ne sont pas rares : 
certains poissons bondissant hors de l'eau, frappant à la poitrine et déchirant 

cruellement le buste, nu ou à peu près, des pêcheurs et des pêcheuses. Leur 
venin tue aussi sûrenwnt que celui des serpents les plus redoutables. Mais 

qui donc néanmoins pourrait calculer le nombre des malheurs évités par le 

sacrifice préalable du taureau ! 
Ces lagunes, ainsi que quantité d'autres où l<'s choses se passent à peu 

près de même clans tout le Cambodge inondl-, soul usagères, grevées de ce 
droit traditionnel au p1·ofit des populations de la région el non susceptibles 

par conséquent d'être affermées par les autorités ou même d'être exploitées 

en dehors des conditions et des époques fixées. Au commencement de la 
crue, la pêche étant finie. et afin de faciliter le repeuplement, elles sont 
gardées par des hommes armés d'arc 1an~·anl des halle:; de ten·e durci<': 
de crainte des .Malais, des Tchames et autres gens de races éll'angères moins 

scrupuleux ou moins respectueux que les Cambodgiens des droits établis et 
traditionnels. 11 peut arriver qu'une balle, frappant la tète i1 un endroit sen­

sible. détermine mort d'homme'; les meurtriers sont alors excusés légalement, 
' 'l L . d l' t . ' l' ne se an servis que e arme au onsee par usage. 

Sm· le hord du lac Bali, YCrs le milieu de sa ri,·e méridionale, en for<' 

d'une lie - ou presqu'île - couverte d'arbres qui cachent li moitié plusieurs 

toits élégants <'l pointus,. est située la Val ou Pagode de llati, bonzerie 
moderne abritée aussi sous les arbres, ent.re les ruines très rapprochées <le 

deux monuments d'inégale impol'lance appelés Yéaï Pou et Ta Prohm. Ces 
ruines sonl i1 l'intérieur d'une enceinte rectangulaire de ville ancienne qui 
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mesurait <le 800 à 1 ,200 mètres de côté; des tronçons de remparts, larges 

de quinze à vingt mèh·es, subsistent encore en plusieurs endl'Oits : la face 

septentrionale de cette enceinte, doublée d'un fossé qui était creusé ici à l'in­
térieur du rempart, séparait du lac la ville et ses deux monuments. 

Yéay Pou. - Yéai Pou= Yüy Bau « la grand-mère Benjamine, der­
nière née » est une simple tour massive et isolée, dégagée d'arbres, visible du 
lac, située à une cinquantaine de mètres de la rive, au \ord-Est et tout à 

proximité de la bonzerie moderne, sui· un petit terre-plein qu 'cnt01~re un 
fossé qui se confond, du côté du lac, arnc le fossé des ancien<'s remparts de la 

ville. Construite en blocs <le grès, haute de six à sept mètres, large <le cinq à 
six, cette tour est précédée à l'Est d'un arnnt-corps formant vestibule qui 

soutient une paillolle servant aujo!1rd'hui de temple aux bonzes, abritant leur 
massif Boncldha; ce qui explique que ce petit monument antique, désaffecté 

mais pas abandonné, soit entouré de sémas ou homes sacrées des temples 
actuels. Le Bouddha n'est pas vénéré seul iei. Il masque l'entrée de la tour et la 

représentation de l'antique divinité, le linga, qui reçoit encore de nos jours 
les ex-voto, les bougies, les baguettes odoriférantes cl les adorations des 

fidèles. C'est un monolithe haut de o"',60 taillé 1nec soin: sa base forme un 

cube parfait el supporte le fût à huit faces que surmonte une calotte hémi­

sphérisque portant d'un côté, pour mieux préciser le s)·mbolisme, une niche 
que r<'mplit une tête (1 demi effacée. 

La porte extérieure de l'arnnt-corps de Yéaï Pou <'L aussi sa porte inté­
rieur<' ou porte de la tour proprement dite sont surmontées cl' entahlements 
sculptés représentant des Bouddhas plus oU moins minés. des acanthes, des 

arabescp1es; on aperçoit encore sur le tout des traces de vernis rouge. Il esl permis 
de se demander si ces sculptures bouddhic1uei; ne sont pas postérieures 11 l'édi­

fication de la tour, si elles n'ont pas remplacé, i1 l'époque clu changement de 
religion, d'autres sculptures mieux en harmonie avec le caractère du monument. 

La face ouest est sculptée en fausse porte dont le linteau trl.•s remar­
quable représente Yishnou aux quatre bras debout sous un dragon formant 

ogiye: le dieu pose un de ses pieds sur un sif>gc cubique et il est entouré 

d'adorateurs dont l'un a aussi c1uatre bras. De graves personnages, rois ou 
<lieux, s'alignent au-dessous de Vislmou. A l'intérieur du sanctuaire, il n')· a 

plus que des pierres brutes. Des débris de corniches et de statues sont entassés 
au dehors. 
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Ta Prohm. - A une centaine de mètres à l'Ouest de Y éaï .Pou cl cle 

l'autre côté de la Vat Bati, le temple de Ta Prohm =Ta Brahm « l'ancêtre 

Brahma », beaucoup plus important, est caché, en retrait dans les bois, 
envahi par la végétation et infesté de chauves-souris. Certains indices démon­
trent qu'i~ fut affecté au Bouddhisme a'·ant d'être abandonné. C'est un 

temple de plain-pied avec le sol, orienté à l'Est, précédé d'une avenue bordée 
de bassins sacrés. Il comprend un mur de première enceinte, une deuxième 
enceinte formée d'une galerie, <les édicules l't un sanctuaire. 

FIO. 3o. - Ta Prohm. Le sanctuaire vu de l'est: pilier monolithe el gnlcric seplenlrionale. 
De .. ln de M. Prudhomme. 

Le mur extérieur, en blocs de limonite, haut de ~m,5o, mais ruiné en 

grande partie, cnclôt un rl'ctangle de 130 mètres environ E.-0. sur 100 

mètres N .-S. Des portes monumentales avaient été construites un milieu des 

faces de l'Est et de l'Ouest, mais elles sont en ruines. Plusieurs petites 
ouwrtures ou polemcs permettaient <le pénétrer par les autres faces. 

La seconde enceinte, était une galerie construite en limonite, haute de cinq 

à six mètrl's, large de deux, qui encl1it un préau rectangulaire d'une trentaine 
de mètres de côté. De nombreuses cloisons cfü·isent celle étroite galerie en 
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ceUules dont les portes et les fenêtres donnent sur le préau intérieur. Au 
milieu de chaque face, des portes monumentales sommées de tours sont 

actuellement soulevées par la végétation qui renverse les monolithes de 
grès de leurs encadrements. Déjà nombre de pièces intéressantes gisent à 
demi enfouies clans le sol ; par exemple deux linteaux très bien travaillés qui 

représentent, l'un des personnages voyageant en famille sur un char et 
escorté~ de portc-tlammes, l'autre la scène du baraltemcnt : les baralteurs 
étant d" un cûté coiffés clu mukula conique, et de l'autre côté leurs coiffures 
étant 1 jlindriques, 

A l'intérieur du préau, deux édicules voûtés, placés dans les angles en 

a-rnnt du sanctuaire, sont de construction identique, présentent un vestibule 

l: 

FIG. 31. - Ta Probm. Sanctuaire et galeries postérieures, vus du nord (dessin de '.\I. Prudhomme). 

s'ouvrant à l'ouest et une chambre obscure. A celui du sud, le linteau de la 

porte représente un dieu à quatre bras, assis, supporté par trois bayadères 
flanquées d'adorateurs cl de lions, le tout reposant sur la tête de Hühou et 
sur les guirlandes qui sortent de la gueule du"monstrc. Au linteau de la porte 
de l'édicule du nord est sculpté Vishnou debout, vêtu d'une culotte courte cl 
collante, armé du disque et de la massue, entouré de dieux et d'adorateurs 

tous coiffés de beaux muku\a ou diadèmes pointus. 
Aux deux autres angles du préau se dressent deux piliers monolithes, 

isolés, carrés, haut de 1m,80, larges de om,80, dont le sommet est taillé en 

creux et saillies régulièrement alternés; ces piliers étaient peut-être destinés 
aux sacrifices. 

Au centre du préau, le sanctuaire est une tour carrée, entièrement cons-

Anw:oc1Ea. I~ 
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truite en grès. Il est relié à la face ouest de la deuxième enceinte par une 

dernière tour que prolonge une galerie. Ce sanctuaire, qui mesure une 
dizaine de mètres de largeur sur à peu près autant de hauteur, a donc 
trois entrées à ciel ouvert, sa quatrième porte donnant sur cette galerie. Il 

est couvert extérieurement d'une grande profusion de sculptures sur ses 

.... 

chambranles, panneaux et murs, où se 
rencontrent tous les motifs possibles de 
décorations : fausses fenêtres ornées de 

balustrades, guerriers farouches armés de 
massues, femmes gracieuses tenant à la 
main la fleur de lotus. 

Au fronton de l'Est, sous une sorte de 

cloche, parasol informe ou lotus renversé, 
un Bouddha couché, c'est-à-dire au Nir­

vana, a été sculpté en retrait : la pierre 
ayant d1i être creusée, probablement parce 

que ce Bouddha remplace les sculptures 
primitives enlevées; par sa facture même 
il paraît postérieur aux autres motifs du 
monument. Deux gardiens farouches armés 

de massues qui le flanquent sur les cliam­
hranles cl qui sont surmontés de cloches 

plus petites, se trouvent eux, sur le même 
plan que ces ornements; ici la pierre, restée 
intacte, n"a pas été évidée. Les autres portes 

du sanctuaire, dédaignées sans doute par 
les bouddhistes, ont conservé leurs sculp­
tures primitives, leurs anciennes figures 
de dieux aux attributs divers. Au fronton 

Fm. 3o. -Ta Prohm. Stalu~dedlvinité el petites du Nord, sous la courbe ondulée du dra/ZOD' 
figures du Bouddha (dessin de M. Spooner ). v 

un dieu à six bras tient le chapelet. le 

trident, la conque, le disque, le tambourin et le vase des ablutions; il porte 
sur sa coi1îmc une petite figure assise. Au fronton du Sud, c'est Vishnou 

jonglant avec des déesses en prière; d'autres adorateurs sont prosternés à ses 

pieds. 
Les statues de ce monument, encore nombreuses, semblent appartenir à 
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diverses époques. Dans le sanctuaire, un Bouddha effianqué, haut de 2 10 ,50, 
debout, prêchant, entouré aujourd'hui d'un lac de guano infect accumulé 

par les chauves-souris, a dû êlre introduit postérieurement à la construction 
du monument, expulsant les anciennes idoles reléguées dans la partie nord de 

la galerie d'enceinte. 
On remarque dans celle galerie une lourde statue, haute de plus de deux 

mètres, aux jambes massives, aux pieds 
énormes, bouche immense, yeux clos dont 
tout le haut du corps est couvert de bandes 

horizontales, en groupes serrés de petites 
femmes assises et se donnant la main ; celte 
divinité présente encore une particularité 

plus rare mais non unique : <les statuettes 
sont sculptées sur chacun de ses doigts de 
pied. Un autre dieu de grandeur naturelle 
était coiffé d'une sorte de résille à rangs de 

grosses perles et portait sur le front une 
figurine assise. Une jolie statue de femme, 
coiffée d'un diadème attaché sur la nuque 
par un nœud de rubans étroits, vêtue d'une 

jupe d'étoffe à dessin large et quadrillé, 
a été brisée en deux morceaux. la tète et 

le corps. 
Le temple de Ta Prohm, aux propor­

tions modestes, aux sculptures soignées, 
mais aux statues d'époques diverses et 
souvent informes. semble remonter à peu FIG. 33. - Statue de déesse de Ta Prohm 

(de11ln de M. Spooner). 

près au x• siècle s'aka. Primitivement 

brahmanique sans doute, il fut affecté plus tard au bouddhisme. Les indigènes 
racontent au sujet de ce monument et de celui de Yeaï Pou une légende 

banale et insignifiante. Ta Pro hm, fils de Yéaï Pou, désira sa mère qui le 
repoussa avec horreur. lis luttèrent ù qui éléverait plus promptement pendant 
une seule nuit les édifices qui portent leurs noms. Grâce au stratagème, bien 

connu dans toutes les légendes de ce genre, du fanal simulant l'étoile du 
malin et induisant l'homme à cesser prématurément son travail, le fils 
dénaturé fut vaincu par sa mère qui put lui dicter ses ordres. 
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Vat Bati. - Il n'y a aucune inscription, ni à Yéaï Pou, ni à Ta Prohm. 
Entre ces deux monuments la bonzerie actuelle,. Val Bali, qu'on appelle 

aussi Vat Tâ Va, en possède une, mais moderne el ne se rapportant nulle­

ment aux anciens temples. Elle compte vingt-trois lignes gravées sur une 
des faces d'une stèle plate gisant sur un petit terre-plein de ce monastère qui 

ne présente autrement rien de remarquable. Les lettres, de forme moderne, 
sont assez grandes et médiocrement tracées. Le document, bouddhique, est 

semblable par la langue et par le sens aux nombreuses inscriptions de 
l'époque, xn• siècle, qui ont été burinées sur le monument d'Angkor Vat. 

Après une invocation à Maitreya, le futur Bouddha, l'inscription donne la 
date, dgû s'aka =· 1574 A. D., année du Chien, pleine lune de Phalgun 
(février-mars), jeudi. Un dignitaire, l'Okkhur'1 Dihâ SM Sên cl sa femme 
firent, par piété el en vue de la ,-ie future, diverses donations (à la pagode); 
entre autres cinq statues du Bouddha, onze esclaves, quatre buffies, cent cl 
trois pièces de champs, des recueils de lines sacrés, des parasols. des han­
derollcs, etc. Ils donnèrent cinq esclaves el six enfants (esclaves) en présence 
<les témoins invités, qui étaient trois samlac ou chefs de pagode el qualrn 
dignitaires civils, tous nommés. L'inscription se termine par celle formule 
imprécatoire: « Si plus tard nos parents et nos descendants viennent reven­

diquer ces esclaves, que les Bouddhas futurs en nombre égal aux grains <le 
sable ne sauvent pas ces ravisseurs, qu'ils tombent dans les lieux cle supplice 
réservés aux grands criminels, dans l'enfer Avicï ». 

Prasat Srah kéo. - Prasat Srah la!o « la tour du bassin des joyaux » 
à quelques lieues à l'ouest de Vat Bali est une tour ruinée, en briques, 
orientée à l'est, et entouree d'un fossé. Elle abrite encore ses deux statues 
mutilées, un dieu cl une déesse. 

Thm§. Doh. - A mi-distance entre Yat Ilati et le village important de 

Prea/t Sampear, la résidence habituelle du gom-crneur, qui est à quatre lieues 
au sud, se dressent quelques pics granitiques dont deux, à trois cents mètres 
l'un de l'autre, sont couronnés par des ruines appelées Prasat Thma Doh cl 

Prasal Ta l\lau. Ces deux ruines sont annoncées, à I ~oo mètres eu plaine, 
par une pièce d'eau, beau bassin malgré son nom « le lac à l'eau trouble» ; 
il est couvert de lotus et son axe passe à peu près entre les deux collines. 

A J>rasal Tlund Doit cc la tour de la pierre qui pousse » la bulle, formée 
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de grosses roches de granit, est en pente très raide, surtout vers le haut où il 
faut gravir un escalier de pierres brutes pour atteindre la petite terrasse du 

monument. Devant la tour, une table d'ablution en pierre noir.ître et des 

débris d'idoles brahmaniques, Vishnou. Ganesa, dieux encore honorés, ainsi 

qu'en témoigne l'huile de coco qui les P,nduit. La tour, aux épais murs de 

briques, ayant perdu son sommet, mais haute encore d'une dizaine de mètres, 

avait une porte de grès aux belles sculptures. Les colonnettes en sont remar­

quables. Le linteau de l'entablement, plaque haute d'un mètre et large de 

deux mètres cinquante, représente Siva aux dix bras dansant sur un trône et 

adoré par Ganesa et par d'autres personnages. L'intérieur de la tour est 

presque entièrement rempli par un énorme bloc de granit haut de quatre à 

cinq mètres qui ne laisse libre qu'un étroit vestibule sur lequel il surplombe. 

Selon les indigènes, cette roche, sortie du sol depuis le commencement du 

siècle, pousse continuellement; d'où le nom de cc monument qui est très 

redouté des mandarins et que le peuple vénère encore ainsi qu'en témoignent 

les dépouilles de chevelures qu'on y dépose. 

Ta Mau. - Au sud-est de Thmù Doh, l'autre colline, c<'lle de Ta Mall 

« l'ancèlre Mau >>, haute aussi de soixante ou quatre-vingts mNres, mais 

moins raide d'accès, a deux sommets entre lesquels grimpe le sentier. Sur 

l·une de ces cimes, une tour en briques, encore haute <le six it huit mètres, fait 

face au nord. L'intérieur de ses murs a conservé cles traces de heau ·vernis 

rouge. De même qu'au monument voisin, les sculptures des pièces de la 

porte étaimt très belles. Le linteau représentait la sd•ne du baratlement. A 

terre devant la tour, gît une autre grande plaq~e de grès représentant 

Vishnou dormant sur le serprnt aux têtes multiples qui repose lui-même sur 

un grand lion. Du nombril de Vishnou sort la tige de lotus dont la tleur sert 

de trône à Brahma aux quatre tNes; drs hommes el des femmes adorent ces 

dieux. Une statue isolée de déesse, haute de cinquante à soixante centimètres, 

est encore vénérée sans doute par les gens du pays, ses lèn-es l-tant enduites 

d'huile. 

Préi Soa. - :\on loin de la « Petite rivière)), Prèk Tauch, li l'est de Vat 

Bali et à la limite entre les plateaux culfrvés en rizières el les plaines que noie 

l'inondation annuelle, esl le Yillage de Préi Si•a =Brai Sou. «la for1't dPs sin­

ges >>.appelée aussi Bréi Cltéa = Brai Jii «la bonne forc\t >>. Son temple actuel 
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est probablement construit sur l'emplacement d'un temple ancien; le mur de 

soutènement de sa terrasse contenant nombre de beaux blocs travaillés de 
basalte noirâtre. Dans la Brah Vihiir une stèle plate de même nature p01·te sur 
une de ses faces une inscription de dix-neuf lignes fortement détériorées par 

des éclats de la pierre, surtout dans le haut et aussi dans le bas où la fin parait 
manquer. L'écriture, fine, grêle, cursive, mal conservée malgré la dureté de 

la pierre, remonte sans doute au VI• siècle s'aka. Ce document détaille les 

donations de champs que font au dieu Sri Pingalesvara (un vocable de Siva) 
des Poil ou seigneurs, les uns portant des noms sanscrits, Sivahhüsana, Siva­
raksa, Bhatasakti, Vinaya, etc. ; d'autres des noms indigènes, Kris, Anek, 

Muka Kraham, « face rouge», etc. 

Vat Tenot. - Vat Tenol « la pagode des palmiers horassus »appartient 

au village de ce nom situé au sud-est du Phum Preah Sampear et à deux ou 
trois lieues au nord du monument de Phnom Chisaur qui méritera une longue 
étude. Une stèle en basalte noir était dissimulée dans le mur de soutènement 
de la terrasse du temple actuel de Vat Tenot. Selon les bonzes, clic avait été 

déterrée à quelques deux cents mètres à l'est en un lieu appelé Tuol Prasat 
cc tertre de la Tour», où il ne reste plus rien. Cette stèle porte sur une de ses 
faces une inscription khmère de quinze lignes que surmontent dans le haut 
des dessins d'ornement figurant des rosaces, des fleurs de lotus. L'écriture 

belle, nette, est du v1• siècle s'aka; la langue est relativement claire; cc beau 
document aurait pu donner des renseignements importants s'il n'avait été 
mutilé, scié à droite dans le sens de la longueur ce qui lui a fait perdre la 

fin ou la seconde moiti~ de toutes ses lignes et ce qui rend impossible sa 
traduction et même conjectural, très diflicile, tout résumé. Ces résenes 

faites, voici à peu près cc que l'on peut lire dans ces tronçons de lignes: 
Un ordre fut donné par un roi ..... L'œuvre pic du Poi1 Tnn ... Donation 

de cinq champs dont la situation est indiquée ... Œuvrc pic de l'aïeul du 
Poi1 Tan ... Donations de deux champs et d'esclaves faites au dieu S'rïganapati 

(=Ganesa ou bien Siva lui-même), dont le nom est deux fois répété ... Esclaves 
donnés à y.l'uh Srnyamhhü (Brahma) ... S. M. Jayahvarmma (sic) donne 
au Poîi Isvaracïta et au Poi1 ... Inscription de l'ordre ro)·al. .. Le Mratfi.ii 
gouvernant Vikrama pu ra, a envoyé le MraUliI Kloi1 Hajagraha ... Le Poi1 Tüù 

serviteur ... Isvaracita neveu du PoiI Tüù ... Au Mratiii1 Sudarsana petit-fils ... 
Celte inscription de Vat Tenot remonte, selon toute vraisemblance, au 



BATI 183 

règne du roi dont on y lit le nom Jayavarman I••, fin du v1• siècle saka; elle 

relatait les donations faites aux dieux brahmaniques par divers membres 

d'une famille qui paraît être de caste sacerdotale: enfin, elle permet peut-être 

de supposer que Vikramapura serait le nom de la ville voisine, celle dont 

existent des vestiges de rempart autour de la Vat Bati. 

Néang Khmau. - Prasal Néang Khmau «les Tours de la Dame noire» 

sont situées à une lieue à l'ouest du Mont Chisaur dans le territoire du Phüm 

Damnak Char. un fossé-bassin, interrompu à l'est par la chaussée d'accès du 

temple, entoure un petit tertre artificiel où se dressent encore deux tours car­

rées en briques, découronnées de leurs sommets, rapprochées rune de 

l'autre et orientées à l'est. A côté un monceau de briques indi<p1e qu'il y avait 

là jadis un édicule ou peut-être une.troisième tour. Des deux qui subsistent, 

celle du sud ou de droite .• haute d'une douzaine de mètres, large de six ou 

sept, un peu plus grande que sa voisine, a conservé quelques traces de pein­

ture rouge à l'intérieur. Sa porte en grès est bien sculptée quoique sobre 

d'ornements. La tour de gauche mesure cinq à six mètres de largeur, sept à 

huit mètres de hauteur, avait une porte mieux sculptée encore, mais l'enta­

blement est abimé. Elle abritait, il y a quelques années, des débris de statues 

remarquables d'exécution. 

Trois inscriptions ont été découvertes à Prasat Néang Khrnau. Sur la 

paroi de drnile de la Lourde droite a\·ait été burinée une inscription sanscrite 

de dix lignes qui clo1111e formellement la date de 850 s'aka = 928 A. D. 

pour l'avènement de Jayavarman IV, frère de Yas'ovarman, succédant à 

son neveu Is'anarnrman Il. Sur la paroi de gauche de la tour de gauche avait 

été gra,·ée une autre iuseription sanscrite de cinq lignes dont il ne reste que 

de courts fragments cl qui parait être contemporaine de la précédente, donc 

du milieu du ·~· sil_•cle s'aka. 
La troisit•me insription de Prasat Néang Khmau était écrite en langue 

khmère sur une stèle de basalte noirâtre qui se trouvait enterrée sous le 

monceau de briques. L'écriture de cette inscription de dix lignes indique 

qu't·lle remonte au n• siècle s'aka. Il faut deviner tant bien qu~ mal, sous 

l'usure de la pierre, ses lettres grandes mais grNes et effacées. Elle contenait 

la liste nominati,-c des esclaves, - avec indication en chiffres du nombre des 

enfants de chac1ue femme, - qui étaient donnés, ainsi que des champs et 

des jardins, au dieu Yrah Yama. peut-être, car on y lit son nom. 

r 
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En résumé, les tours actuelles de Néang Khmau furent problablement 
édifiées avant le milieu de notre x• siècle, sur l'emplacement d'un temple qui 

remontait à plusieurs siècles en an·ière. Quoique leurs deux inscriptions 
sanscrites semblent être vishnouïtes, le nom donné à ces tours paraît indiquer 
que l'une, tout au moins, fût dédiée à Kali « la déesse noire )) . Ce monument 
est aujourd'hui très redouté des indigènes; aucun fonctionnaire n'oserait 

passer devant ou l'aborder de front. 

Phnom Chi Saur. - Le Phnom Chi Bap = Bhnam Ji Pnp « mont 

de l'ancêtre Piip », colline de grès, boisée, haute d'une centaine de mètres et 
située dans le sud-est de la province, à la limite de la région noyée, n'offre 
rien de remarquable. Mais à quelques lieues à l'ouest un peu sud, une autre 

colline, le Phnom Chi Saur= Blmam Ji Sur « le mont de l'ancêtre Sür ou 
Sürya » porte le monument le plus curieux peut-être de la province 

de Bati. 
Cette colline de Chi Saur, boisée, haute de cent vingt à cent trente mètres, 

à ossature de grès assez beau el propre aux constructions, s'allonge et s'abaisse 
en pente douce vers le nord-ouest cl se termine plus brusquement au sud-est 
où a été construit le temple sur un ressaut ou esplanade naturelle que dominent 
en arrière les deux cimes du mont séparées elles-mêmes par une gorge qui 
s'abaisse de vingt-cinq mètres. De ces sommets, oil des amas circulaires de 

blocs de grès frustes, mesurant cinq mètres de diamètre, semblent indiquer un 
culte plus ancien que celui des monuments cambodgiens brahmaniques, la 
vue se perd de tous côtés dans l'horizon sans limites, sauf à l'ouest. oil la 
grande chaîne dentelée qui court de Phnom Sruoch î1 Kampol profile ses 
pics et ses arêtes sombres. Au sud, par delà les vastes lagunes <le Préi Krebas, 
les monticules de celle province et de celle de Treang surgissent dispersés de 

tous côtés. A l'est, une autre série de grandes lagunes également gonflées par 
la puissante pulsation annuelle de l'inondation se devine, continue cl pro­
longée, contournant le Phnom Chihap et poussant sur la gauche une pointe 

dans l'intérieur de la province pour séparer les emplacements antiques clc 
Vat Tenol et Préi Sva, ces deux promontoires avancés des plateaux de Bati. 

Plus près, tout autour de Phnom Chisaur, règne la forêt interminable des 
grands arbres qui cache à l'ouest les tours de « la Dame noire » et qui est 

plaquée de loin en loin par les larges taches dénudées des rizières, vertes ou 

jaunes selon la saison. 
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Le temple. - Les ruines de ce monument appelé Vat Phnom Chisaur, 
sans doute à cause d'une bonzerie moderne qui s'est maintenue à sa gauche 
sur le prolongement de son esplanade, comprennent dans leur ensemble le 
temple proprement dit, un escalier d'accès qui descend la pente du mont, un 

édicule en croix au bas, une large avenue en chaussée, un autre édicule à huit 
ou neuf cents mètres dans la plaine et un grand bassin rectangulaire à douze ou 
quince cents mètres du mont. Cc bassin est appelé aujourd'hui Tonlé om = 
Danle um c< lac à pagayer >>, nom qui semble indiquer que cette vaste pièce 
d'eau de mille à douze cents mètres <le côté, couvrant donc plus de cent 
hectares, servait a~x joyeuses joutes nautiques où se passionnèrent de tout 

. temps les Cambodgiens. Tout cet ensemble a été construit sur le même axe 
est-ouest. A droite et à gauche de l'avenue, le terrain moins uni semble 

indiquer remplacement des édifices particuliers qui bordaient cette voie des 
deux côtés. 

Les deux édicules ou petits temples construits en plaine méritent quelques 
détails. Le plus éloigné du mont, appelé Khsin Havllù « Khsin de garde » est 
une galerie en forme de croix mesurant une quarantaine de mètres d'une 
extrémité à l'autre de ses branches latérales, nord-sud, et une trentaine de 

mètres à ses branches de l'axe général du temple, c"est-à-dire est-ouest. 
Chaque branche se termine par une chambre moins haute. La porte princi­
pale, plus décorée de sculptures, est celle qui fait face au mont, mais les murs 
de toute la moitié orientale de la galerie sont percés de nombreuses ouver­
tures. Cette construction massive, toute en blocs de gri'.•s remarquables par 

leurs grandes dimensions, aux murs épais de près d'un mètre et hauts de quatre 
mètres, est actuellement à ciel ouwrt, ayant perdu sa toiture qui était proba­

blement en matériaux légers et peu durables; l'absence de décombres indique 
en effet que cette couverture n'était pas une voî1t.c de grès construite en encor­

bellement. Au milieu de cet édicule est une grande statue du Bouddha 
couché. 

A huit ou neuf cents mètres de là, au has du mont., l'autre galerie, appelée 
Khsin Thmal (du support?), semblable à la précédente, mais construite en 
blocs de gr(•s moins volumineux, est surtout rC'marquable par l'écartement 

de ses murs qui sont distants de 6"',:Jo, 1foartement absolument inusité, même 
dans les galeries qui, comme celle-ci, n'avaient pas à supporter une voûte 
de pierre. Par suite des dernières déclivités de la colline, les enlrées de l'ouest 

de cet édicule sont de plain-pied, tandis que de l'autre côté les soubassements 
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hauts de trois mètres environ sont coupés par des escaliers. Il n'y a pas de 

statue dans le Khsin Thmal. 
De cet édicule part, bien dégagé et construit tout en limonite, l'escalier 

qui monte le flanc de la colline dont la pente douce dans le bas permet à quel­

ques larges paliers d'alterner avec les marches. Flanqué au bas de statues de 
lions, bordé partout d'un petit parapet, il commence avec une largeur de 
sept à huit mètres pour se rétrécir progressivement et s'élever à plus de quatre 

vingts mètres, en comptant trois cent quatre-vingt-dix marches. Dans le haut 
il monte très raide entre les murs de soutènement de trois terrasses nécessi­

tées par l'esca11Jement et qui vues du bas semblent inaccessibles: ces grands 
gradins servent d'assises au temple dont le péristyle s'arrête au bord de 

cet abîme. Du bas, la petitesse réelle de la construction semble duc à l'éloi­
gnement: les anciens Cambodgiens s'étant monh'és habiles ici, de même 
qu'en bien d'autres monuments, à augmenter l'effet de la perspective. 

Adossé à la montagne dont le sommet le domine d'une trentaine de 
mètres, le temple occupe toute la profondeur de la petite esplb.nade ména­
gée par la nature à près de cent mètres au-dessus de la plaine ; il couvre un 

rectangle qui mesure environ quarante-deux mètres de façade sur quarante­
huit de profondeur. li est enclos par des galeries d'enceinte construites en 

limonite mais où le grès, extrait peut-être de la montagne même cl à proxi­
mité, est prodigué aux porles rt aux couronnements partout couverts de 
riches sculptures. Sur le faitage se déroulent des dragons à neuf têtes dont la 
centrale présente cette particularité d'être munie d'un appendice nasal rappe­
lant une trompe d'éléphant. Des cloisons intérieures partagent ces galeries en 
chambres qui sont au nombre de cinq très courtes aux füces est cl ouest, et 
de trois sensiblement plus longues aux faces latérales. Les trois chamb1·cs 

centrales de la face d'honneur communiquent du dedans au drhors par un 
double escalier, celui du milieu étant abrité par un double péristyle monu­
mental; les deux chambres latérales de cette face communiquent par des 

portes avec le préau intérieur mais elles prennent aussi vue par des fenêtres 
sur le beau paysage de la plaine. La pièce centrale des trois autres faces 
s'ouvre également de l'intérieur à l'extérieur par un péristyle double à la 

face de l'ouest, mais simple et seulement tournés vers l'intérieur aux deux 
faces latérales ; toutes les autres chambres de ces faces ne communiquent 

qu'avec le préau intérieur. 
Dans cc préau, sept édicules, de formes et de grandeurs différentes, con-
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struits en briques, sont disposés autour d'un sanctuaire central que quatre de 
ces édicules flanquent symétriquement. En avant les deux plus importants 
sont tournés à l'ouest et ont une porte sculptée 0\1 quelques marches donnent 

accès 1t une première pièce éclairée par deux petites fenêtres et communiquant 
a,·ec l'arrière-pil.•ce qui reçoit la lumière tombante par quatre soupiraux pra­
tiqués dans la frise sur les côtés. Les deux autres édicules latéraux, plus 

petits, se composent d'une unique chambre dômée, n'ayant qu'une seule 
om·erture, la porte qui donne à l'est. Les h'ois derniers édicules, tous orien­
tés à l'est, sont placés en arrière du sanctuaire, le long de la galerie ouest de 

l'enclos; deux, h'ès petits et très ruinés, ne se composaient que d'une pièce; 

Fm. 35 - Façaclc orientale du temple do Phnom Chi Saur (cle.aln de M. Prudhomme). 

l'autre, un peu plus grand est de construction peul-être moins ancienne. 
Tous ces édicules du temple abritent aujomd'hui les déhris d'ossements 
humains que les gens du pays y déposent dans des hols après l'inciné­
ration. 

Le sanctuaire central, reporté selon ]a loi des axes en arrière et un peu 

au nord du centre de figure, long d'une vingtaine de mètres, reposant sur 
un soubassement haut d'un mètre vingt centimètres, dal1é en plaques de 

grès, est un curieux petit édifice reproduisant, en minialme et sauf la relation 
des prnportions, toutes les parties qui composent une cathédrale. A l'est, 
quelques marches permettaient de monter au porche qu'éclairaient deux 

fonètres décorées de cinq barreaux de pierre sculptés. Une porte permettait 
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de passer de cc porche dans une nef centrale que flanquaient deux bas-côtés 
ou nefs latérales. Quatre piliers énormes en limonite, deux de chaque côté, 
déterminaient trois travées cl soutenaient la voûte de celle nef centrale, voûte 

très épaisse, construite en briques el remarquable par sa courbe en ogive 
aiguë. Les nefs latérales, actu~llement à ciel ouvert, étaient éclairées chacune 
par trois fenêtres aussi décorées de barreaux. D"autres fenêtres, triangulaires 

celles-ci, étaient pratiquées, soit sur les côtés de la nef centrale, soit à ses 
extrémités au-dessus <les portes qui la faisaient communic1uer a\·ec le porche 
et avec le chœur. Ce chœur, réduit distinct de la nef, était éclairé par sa porte 

F1~. 31). - Vue extérieure du sanctuaire (dessin de M. Prudhomme). 

et pat· des fenêtres latérales ; une autre petite porte le faisait communiquer 

avec le sancluairc obscur, chambre carrée construite en bri11ucs qui abritait 
certainemc11t la divinité : le munie ce sanctuaire étant en effet percé au nord 
par un cani,:eau, le somasii tra, que terminait à l'extérieur une gargouille, en 
tète de chimère, gueule béante, dont les débris gisent épars sur le sol. Actuel­
lement. le dôme écroulé de ce sanctuaire laisse pénétrer la lumière du ciel. 

sur un fouillis de Bouddhas de bois entassés pèle-mêle dans les briques 
amoncelées. 

La porte <le communication entre le porche et la nef centrale a conservé, 

par exception, ses deux battants de l'époque en bois dur. Sur chaque battant 



LE CAMBODGE 

est sculpté à l'extérieur, en haut relief un gardien farouche armé d'une mas­

sue, aux dents saillantes, coifl'é d'une tiare à quadruple étage, décoré aux 
bras cl aux jambes de bracelets figurant des serpents, aux oreilles d'orne­
ments pyriformes qui tombent sur les épaules ; il est debout les pieds sur 

un animal qui ressemble à un gros rat ou à un petit chien. 
Plusieurs débris, statues ou lingas, restes des anciennes idoles brahma­

mques, gisent mutilées dans les ruines de ce temple ; aussi des autels évidés 

' - - - ~ - .. - 9,_ • 1 
- --r--- • -- - -

1 1 -- ~_ .... __ ..,_.__ __ _ 
1 • - •/-- -- ~- -- --.--

Fm. 37. - Vue intérieure du oanclualre ( de .. in de 
M. Prudhomme). 

Fia. 38. - Un gardien do porte (dessin 
de M. Prudhomme). 

en tables de lavages percés de trous ronds ou carrés, mortaises qui recevaient 

le tenon du socle des idoles et se prolongeant vers la gauche par des becs 
qui permettaient de recueillir les eaux lustrales ; on y voit aussi de beaux 
monolithes hémisphériques de grès rose, peut-être les pierres terminales des 

tours, ou peut-être des représentations de divinités. Mais la pièce de sculpture 

la plus remarquable, vue par l'auteur de ces lignes en 1874 et qui avait dis­
paru en 1882, était une admirable statue, haute de cinquante à soixante cen­

timètres repré~entant un beau type mâle, un roi probablement, accroupi sur 
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une jambe à peu près dans la pose de la statue dite du roi lépreux à Angkor 
Thom, mais coiffé du mukuta, à la figue animée et expressirn, vêtu d'une 
culotte au large rebord retombant de la ceinture, tenant dans ses mains 
deux objets, l'un semblable à une boule et l'autre à un morceau d'étoffe 

découpé en forme de balance dont les plateaux seraient remplacés par des 
sachets. Ce joli morceau de sculpture qui était placé dans la nef centrale du 

sanctuaire a été enlevé probablement par M. \loura et doit se trouver quel­
part dans une collection ou dans un musée du \lidi de la France. 

Derrière le temple un bassin creusé dans le roc donne encore de l'eau 

presque toute l"année aux quelqu~s ....... x qui habitent la bonzerie moderne 
située au nord de l'édifice ancien, sur le p1·olongement de l'esplanade. 

Grès, briques et limonite furent les matériaux judicieusement employés 

à la construction de ce petit monument si remarquable par sa situation, par 
l'originalité de ses dispositions et la richesse de ses sculptures. Aujourd"hui 
il s'écroule et sème ses plus belles pierres tranillées sm· la pente de la mon­

tagne. Dans la plaine, ses deux Klisin sont recouverts et cachés par la végé­
tation, son lac à pagayer est envahi par les gmndes herbes. 

Les inscriptions. - Quatre inscriptions ont été estampées dans le 
temple de Phnom Chisaur; l'une sur une paroi d'édicule au sud du sanctuaire, 
les trois autres sur autant de stèles qui sont actuellement au musée Guimet. 

Le plus ancien de ces documents, gravé sur une face de stèle longue et 
étroite, en basalte noiràlre un peu écornée el écaillée par endroits, compte 
trente-six lign<'s d'une écriture tine, mais nette, bien tracée, arrondie et cur­

sive, ornée de fleurons à profusion. Celle inscription khmère contenait deux 
dates dont la prcrnil.~1·c est certaine quoi<1u'ellc n'ait conservé que le chiffre 

de ses unités. En substance nous y lisons que. en (9:l)7 s'aka = 1015 A. D. 
sous le règne de S. M. Süryavarman (I"), l'auteur du document parlant à la 

première personne sans donner son nom, acheta (à titre temporaire?) d'un 
seigneur des terres oi1 il fonda un monastère appelé Y ogendrâlaya, affectant 
à ce monastère des revenus et cinq femmes esclaves, toutes nommées, qu'il 

acheta ou que d"autrcs donnèrent pour contribuer à la fondation pieuse. Puis, 

en 939 s'aka, = 1017 AD. S. M. Süryavarman régnant, le même personnage 
sans doute, donnant celte fois son nom de Sten S'iviiciirya Vnur Sramo 

(ajoutant ainsi un nom indigène de lieu pour se distinguer peut-être d'un 
autre Sten s'appelant également S'ivacii.rya) fit présenter par un grand sei-
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gneur, p1·ince ou ministre, le Vrah Kamrateù ai1 S'rï Virendrarnrman, une 
supplique au roi qui ordonna, par l'intermédiaire de ce seigneur, que les 
terres fussent données à titre définitif, aux deux monastères Y ogendralaya 
et Yogendrapura et affectées au culte du dieu S'rï Vriddhes'vara. Quatre fem­

mes esclaves furent encore données à l'un de ces monastères et trois à l'autre. 
Le document se termine par une invocation et une imprécation. 

Sur la paroi de droite de la porte de l'un des deux édicules qui sont au 
sud du sanctuaire, une inscription khmère de treize lignes, très ruinée, 
écrite en lettres grandes, cursives et d'exécution peu soignée, nous apprend. 

qu'en g!p s'aka = 1019 A. D. S. M. Süry~varman fit (au temple de Phnom 
Chi Saür, sans doute) des donations de personnes, pays cl re\'enus. 

Une petite stèle de grès très tendre portait des inscriptions sur ses deux 

grandes faces et même quelques mots (deux noms d'indigènes gardiens du 
mont) sur une des tranches ou petites faces latérales. La première des 
grandes faces compte dix-sept lignes en sanscrit commençant par ces mots : 
Namo hiraQyasarbhiiya ... et Adoration à l'œuf d'or·» ... et dans le bas une 
dix-huitième ligne en lanque vulgaire. Cette inscription sanscrite n'est pas 
très lisible : les lettres étant effacées. L'autre grande face, encore moins 
lisible, comptait trente et une lignes d'une écriture fine et cursi,·e, compre­

nant une liste nominative d'esclaves ou serfs sacrés qualifiés loit et tcù., des 
indications de terres grevées de redevances ou fournitures périodiques. Les 
noms des divinités, sauf celui de S'rï Vrisadhvaja (S'iva ou Ganes'a), sont indi­

gènes et ils ne sont pas suffisamment lisibles. Une imprécation finale termine 
cette inscription sur la seconde face. 

La quatrième et dernière inscription trouvée dans le temple de Phnom 
Chisaur, gravée aussi sur une petite stèle de grès très tendre, mais sur une 
seule face, compte vingt-et-une lignes très effacées qu'entoure un tl'iple filet et 
que surmonte un grand signe mystique dont la forme rappelle noire point 
d'interrogation(?). Les dix premières lignes écrites en sanscrit sur deux 
colonnes sont à peu près lisibles; elles donnent un nom de roi, Süryavarman, 
répété trois fois. Il s'agit évidemment, non de Surya,'arman 1°•, mais du second 
roi de cc nom qui monta sur le trône en 1031s'aka=1112 A. D.; en effet; 

les onze lignes en lanquc ,·ulgaire qui suivent commencent par la date en 
chiffres, 10;38 s'aka = 1116 A. D. Alors, le Vra!t Kamrateù ait Hhek, un 

ascète ou prieur de monastère, offrit au dieu de Süryapanata des terres, une 
trentaine d'csclaYCs ou de se1fs royaux qualifiés loi1 et te1'1 et des ustensiles 
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du culte en argent. Suit la formule imprécatoire menaçant de malheur dans 

les deux mondes quiconque portera atteinte à ces donations. Puis les champs 

sont indiqués. L'inscription se termine par une dernière formule impréca­
toire, écrite en sanscrit celle-ci. 

Les différents textes épigraphiques de Phnom Chisaur permettent de 
supposer que le temple actuel fut édifié, en remplacement de constructions 

d'un caractère plus primitif, vers le commencement du règne de Süryavar­
man Jer et de notre x1• siècle. Cent ans plus tard, il reçut des donations faites 

sous le règne cl peut-être par ordre du roi Süi·yarnrman II; à cette dernière 
époque la colline était déjà appelée Süryaparvata « mont de Sürya » expres­
sion dont elle a consené uu vestige certain dans son nom actuel de « Mont 
de l'ancêtre Sür ». 

AYMO!U~H. 



CHAPITRE IX 

DE PH~:I l\llEB:\S AU PHl~K TE\OT 

Préi Krebas. - La atèle de Chamnon. - La stèle d'Anlok. - La atèle de PhkéAm. - La atèle 
de Samrong. - Angkor baurei. -- Phnom Da. - L'AarAm Maharoaei. - Les inscriptions 
d'Angkor baurei, la légende, l'identification de cette capitale. - L'inscription moderne. -
lob Thom. - Lœuk Dék. - Kiensvay. - Saang. - Kandal Sting. - Vat Krapœu Chhaèt. -
Vat Preah Théat et sa stèle. - Vat Prasat. - Kong Pisei. - Hû Phnou et sa stèle. - Preah 
Nirpéan el ses inscriptions. - Pnhom Sruoch. 

Préi Krebas. - La prm·ince <le Préi Krcbas s'appu~·e it celle de Bali 

cl s'arnncc eu coin au su<l-est clans la <lireclio11 <le Chaudoc. A gauch(', une 

sorlc <le long canal naturel aux 11ombreuscs ramifications alimentant autant 

<le lagunel'I, court <lu 11ord au sud, parallèle au fleurn dont il semble Nrc un 

a11cicn bras: il sépare, scmblc-t-il, Bali <le l\oh Thom cl il dcYicnt plus bas 

la riYit•re <le C:liaudoc. A droite, le cours <l'eau qui passe it ~la Kou, scl'l de 

limite, it partir de Baraï, aux. proYinccs cle Treang cl de Prt:i Krebas: il se 

jette dam; celle riYière <le Cltaudoc à l\âmpong l\.assa11g, après ayoir c<mlt: 

depuis Uaraï en pays ti·l.·s marécageux.. L'intérieur de cc triangle est lui-même 

couvert c11 grande partie par un chapelet clc profondes lagunes - on en 

compte six principales - aux. contours mal définis, que l'inondation trans-
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forme en un rnstc et unique bassin qui pénètre au loin dans les tci·res 

comme un ,-éritahlc golfe. Une rivière courte mais assez profonde, le Prêk 

Angkorbaurei, fait communiquer ces lagunes avec la rivière de Chaudoc et 

le grand Ileum. Autant que nous la connaissons, la province de Préi Krebas 

semble donc ne se rattacher à Bali que par une langue de terre ferme, plaine 

nue que coupent des lignes de bosquets de palmiers lt sucre; langue qui 

part du mont Chi Saur cl pénètre en pointe au sud-est, flanquée de lagunes 

et de bas-fonds, pour se terminer sur le Prêk Angkorbaurei. 

Cette province, très riche en pêcheries, en cultures de tabac, de colon, en 

sucre de palme, produit du riz ordinaire et du riz d'inondation. Elle compte 

3,o~o i11scrits obéissant à l' okiiü Jai Yoddhü << Seigneur guerrier et victo­

rieux )) qui appartient à la maison du roi, qui compte sept mille honneurs et 

qui dépend du Yomaraj, le grand justicier de la comonne. 

Le nom de Préi Krehas parait remonter 11 une grande antiquité cl doit 

prownir <lu Pluîm J>rl-i Krebas = Bl1üm Brai !\sapas « le hameau de la 

forèt <les cotonniers )), hm de ses ,-illages que <l'autrcs appellent aussi, 

parait-il, Pl11'11n Preali Srê « hameau des champs sacrl-s )>. Il est possible 

toutefois que ce dernier nom s'applique i1 un autre village se trouvant de 

même sur la ri,ièrc de Chaudoc 11 quelques lieues au 11ord d'Angkorbaurci, 

c11 un point cneorc inexplorl-. 

Les vestige8 arcltfologiquC's et (:pigraphiques sont trt·s importants dans 

eell<' province de Prl-i KrPhas 011 fut élC',l-c une des plus anciPnnes capitales 

du Cambodge. 

Chamnom. - Non loin de la limite <le Bali, entre la lagune appelée 
Cheal ~léas = Jül müs (< le Panier d'or >) et Pltkeam, dans le village actuel 

de Chanmom = Canmom, s'de,ait sans doute nu ancien temple en bois dont 

il ne reste que la terrasse rcvèluc qui devait lui s<>rvir (fo soubassement. Là 

une sil-le <k grès porte sur une de ses faces une inscription de vingt-neuf 

lignes : huit en sanscrit cl vingt el une en langue ,-ulgaire. Le document a 

souffert: la plupart des lignes ont 1wnlu leurs dcrnihcs lettres; la treizième 

du texte khmer a presque totalcrncnt disparu sous une rayure horizontale qui 

a aussi enlevé mie partie de la ligne suivante. L'écriture plutôt grande, bien 

lracéC', indique le n• siticle s'aka, 11 peu près l'époque de l'inscription d'Ang 

Pou, JH'O\ inec de Treang. 

Selon "1. Bergaigne, le texte sanscrit mentionne un personnage nommé 
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Krisnamilra qui a érigé un dieu, sans doute un Harihara ou Yisnu-S'irn, 
que le texte en langue vulgaire appelle Yajiiapatïs'vara c1 le Seigneur du 
maître du sacrifice ». Son beau-frère, portant les titres ou noms indigènes 

de Ci Dok, a donné un champ à ce dieu. /s'varakumiira, petit-fils des deux 

précédents (sans doute petit-neveu de l'un d'eux), a bâti par lem· ordre un 
temple et complété les donations. Ce sont ces donations que le texte en 

langue vulgaire énumérait avec beaucoup plus de détails. Yoici le résumé 
de cc texte. Le Mratiiit Krisnarnitra donnait, en les nommant, six csclaws 
mâles et trois femmes. Le Ci Dok donnait un champ dont les limites sont 
indiquées. De plus divers personnages, les Poii Rudrabhava, Puspanandana, 

Yikariinanta, contribuaient à la fondation par d'autres dons de terres dont 
les redevances, à fournir au temple, étaient soigneusement spécifiées. 

Une fois de plus, nous devons faire remarquer que les donations, dont 
l'auteur probable de l'inscription sanscrite, /s 'varakumiira, s'attribuait le 
mérite dans cette inscription, étaient faites en grande partie par d'autres 

personnages qu'il passait sous silence et qui ne pouvaient peul-être contrôler 

que ce texte en langue vulgaire oil le nom de cc /s'rnrakumiira ne paraît pas, 
du moins dans la partie conservée. Notons aussi ec titre Ci, du nommé Dok, 
titre d'origine tchame, semhlc-t-il, el que nous retrouvons en d'autres docu­

ments épigraphiques de l'époque. 

Anlok. - Vat Anlok ou Vat Romlok est la pagode du petit village de cc 
nom, au sud de Sremà Lêo et à une lieue au nord d'Angkorhaurè'i, entre 

des marcs et lagunes à l"csl et de jolis jardins à l"ouest. Dans le temple, 
contre l'autel du Bouddha était dressée une statue de grt.•s portant sur une 
de ses faces une inscription bouddhique moderne de vingt-huit lignes qu'en­
toure un filet et que surmontent des dessins de rosaces burinés dans la pierre. 

Cc document nous app1·end que, 2 I ~9 ans li mois !1 jours après la mort <lu 

Bouddha, année du Porc, 9!i9 de la petite ère •. soit 1587 A. D., le roi de 
Siam, Brah Nares Khanatap, s'empara <le Lovêk la capitale du Cambodge; il 
corrige ainsi les dates données, soit par les Annales siamoises ( I 583), soit 

par la Chronique officielle du Cambodge (1593). Toules ces chroniques ou 
annales ne sont que d'une exactitude approximative; clics n'ont été compilées 
cl rédigées que vers la fin du siècle dernier. Selon cette inscription, le temple 

d'Anlok fut édifié en trois mois, année du Bœuf, 9!i1 de la petite ère= 1:>79 
A. D., et les bornes sacrées furent plantées l'année suivante. 
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Phkéam. - Phûm Phkéâm ou Préi Phkéâm = Brai Phgam « forêt 

du rosaire » est un village de vingt à trente cases, situé au sud-ouest du pré­

cédent, à l'extrémité d'une longue presqu'îJc ou langue de terre très étroite, 

- sa largeur ne dépassant pas deux cents mètres en quelques endroits, -

qui part d' Anlok cl pénètre vers l'ouest entre les lagunes qu'elle domine de 

quatre à cinq mètres. A cc Phûrn Phkeam a été trouvée une inscription de 

cinq lignes écrite sur une des faces d'une stèle de basalte noirâtre. Ses lettres 

grandes el grèles ne sont plus toutes nettes et reconnaissables. Leur forme 

permet de faire remonter au n• siècle s'aka cc document qui ne contenait 

qu'une liste nominalirn d'une douzaine d'esclaves sacrés, les hommes étant 

qualifiés va el les femmes ku, selon l'usage de cette époque. 

Samrong. - Du Phum Samrong, "illage dont la situation est incer­

taine, provient l'estampage d'une imcription sanscrite d'une ligne dont voici 

la transcription: S'rï riijya slhala S\'Ümï. Elle csl remarquable par la beauté, la 

fermeté, l'admirable nellclé de son écriture, qui semble permettre de la faire 

remonter à cc nu• siècle s'uka, dont nous ne possédons que de très rares 

documents épigraphiques. 

Angkorbaurei. - Dans celle provinrc de Préi Krcbas, oi1 s'est main­

tenu le sou\·cnir confus <lu séjour des rois cambodgiens cl même clcs rois 

tchamcs qui ont pu les prl-céder, s'est éle\'ée jadis en elîl'l l'une des plus 

,·icilles capitales du Cambodge. De nombreuses appellations données aul 

restes de celte aulique 'ille soul autant <le vestiges de cc passé lrt•s reculé. 

C'est le Phûm \okor = Bhüm nagar, « le hameau royal >>, ou Angkor­

baurei = nagarapüri (( la \•illc royale » ou Xokorlhupeclci = nagarâdhipati 

« la ville souveraine » devenue, par similitude de consonance, Nokor 

thvocu pedei « la ville du memlre <lu mari» ou Nokor slap pcdei « la ville 

de la mort du mari l). Ces deux dernières appellations ont dû prO\·oquer la 

création d'une h~gende qui les explique et qui fut faite sans doute après coup, 

selon l'usage du pa}s. Le liHc de la formule du serment judiciaire ou Sâtra 

Pram Dhun lp1i date de dh4 s'aka = 1fi9~ A. D. appelle encore cette ville 

Brai Kra pas Nagarüdhipati ll forêt des cotonniers, '·illc royale souveraine ». 
Une ancienne inscription khmère, que nous retrouverons loin d'ici dans la 

prO\·ince <le Battambang, parle de Yrai Krapâs Vyadhapura, nous donnant 

ainsi l'idcntific:ition certaine de l'antique Vyadhapura, la capitale du Cam-

' 
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bodgc au n• sil.·elc s'aka, qui se trouve si fréquemment mentionnée clans les 

textes épigraphiques sanscrits ou khmers. 

Les A.nnamilcs donnrut tt ce li<'u le nom clc B1'n Logo qui paraît être la 

traduction ou la corruption du cambodgien Kampong Nokor. 

Les restes très reconnaissahles de la ville sont situés à tr<'nt<'-cinq ou 

quarante kilomNres au nord-ouest de Chaudoc, sur l<'s deux rives du Pn'k 

Angkorba1m•i, prtit cours d'eau qui fait communiqu<'r le chapelet de <'inq 

lagunes dont nous avons parlé avec la rivi(•rc de Chaucloc. DC's terrains bas, 

très inondés, l'C'ntouraicnt d<' tous cùtés, sauf vers le nord o1t rllc se reliait 

facilement par la ·mie de terre aux plat<'aux de Bali et du Cambodge mt~ri­

dional. 
Le cours d'eau, large 11 cet endroit de e1m1trc-vi11gts à cent mètres, 

suffisamment profond pour donner acci.•s en tout temps 11 nos canonnihes <'l 

se gonflant rncor<' tl<' trois ou quatre mHrcs it l'inondation annuelle, p<'t'met 

clc dire que CPlle antique capitale étai! un port très accC'ssihl<' aux jonqm's de 

mer. Les eaux dt• celle petite rivi{•r<' coulC'nt ordinair<'1m•nt de l'ouest 11 l'est, 

des lacs au fleuve, mais probahlenwnt en sens inwrse au 111on11~nt ile la crue. 

Sur ses rives, clans l'enceinte de l'anci1•1rne capital<', sont aujourd'hui 

deux villag<'s assez importants, d'une c1·11tai11e de cases chacun, lwuplés. 

traditionnellement pcut-ètn', celui clu 11or1l par les marchands ou p1\clH'lll's 

chinois et annamites, l'autre par les Camhorlgiens dont les maisons sont 

cachées, sous les grands arbres fruiticri,;, da11s dPs jardins qui appart.il'lllll'nt 

en partie el dr•puis 1111e époq1w très anciPmw au premier 111inistn· du 

royaume. C 11 pont <'Il bois dt' for dont <1uehp1cs pilotis résistent encore 

reliait autrefois !Ps deux rin~s. 

De l'cnCC'inte il ne reste plus flu'unc haute• C'l. largP levéf' de h•tTe aux 

talus raidPs mais sans au1·111H' lrac1• de re\ Ne111C'11!., c1• <[Ui pernwl de• suppos1•r 

1p1e dPs lrorws d'arbre 111aintPnai1'11l ll's ll'tTe's de l'<'S rt•mparls. LPur (racé 

itT1~g11li<'r f'IH'(•ignait au nord dC' la ri\ it'l'C' 1111 Sl'g"llte11l de milll' li douze C<'nls 

mNr<'s dl' l'Ol'(h• SUI' deux 011 trois Cf'lllS de m·chC'. La partie mfriclionale 

beaucoup plus étendue e11lourail. SC'mhle-t-il. 1111 rel'la11glc dC' dPux millC' 

mNres e11viron de cc'it1~. Il est \isihle eptC' le palais ro~·al. les ll>mplC's, lrs 

principaux n11muments ,~laient _surtout au sud dC' la ri\ i(•re o1t les e1uais 

C'IH'Ol'C dPssinés se lro11wnt exhaussl-s par cl<'s amas considérahles mais i11-

fom11•s de pi<'tTcs taillées l'l dt• grandes cl hellt•s hri1pws qui mrsurent t.rcnte­

cinq ce11timèt1·cs sm· ,·ingl-einq. Eu s'arnll\'anl \ers l'est. ces amas cessent 
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brusquement et le terrain très abaissé indique qu'un bassin agrandissant le 

lit de la rivière avait dû être creusé pour olfrir un abri plus vaste, plus tran­

quille aux embarcations. A l'intérieur de la ville de nombreuses levées de 

terre parallHes indiquent sans doute autant d'anciennes rues en chaussées. 

Phnom Da. - A trois kilomètres environ de la riYière, en dehors et 

nu sud d<' la Yille, courent une demi-douzaine de collines et de buttes grani­

tiques qui présenteraient, selon quelques indigènes, des vestiges de sépultures 
des anciens rois. Cc petit groupe porte sur certaines cartes le nom annamite 

de Nui Long Ton. Il part de Phnom Baurei « mont de la ville >> à l'ouest, la 

plus grande de ces collines. La hauteur de Phnom Baurei atleint soixante à 
quatre--vingts mètres; son sommet qui offre les ruines d'une pagode moderne 

sans importance, consen-e aussi de ngues traditions de sépultures royales. 

Le groupe se termine 11 Phnom Da « le mont de la roche », la plus orientale 

de ces buttes. qui n 'c8l haute que de trente 11 quarante mètres. 

Une chaussée reliait la ville et Phnom Da '{'li était couronnée par une 

tour très imposante d'aspect, dépassant encore en hauteur les grands arbres 

et les frangipaniers séculaires, quoiqu'elle soit délabrée, ruinée, démolie en 

partie, par le feu du ciel, dit-on. Les murs carrés, très épais, étaient construits 

en gros blocs de limonite jusqu"à neuf ou dix mHres de lmuleur. De fü 
s'élançait la voûte ogirnlc constrnile en briqu<'s. La porte en grès était remar­

qnabh•ment trarnill1:e. Son <'ntablement Pst décoré de sept rosac<'s. Ses 

colonnes bien sculptfrs ont 1:ié <'nlevées par par 1111 a1l111inistraleur de Chau­

doc. Nous les tn-ons fait enYoy<'r au musée Guimet. Plusi<'urs pit•ces 

sculplérs en sujels bralunaniques gisent sur le sol. brisées ou mutiléC's. 

M. ~ilYeslre qui Yi si la ces collirws eu 1880 a trouYé sur la pente de celle 

huile, Pli nom Da, une porte régulièrenwnl taillée (1 angles droits clans le roc, 

larg<' de h'ois mètres Pnviron, haute pcut-Nrc de trois (1 quatre mètres, les 

éboulis l'a~<rnl comhléc en partie. Celle e11Lrée donne acd.·s (1 une grolle pro­

fonde, asile dP milliers dt• cl1auves-souris, '10111. lP guano déla)é par les Paux 

filtrant du plafond comhlc peu (1 peu celle L'avernc, cffa~·anl Loul soun•nir 

des rites m)·stérieux ou sanglanh d<' jadis. 

Asram Maharosei. - A côté de Phnom Da, sur une autre butlc hante 

seulement de quelqm's mNres, était conslrnit un petit. sanctuaire appelé 

Asram Malwrisi « l'ermitage du Grand Anachorète » : c'est une cellule de 
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trois à quatre mètres de côté, entourée d'un double mur cl construite en 

pierres spongieuses comme la limonite mais d'origine volcanique; un cou­
loir permettait la circulation entre les deux murs qui étaient percés d'une 

porte et de plusieurs petites fenêtres. 
Près de cc sanctuaire que sa forme permet de faire remonter au moins au 

v1• siècle s'aka, gisait, lors de notre dernier passage en i882, une remar­

quable statue de cette époque ancienne représentant Harihara ou Vislmou 
S'iva. Nous l'avions vue à peu près intacte en 1874; mais elle fut brisée en 
1880 par un éléphant farouche et solitaire qui resta longtemps la terreur de 
la région. Nous en flmes recueillir les débris qui furent envoyés au Musée 

Guimet, ainsi que les pièces suivantes qui proviennent toutes des ruines 
d'Angkorbaurëi: une tête de S'iva; une danseuse en haut relief détachée 
d'une pièce de la porte de la tour de Phnom Da; une di-vinité assise sur un 
porc, qui fut trouvée dans une pagode; enfin un grand monolithe, fût élégant 
mesurant plus de deux mètres de hauteur, surmonté d'une jolie statuelle de 

bœuf sans cornes, qui a été trouvé sous les arbres en dehors de la porte méri­
dionale de la ville. Selon les indigènes un second Brait go « bœuf sacré » 
mais à cornes celui-ci, existait à la porte du nord de la ville: il aurait été 
enlevé et transporté à Oudong par ordre du roi Ang Duong, donc vers 1 830. 

Les inscriptions. - D'après ces mêmes indigf.nes, de nombreuses 

stèles couvertes d'inscriptions auraient été jadis jetées dans la rivil•re. Il en 
restait, lors de nos explorations, deux en basalte noirâtre qui remontent certai­
nement au v1• siècle s' aka à en jugcr par la langue et l'écriture. Ccs dcu x stNes 

sont plates. L'une, sur la rive droite, à dcmi enterrée sous un figuier reli­
gieux dans le jardin du premier ministre, portait. sur ses deux fa<'cs une ins­
cription khmère dont il ne reste que la partie infëricure. On peut encore y 

compter dix-sept lignes sur la prcmil.·re fac<' et quatorze sur l'autre. L<'s trois 

dernières lignes de chaque face sont les seules plus ou moins complètes: 
celles du haut n'ont plus que quelques lettres: et partout les écaillures de la 
pierre sont assez nombreuses. L'écriture ferme, très bien burinée, indic1uc 
inconl.cstablement une époque très ancienne. Le texte, entièrement khmer 

dans ses parties conservées, ne donne que des listes nominatives d'esclaves 

sacrés qualifiés lm, les femmes, et ua, les hommes (au lieu de va). 
La seconde stèle, trouvée sur l'autre ri,·e, dcrrit•re la maison d'un 

Chinois, portait sur une seule de ses faces une inscription khmère dont il ne 
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reste de même qu'un fragment de la partie inférieure, c'est-à-dire cinq 

tronçons de lignes d'une écriture également très ancienne, ferme, admi­

rablement gravée, dont les lettres sont souwnt très allongées et terminées en 

volutes. Dans ces fragments de lignes il est question de pu:r:iya « œuvres pies ». 

La légende. - Selon les légendes locales, Angkorbaurt•i fut la capitale 
d'une reine lchame nommée Ap Ar. qui s'éprit du roi khmer Paùaiika ou 

Payai1ka, qui tua son mari et son fils afin de pouvoir l'épouser, et qui dut 
s'emparer violemment de cet amant que pareils crimes avaient refroidi et 

effrayé. De celte légende il n'y a évidemment à retenir que les noms pro­
pres et le fait de la domination tchame qui a pu effectivement précéder en 
ces lieux celle des Cambodgiens. 

L'identification. - .\lais en dehors des vagues traditions populaires, il· 
est certain que les diverses appellations royales conservées à celle ancienne 
,-ille, la présC'nce des inscripliom du v1• siè.·clr s'aka, la proximité dans toute 

cette région méridionale de nombreux documents épigraphiques de cette. 
époque, tout permet d'idenlifil'r ces vestiges irrPcusahles d'une ville grande 
et importante, la seule qu'on rencontre clans celte petite province de Préi 

Krehas, aYcc l'une des plus anciennes capitales du Cambodge. 
L'idenlilicatio11 est mise hors de doute, parfoiteuwnl prfrisée, ayons-nous 

dit, par l'indication si nette que donne une inscription khmère de llanléai 
Préau, dist.riel de ~oay Chè.•k. prO\inec de Battambang, parlant d'un individu 

qui prit congé de son patron cl s'en retourna dans son pays à Vrai krapas 
Vyndlmpura. Les adhiriija ou adhipali de cc Vyiidhapura furent les rois 
suzerains du Cambodge pPndanl le v1' siècle s'aka, pcut-Nrc avant, peut-èlre 
encore après, mais anlériPurcmenl à la fondation d'Angkor. Thom. Dhan­

vipura « la ville dC's archers » ou de « l'archer >> dont parle l'inscription 
sanscrite de Ponhéa Ilor, dans la province voisine deTrfang, pourrait à la 
rigueur, selon :\1. llarth, être un synonyme de Vyadhapura « la ville du 

chasseur )> ou des « chasseurs >>. Dhanvin et Vyüdha sont aussi l'un el 
l'autre des noms du dieu Sïrn. 

L'inscription moderne. -- :\ous ne quitterons pas les restes si impor­

tants de l'antique \yadhüp11ra sans mentionner, quoiqu'elle sorte du cadre 

de cet ouvrage, une stèle moderne qui existe dans l'une des pagodes, Vat 

J 
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Chréi, = Jrai « un figuier » de l'Angkor baurei actuelle. Cette stèle porte 

sur une de ses faces une inscription khmère de vingt-six lignes, très mal 

écrite et disant que 2/i 21 ans 4 mois 4 jours après l'entrée du Bouddha au 

Nirvana (da te de l'ère religieuse donnée ici en langue pâlie), 1800 de la 

grande ère, et 124o de la petite, année du Tigre, dixième de la décade (soit 

1878 A. D. ), le chef de la pagode nommé Yas invita bonzes, novices, élèYes, 
fonctionnaires et notables khmers ou chinois, à venir, le cœur plein d'allé­

gresse, coopérer à l'édification du temple, planter les bornes sacrées cl 

enclore le monastère. L'œuvre pie fut achevée le cinquième jour de la lune 

croissante de bisak, année du Dragon, deuxième de la décade (soit en 1880, 
date probable de celte inscription). 

Koh Thom. - On peul passer rapidement sur les autres provinces du 

Cambodge situées entre Chaudoc et Phnom Pénh, sur le bras occidental 

du fleuve dont les berges s'élèvent progressivement en se rapprochant de 

la capitale: ces provinces s'étendent aussi sur les petits cours d'eau el les 

dépressions noyées de l'intérieur des terres. Sur les rives du fleuve se succè­

dent les riches villages aux spacieuses et sveltes habitations sur pilotis, aux 

élégantes pagodes qui se cachent sous la sombre verdure des grands arbres 

cl où les robes jaunes des bonzes, les vêlements bleus ou rouges des femmes 

plaquent souvent des taches éclatantes. Sauf Kandal Sting, les cinq petites 

provinces de cette région sont dépourvues de vestiges archéologiques ou 

épigraphiques de quelque importance. 

Ainsi rien n'est à signaler dans la province de Koh Thom « la 

grande ile n située au nord de Préi Krcbas et tirant peul-être son nom 

de cette grande île qui est formée en fait par le tlcm·c occidental et le 
haut de la rivière de Chaudoc, de celte rivière qui semble ètl'C elle-même un 

ancien hras du fleuve. Koh Thom sillonnée de cours d'eau, couverte de lagu­

nes, riche par ses abondantes pêcheries, ses mî1ricrs et le tissage de la soie, 

compte 1 159 inscrits obéissant à l'Oki1ii bijai ciltarai1 tejo (pour vijaya 

caturai1ga te jas « la force des quatre corps cl' armée de la victoire »)mandarin 

à huit mille honneurs, de la troisième Maison princière, qui relève de 

l' ckaraja, le grand juslil'icr de cette maison <fui est celle <le l' upariija ou 

héri~ier présomptif <le la couronne. 

Lœuk Dék. - La province <le Lœuk Dèk = Loek Tèk « Ie,'cr le fer » 
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paraît être tout entière dans cette île que forment les deux bras actuels du 

fleuw au-dessous de Phnom Pénh, ile dont l'intérieur est une cuvelle d'im­

menses lagunes oil les indigènes recueillent l'amande du nénuphar. Les rives 

du iletive, en hourrelet, sont plantées d'arbres fruitiers, cultivées en bétel, 

arêquicrs, tabac, coton, indigo, sésame, arachides, maïs, cannes. à sucre, 

mûriers cl plantes texti"les. La population qui compte 1 138 inscrits se livre 

aussi à la pèche, à l'élevage des vers à soie et au tissage des étoffes. Son gou­

nrneur, l'oki1â indhar (pcut-ètrc pour indra) vijai tejo, à sept mille hon­

neurs, appartient à la ~foison du roi et relève du Kralahom, le ministre de la 

marine, le chef des provinces de la région de Ba Phnom sur l'autre rive du 

bras principal du fleuve. 11 parait en résulter qu'au point de vue administratif, 

Lœuk Dèk fait plutôt partie de celle dernière région. 

Kien Svay. - La province de Kien Si•aï = Kïan Svny « la haie du 

manguier » dans la partie septentrionale de la mème He a le même caractère, 

les rru\mes productions que la précédente. Sa population, qui compte 2 481 
inscrits, troque son colon contre le riz que lïle ne produit pas ; son esprit 

passe pour ètre très religieux ; les femmes entrent quelquefois en retraite 

dans les pagodes. Nombre de ces habitants sont par tradition les rameurs 

des pirogues royales lors des fètcs cl dispensés par suite de toutes autres cor­

vées. L"Okiiâ sena hhudhar, ou selon d'autres Okim maitri bhudhar en ·est le 
gouverneur: il a sept mille honneurs: il rell·ve de l' ok i1ü Y oddhü Saùgrüm, 

commandant cl'arnnt-garde, et il appartient à la Maison du roi . 

. \u sommet cle Kien Svai, c'est-à-dire aux Quatre-Bras, en face de Phnom 

Pénh, clans une petite île que ronge le flcm·e et qui porte le nom sonore de 

Koh \oréa cc l'ile Narâ ,; était autrefois, d'après certains indigènes dont nous 

reproduisons ici l'opinion sous toutes réserves, une stèle 11 inscription digra­

phique, c"esl-ù-dire datant probabloment du 1x• siècle, du règne de 

Yas'ovarrnan. Si le fait est vrai, nous ignorons complètement cc qu'est deve­

nue celte stHe. 

Saang. - La province de Saang occupe une partie, parait-il, de l'île de 

Kien Soaï, entre la pro,·ince cle cc nom et celle de Lœuk Dèk, mais elle 

s'étend principalement sur la riw clroite du hras occidental du tleun~. à l'est 

de Bali et clc ses lagunes, au nord de Koh Thom. Les Chinois sont très n.om­

hrcux dans cette province qui comprend aussi des iles, une cnlre autres très 
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fertile qui est appelée « l'ile de l'eau tourbillonnante ». Saang offre toutes 

les cultures des province" voisines et remporte même par son bétel el ses 

FIG. :lu. - S. M. ~orodom roi du Cambodge (photographie Gsell). 

cannes à sucre dont la cullurc est intcn!livc cl soignée. Ses 2 818 inscrits 

obéissent ù l"okf1ü vaùsu mantri, gouverneur à sept mille honneurs, de la 
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Maison du roi, qui relève, de même que son collègue de Kien Soay, du 

commandant d'arnnl-garde de celle maison, l'okfia Yoddhii Sangriim. 

. .. ., 
} 
i 
] 
u 

Dans celle province, quelques collines, qui surgissent brusquement de la 
plaine alluvionnaire ou noyée à l'ouest du fleuve, ont conservé des vestiges 

' 



LE c.ntnOllGI·: 

archéologiques. Ainsi à Phnom Ton Mon =Dan Man, hutte à ossature de 

roches rouges, qui est haute d'une vingtaine de mHres, une pierre bi<'n 

sculptée représente le combat d'un singe contre un hume. Sur l<' sommet 

de Phnom Saang, colline de gros hlocs de granit, haute de quarante à cin­

quante mètres, qui a donné son nom à la province, quelques statues existaient 

encore en I8j4. entre autres une jolie statuette de dieu brahmanique. 

Kandal Sting. - Kandal Sting= Kanml sdi1'1 « entre torrents » est, 

en effet, une petite Mésopotamie entre le Prêk Tauch au sud et le Prèk 

Tenot au nord. Le sol, sablonneux et boisé dans le haut du pays, wrs Kong 

Piséi, est, dans tout le centre de la province, tantôt couYert de ,-éritabl<'s 

fort~ts, de palmiers borassus, tantôt cultiyé en rnstes plaines de rizières oit 

toute la terre est utilisée. N'ayant pas de pâ~urages, les habitants ont peu de 

bestiaux et souvent ils conduisent en laisse leurs humes ou bœufs pâturer 

sur les talus <les rizi(•res. Les broussailles et l<'s grandes lwrbes d'un sol plus 

marécageux indiquent ensuite le Yoisinage du flem·e dont les berges se rell·­

vcnt en bourrelet pour se couvrir d'arbres fruitiers, de cultures de mûrier, 

de tabac, d'indigo. Les habitants, très laborieux, fabriqueut le sucre de palme 

pendant toute la saison sèche, s'entr'aident aux travaux des champs. accou­

rant en masse travailler tantôt chez l'un, tantôt chez l'autre, tous étant alors 

nourris par le propriétaire. S'abstenant de liqueurs fortes, de pratiques 

repréhensibles, observant assez généralement les préceptes de la loi religieuse 

qui concernent les laïques, ils l'emportent peut-être sur tous leurs voisins par 

leur esprit d'émulation et de piété bouddhique. Cette population qui compte 

3 829 inscrits reçoit les ordres de l'okfiü ·vai'lsa bhüdhar (=bhüdhara), gou­

wmeur à huit mille honneurs, de la seconde Maison rü}ale, qui relève dl' 

l'okfiü vai'lsa agrüja. le grand justicier de celte maison. 

Krapœu Chhaêt. - Dans le sud de la province, à Fat lfrapeu chhaêl 

=Vat Kralnc chaêt « lu pagode du crocodile rassasié » une·jolie petite plaque 

de basalte noir bien polie porte une inscription contemporaine non datée, 

de cinq ligues, disant qu'un chef de pagode, le Sam tee Cami Jot. au cœur pur 

et pil'nx, donne 11 la pagode un champ situé an nord du ,-illagc <lP Siam 

Hüp (=Siamois aplatis, lmUus, c'est un Yillagc du rnisinag<'). Il <lc•mancle 

l'accomplissement de ses désirs et le Nir' arna suprême. « Le champ c•sl donné 

ù. la Vat Krahœ caet pour la continuité de la sainte religion ». 
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Preah Théat. - A deux lieues au nord-ouest de cette pagode, cl vers 

le milieu de la prm·ince, est Vat Preah Théat = Yat Brù/i Dhat « la. pagode 

des reliques sarrées » emplacement antique occupé actuellement par deux 

bonzeries contiguës qu'une simple haie sèche sépare. Le temple de la bonzerie 

du sud, constrnil en bois, couyert en chaume, précédé de quatre bassins 

s:1crés, s'élhe sur une terrasse à deux gradins, aux murs de soutènement en 

limonite. haute de quatre 1t cinq mètres, qui a conservé des escaliers, des 

lions de pierre, des autels et piédestaux de statues. Sur la gauche, au gra­

din inférieur, une porte latérale actuellemPnt isolée, a conservé son linteau 

de grès sculpté représentant des divinités brahmaniques montées sur des 

bœufs ou sur des. éléphants. Selon les iudigL'IH.'S, une des statues serait. celle 

du Dèchou Dam Diu = Tejo Tarn Tin, nom d'un légendaire général qui 

battit les Siamois à un village des environs déjà cités, celui de Siern Réap 

avant d'ètrc battu lui-même par Baiia Hoù, le libérateur de la nation siamoise. 

Les légendes locales attribuent it Yat Prfat Théat une antiquité des plus recu­

lées entre Lous les monuments du Cambodge. 

Toujours est-il que le temple actuel abrite, outre les statues et fragments 

auliques, une stèle de basalte noirâtre qui porte sur une de ses faces les restes 

d'une inscription khmère de quinze lignes; lignes généralement incomplètes, 

la pierre a~·anl été écornée et rongée sur les côtés. L'écriture, forme et nette, 

permet, par la forme dPs le lires, de faire remonter au n° sièele s' aka ce document 

qui n'a pas dt> date. On lit dans ce texte tronqué que le Yajamanaou fondateur, 

littéralement « celui qui fait les frais du sacrifice », qui parait être un mrataîi 

« seigneur >> appelé Caranla, donne à une divinité désignée seulement par 

l'expression Y rait Pada « les pieds sacrés >> 1 quelques esclaves, hommes et 

femmes, tous indiqués nominativement, ainsi que <les champs. D'autres per­

sonnages, qualifiés Poi1 el nommés Adit, S11de1•a, donnent aussi une ving­

taine de hœufs, des cocotiers et des champs. 

Vat Prasat. - Dans cette petite province de Kaudal Sting les seules 

ruines encore clehoul sont à Val J>msal « la pagode de la tour » à une lieue 

au nord-ouest de Vat Preah Théal. Là une tour carrée, isolée, précédée d'une 

mare, haute cucore de sept à huit ml-Ires, large de cinq à six, était construite 

1. Peut i•lrc pourrait-on lire v,.a/i Dl1tit, cc qui donnerait une origine Lien reculée au nom actuel 
de cc l<•m pic. 
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en briques moulées avant cuisson ou finement sculptées apr(•s la mise en 
place de manière à représenter des sujets brahmaniques. Il n "y a ni stèles ni 

statues à Vat Prasal. 

Kong Pisei. - Au nord-ouest de Rnti, la prm-ince de Kong Piséi = 
Gaù Bïsï est partagée en deux parties inégales et de caractère sensiblement 
différenl par la 1·oute de Phnom Pénh à Kampol que longe la ligne télégra­

phique. A l'est le pays,_ analogue aux régions rnisines de Bali, de Kandal 
Sting, est fertile, cultivé en rizières, couwrtd"arbres fruitiers, de palmiers à 
sucre et d'arbres à cochenille, tandis que sur les plateaux sablonneux de l'ouest 

on ne rencontre que de maigres cl rares rizières disséminées dans les taillis 
d"a1·bres épineux ainsi que dans les forêts clairières dont les habitants 

exploitent les bois, les vernis, les huiles végétales qui servent à la 
fabrication des torches. Ces « gens du haut >) selon l'expression indigène, 
peu raffinés, buveurs d'eau-de-vie, vont à la saison pêcher au flem·e ou 

dans les lacs de Bali. Ils chassent aussi pour les manger (< les ser­
pents de forêts », traînant la nuit sur le sol une corde que deux hommes 

tiennent par ses bouts et qui esl munie de nombreux et courts bâtons 
dont le choc effarouche les replies ; ceux-ci se dressent en siillant et sont 
assommés par d'autres individus qui suivent de près. Au nombre de ?. .348 
inscrits, ces habitants sont gouvernés pa1· l"okfüi vaùsa Samsak, mandarin à 

huil mille honneurs de la troisième Maison princière et rclcvanl du Narin, le 

grand officier des transpol"ls par terre de celte maison. 

HO. Phnou. - Dans cette province de Kong Piséi, à quelques lieues au 
nord du relai appelé Tram Khnar, une colline s'élève, haute de quarante à 

cinquante mètres. Undc ses deux sommets, coupé en large esplanade, occupé 
par une pagode bouddhique, moderne la Fat Phnom Il1l Pluwu = Vat Bhnam 
llù Bhnau, a dû être l'emplacement d'un temple antique tl en juger par quel­

ques déb1·is de pierres travaillées et par une stèle plate de basalte noirâtre qui 
porte sur une de ses faces une inscription khmère dont le commencement est 
abîmé, mais qui compte encore dix-huit lignes présentant de nombreuses 
lacunes ducs aux écaillures ou à l'usm·e de la pierre. L'écriture de celle ins­

cription de llûr (ou H uo) Phnou qui est grêle et allongée indique que le docu­
ment remonte au YI• siècle s'aka. Ou y lit une liste nominatiYc d'esclaves 

sacrés, va et ku, dont les enfants sont quelquefois mentionnés ; ces esclaves 
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sont totalisés en chiffres au nombre de 64. Suivent des indications concer-

11ant neur pi(•ccs dc rizières dont lPs limites sont décrites: on donne aussi des 

jardins, des cocotiers, des aréquiers. huit huffics et une centaine de bœufs. 

·Toul<•s ces donations sont faites à une di' inité dont le nom devait se trouver 

dans le début cp1i manque. 

Preah Nirpéan. - En celte m<~mC' prm·ince de Kong Pisl>i,_ allant de 

H uo Phnou au nord n•rs le Pn'k Teno!. on atteint un<' pagode de village appe­

lée />rerth 1Vi111ém1 c< le Bouddha au Nirvana » par abrl>viation de Vat Preah 

Put Chaul l\irpéa11 =Val BI"ah Bud cül nirbün « le monastère du Bouddha 

entrant au .\iniina » 0\1 se dressent <'ncore les ruines c1·11nc vieille tour en 

briques dont la face postfrie11rc se prolonge C'll un mm· qui revient plus loin 11 
angle droit. pour ahrit<'r d<' trois côté:o1 u11e gra11<le statue du Bouddha couché 

qui a do1111<~ son 110111 11 la pagode et à son' illage. Deux inscriptions khmères 

ont {>tl- trouvées dans celle pagode. 

La plus a11eie11e compte, sur une des faeps d'1111Pstèle plate de basalte noi­

r<ltre. neuf lignes abimées par <le nornlneuses écaillures. L'écrilure indique 

le Hl" si(·clc s'ak~. Le l.exle début<' d'ailleurs par la date <'Il sanscrit, 619 s'aka 

mois dc Phalguni. soit mars G!)8 A. D .. Deux personnages, le Poit Vaslrapala 

et le Pait T11a/i Kmau donnent une 1p1i11zaine cl'eselans, hommes et femmes, 

à une diYinité dont le· nom a disparu. 

L'antre inscription dl' Vat Brad Bu<l ciil nïrban, compte Yingt el une 

lign<•s très c1111rles, burinées sur un ancien linga octogonal de grès. Cc docu­

ment, modeme par l'écrilur<', par la langur el par le sujet. est daté de ran 

ngo « èr<' s"aka », mais il faut c:Yidemmenl entendre ici la petite ère, et il 

rl'rnnnte donc 11 1G28 1. D. Il dit qu'une reine-m(~rc provoqua du roi son 

fils UIH' cléeision confirmant la propri~Lé de diverses rizii•res prfrédPmrne11l 

do11nl-<•s à 1111 chef de bonzeri(>, le ~aml<'c Bra/, Buddltiitii11. 

Phnom Sruoch. - Pour rn finir a\·ee ces proYÎnccs cl<' l'inl<-rieur du 

pays sil111~es au sud du gros torrent appell- Prèk Tenol. il convient de joindre 

11 Bali cl i1 1\011µ- Piséi la pr<nincc dt• J>lt110111 Sr11oclt = Bhna 111 Srüae « le 

mont poinlu )) du 110111 <l'un pic <qe,·é <'l boisl- d'un accb diflicile qui domine 

les ('onlrfrs enYironnanlrs cl <p1i produit un cardamome saurngc 11"1111c faible 

rnlcur 1·0111111ereiall'. Non dl-ponnuc de rizières. de cocotiers Pl de palmiers 

harassus aux emirons des Yillages, mais couverle surtout de forèts clairières, 

.\ Y.\IOl'llLIL 
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productive en laque Yégétalc, résines cl huiles <ll• hois. ectlc prO\ inc(', aulrt'­

fois plus élcndue, comprenait aussi le territoire <lC' Krang Samn~ qui fut 

détaché Yers 1850.par le roi Ang Duong pour en faire unc province i:iéparée 

dont nous parlerons plus loin. Phnom Sruoch cômpl<' cncorc 2 j~ 1 inscrits 

« gens du haut )) peu rafnnés, qui ohéisscnt 11 l'okiiü vai1sü üdai, fonction­
naire à huit milliers d'honneurs de la dt'uxi(•mc :\laison princi!•rc, celle du 

roi qui a abdiqué. Cc gouverneur rclh·c de l'oki1ü Hnjal<'ja!t, le minislr<' dcs 

transports terrestres de celte \foison. 

Aucune antiquité n'est signalée dans la p1·m inl'l' de Phnom ~ruod1. 



CllAPITHE X 

Dl' Pl\l~:I\. TE\OT \ POtHSAT 

Le Prêk Tenot. - Phnom Pénh, la province, la capitale, la pyramide. - Les stèles. - Phnom 
Basèt et ses stèles. - Svay Chno. - Samrong Tong. - Oudong. - Préah Réach TréAp. -
Phnom Preah. - Lovêk, la ville, ses remparts et ses ruines. - Roléd. Piier. - BAbailr. -
KrAng. - Krâkor. - Poursat, le pays. - Kampêng e~ son inscription. - Thpong. - Samrê. 

Le Prêk Tenot. - L<'s proYincC's de l\andal ~ting. de Kong Pisci et 

de Phnom ~rnoch sont séparé<'s cle cclks de Phnom Penh el dC' ~amrong 

Tong par un cours d'eau assez étendu appelé f>rt>'k Teno! « la rÎYÎt•re dC's 

palmiers horassus >>. 11ui se fornw dC' la réunion de plusieurs torrents, reçoit 

les cnux du 'e1·sanl s<'plenlrio11al de la grau de chaine <lP l'Éh~phanl et se jette 

dans le llcuw postérieur i'1 une dizaim· de kilomNres au-dessous de Phnom 

Pénh. Les pluies l-ll•wnt son niveau dt' six à sept mNrcs cl le font déhordcr 

sur les plain<'s ,·oisines. mais 1'11 sniso11 sè'.•che il Il<' conscn-c gu(•re que 

soixa11te ce11timètres d'eau qui coule rapidement sm u11 fond dl' graYÎer. 

L<' Pr1\k T<'not n'C'st gui'•n• narigablP q11 'a11x pluies <'l jusqu'à .une quinzaine 

de milles de son ernhouchure. 
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Phnom Pénh. - Au nord de cc gros lorrrcut. la pctile pr<nince de 

Phnom Pénh s 'étf'nd 1.lcrrii•rc le hourrelct de la rin• du lleuw: elle se creuse 

d'abord en marais, étangs cl lagunes pour se rclewr plus loin en plaines de 

grandes herhes, de broussailles inculles, C'nlrc-coupécs de rizihes el de nom­

hr·eux hosqul'ls dt• palmiers ou cle bambous. I .. t's )rameaux aux pagoclC's déla­

brées SC' cachent dans ct's bosquC'ls. Celle campagne est d'aspect plutôt triste, 

pauvre, monotone'. ~es habitants cultin·nt le riz, récoltent du sucre de palme 

et tissent des étoffes de soiC'. La province comprend C'ncnrc Clu·ouï Clumgua 

« la pointe des Cha11grn » qui s'arnncc au milieu des Qualrl'-Bras l'nlre le 

nraud Flt'uYr. cl IP Bras du Lac. Tri'·s peuplée, comt•rlt• cil' maisons de 

p1\cheurs Pt. dC' commCl'\'anls malais, eambodgi<'ns l't chi11ois, <'l'lte langue 

de l1•rrc tir(' son nom indigl•m• cl\111 prlil poisson p1\ché <'Il llOY<'mhre­

décemhrc pour la fobricatio11 de la sa1111111r<'. L<'s EurnpéPns l'appellent 

la PointP de la Douane. En d1~folq11anl st's hahila11ls. ainsi quP _ceux de 

la capitale et des grands ·villages c1ui lui sPrvenl dt• faubourgs. il ne 1·este à 
la prcn·incc de Pl111om Pénh 'lu'u11c population rnrah· dl' .'ho inscrits qui 

rc~·oi yen t les ordres de l'Oki1ü Hüja mai tri. Ce lllatHlarin 11 huit mille hon­

neurs appartient 11 la dc11xième ~foison priucit•rc, cPllt• du rni 11ui a ahdiqué. 

cl rclè\:c de l'Oki1a ~ri Dhammadhiraj, h• suri11lcnda11t des li11a111.'('S de celle 

Maison. 

La capitale. - La Yille de /llinnm /lénlt pai· 11° :Ji' :>1 11 N. et 102° 36' 
21" E., est 11 17.'~ milles dt' ecl océan qui. s<'lon les traditions locales, bai­

gnait i;on emplacemPnl aux époques préhisloriqu<'s. Elle a été, i1 diwrses 

rt'prises, dans les Lemps modPrnes, 11· st:jour dPs rois cambodgiens, a'-imt que 

~. M . .\orndom 1•11 PÎll fait Mfi11iliyc1111•11t sa capital<', <'li 1~lij. C't'til l'ancien 

( .'lu11lo11wco (tic <:a1t11·1111i/;/w. !Ps qua lrc fot·C's 011 'oil's ou Bras), le 111a1·ché 

L1t111l111w dt•s Portugais, le Nam Vimy dPs A1111amitPs, YillP 1111•n Pilleuse­

nwnt située pour allircr sur son mnrché tous IPs pl'Oduils <ln ro~-;11111JC qui 

doinmt 1\frc cxporlt~s: s<'uls les poÏH<'S ont leur march<- spfrial i1 Kampol. Le 

port de Phnom P<-11h t•st accessible' loult• l'a1111<-e aux 11avirPs de l'Om111ercC'. 

l>c fëHi('r i1 mai la 1rn1rée s'y fait sentir aH'•~ um• a111pli111dP de cim1uanlc 

Cl'nlimNrC's cl la crne ~- <qhe dt' dix 111Nres lt• 11i\eau du t1Pt1\t'. La ,-ilh•, 

que les grandt's crncs ino111laie11l jadis t'n partie, a 1:11: rPmhla~ ,:e el P,haussséc 

par des travaux i111porla11ls. Elle Sl' déwlopp1• sur la rin• <lroile d('s Quaire 

Bras. Au sud, ('sl le palais l'O)al (•11lo111·l- de murs Pl dP palissades de madriers. 

\ 
\ 
\ 
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diYisé en gynécée el partie ofiicielle; il abrite dans son enceinte des centaines 

de personnes allachées au service du roi. Da11s leis e1n-irons de ce palais, les 

maisons des fonctionnaires cambodgiens se dissimulent sous les arbres frui­

tiers des jardins. Au nord, le marché, la Yillc eommcrçanle C'l le quartier 

français conduisent au village cat.holique cl à un dernier Yillage malais. Cet 

ensemble n'est relié par Yoie terrestre à l'intérieur du pays que par une haute 

Fia. '11. - Dovnnl 1.1 pyramide do Phnom l'énh (pholographio de M. Fnraul). 

chausslfo, longue d'une lieue et demie, construite, en terres rapporléPs. à tra­

Yers marais <'l étangs, tantôt reV<'Lue de ma~·onncric, tantôt faite en simples 

talus qui s'éboulent sous l'action des eaux. 

La population. 011 se r<'lrom·ent toutes les races des pays voisins, dépasse 

5o ooo îunc•s, en y comprenant les agglomérations de la banlieue cl de la 

pointe des Changrn mais en laissant de côh: l'al1111x important de population 

flottante 11ui ~- vit sur des barques. surtout à la saisou de la pêche. 
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La pyramide. - Phnom Pénh = Bhnam Bci1 « la montagne pleine » 
ou « la montagne (de clame) Bci1 » lire i'iOll 110111 cl' une hutte artificielle haute 

de vi11gl-sepl mi"lres que couronm•nl un temple bouddhique modcmc cl uuc 

pyramide en briques recouverte de mortier, dont la hase cubique est sur­

montée d'un cône cflilé ;1 renflements cl moulures semblahle à une immense 

cloche ; sa pointe est i'.1 une soixantaine de mNres au-dessus des basses eaux 

du llcuve. Certaines traditions feraient remonter au x• siècle la construction 

Fm. '••· - La pyramide tic Phnom Pénh (phologrophie P,·slcl). 

de cc monument., mais son caraclt•rc archilecluml, qui le rallache au boud­

dhisme moderne du Cambodge, i11di11ue 11u'il est postérieur au xu• siècle. 

Les stèles. - Quelques inscriptions, apportées à Phnom Pénh depuis 

que celle ville est la capitale 1lu royaume, ont été eslampt~Ps dans la Vat 

Baulumov()(lci ( = Paclmavali), la pa;.rodc du Brait !"ugan<lh. le H't'oncl chef 

des bonzes. Les i11dicnlio11s sur la pron•nancc dl' ees do1"11111c11ts 1lo1111ées par 

cc respl·ctablc religieux seront reproduites ici sous toutes résenes. 
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Lnc stèle plate, de basalte noir;ilre, qui proviendrait du village de Sre 

Ampil «champ df's tu111ariniers )>, pnwince de Kil'n Son~-, non loin de Phnom 

Pénh. sur l'aulrc• rin· du tleuvr postérieur, porte sur une de ses faces une 

inscription sansnitc ile seizl' lignes encore lisibles malgré l'usure du temps. 

Le document doit rrmonlcr au H 0 si(•cle s'aka, à en juger par l'écriture. 

L'avant-dernière ligne de celte inscription, qui n'a pas encore été traduite, 

parle des champs, des esclaves cl des biens donnés à la divinité. 

F11:. 1,:l. - La pyromi.lc clo Phnom l'•·nh 1 pl1otogrnphi•' G,dl 1. 

t ne sl'condl' stl.·11• provil'mlrail de Lrnèk, la cupi laie du Cambodge au 

xn• si(·de, oil Pl11• a pu t~lrC' apporlt:P tt 1·elle époque: el il est prudC'ut de dire 

que le lieu 1l'ori~irn· de cc mmrnmr•nl épigraphi1p1e très important est à drter­

mi1wr. C't•st u11<• sfrle un peu massi,-c, dt' rli111ensions reslreinlC's, ne mesu­

rant f}Ul' s11Ï\anlc-q11alorzc rcnliml-trcs dP hault•ur sur 1prnrantC' de largeur el 

Yingl 1)\:pai><><eur. lm· irnwription sanscrite de l'inquanlc-neuf strnphcs 

occupl' h-s deux principales faces .. \u has de lu premil-re face ll's lignes enea-

' 
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drent une figurine en relief haute de dix-neuf ecntimNrcs représentant un 

dieu ou un a11aehorèle assis. t ne des J><'lilf's faces porte une inscription 

k.luni-re de quarante-cinq lignes. La <lernil.·rc face est vide. L'frrilure de l'ins­

cription sanscrite est carrée, fine, le trarnil délicat et soig111:. 1'1'.t.1t de con­

S<'rvation excellent. Toutefois la 8lNc a été un peu endommagée dans le haut. 

Par la mème cause il man'lue 'luclqucs mots au lC'xle khml.·r 1p1i est aussi 

lr(~s bien conservé dans 8011 en8emhle cl do11l l'écriture cursiw, mais ferme cl 

netlf', dcrnil ètre cf'lle des bons calligraphes de l'époque, fin du '-" sii·ele s'aka: 

les fleurons y sont remplacés par un trait commençant en crocl1f'L et sem­

hlahlc au virama. 

L'i11scriplion sanscrite, analysée pur Bcrgaig11e puis compll-Lcment étudiée 

par l\I. Barth. déhule par une invocation à des di,·i11ités hrahmaniqucs. 

Embrassant une durée dtl plus de deux l'cnts ans, clic relate un gmnd 

nombre de fondations pieuses faites par divers membres d'une même 

famille, miuistrcs ou prètr<'s, upparentl-s 11 la famille royale•: mais en 

négligeant lu plupart des indications gérn'>alogiques. <1ui pourraic11l con­

cerner les rois qu'elle nomme. Elle fournil quelques re11scig11cmcnls 

sm· les associations si curieuses de personnes morl<'s an eullc de S'iva 

cl de \isr,m, sur la connaissance qu'on arnil au Camhodgc de la littérature 

sanscrite clc l'Inde et sur le n{gimc de certaines familles. La famille brahma­

nique dont elle donne une S<~rie de dignitaires, tous parcnL.; les uns des autres, 

mais suivant une stwccssion évidemment i11co111plNP, est désignl-e pur le sin­

gulier nom d~ sapla de1•1ilmlri « famille des sf'pl dieu\. », d1'1 peul-être 11 sept 

images de Vis1}U placéf's clans la propriété t•l qui aurait passé dt• la h•1Te 11 celte 

famille. Les imliculions des dc•grés de parenté ne soul pas toujours précises, 

mais la nature de <·elle parenté naiment curieuse n'est jamais clin•elc, ne va 

pus du père au fils ou au petit-fils. Celui qui parait Mre ll1érilier, ehaque 

nouv<•au membre de la série. est ou le fils de la sœur du d1•rnier nommé ou 

un parent de su mère. La famille sernhlc donc cnlihemcnl !'onsliluéc par la 

ligne féminine cl la succession, passant en 11uclq uc sorl<' i1 ctih~ de ll10111111c, 

va de l'oncle au 11cv-cu pa1· les femmes. lfo la mhc 11 la sœnr, de la bcllc­

mèrc 11 la femme ou 11 la hcllc-sœur. Quelques faihlPs lracC's du matriarcal 

primitif que l'on p!'ul supposer <l'après Cl' doc11111P11I paraisse11l subsish•r 

encore aujourd'hui dans ll'S 11rn·m·s ou dans le langage des Camhodµ-iens. 

Pur exemple. le mari réside en principe d1t•z ses heau\.-parc11l:; el les cousius 

germains sonl appelés cc frères à grand' mt•rc commune i>. 
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La séri<' des personnages de lïnscription s'ouvre par 1111 certain Punnâ­

gavarman fils de Hudravannan C't de Narcndralaksmi: ceux-ci ayant vécu 

dans le courant du HU" siècle s'aka et le mari pouvant it la rigueur être 

identifié avec le Hmlravarman. prince ou seigneur, que le roi Yas'o\'arman 

nommait dans sa propre généalogie quarante ou soixante ans plus tard. Leur 

fils Punnügavarman, appartenant dl-jit à la «famille des sept dieux », érigea 

des statues cl le linga de S'ri Bhadrcs'asana. Lïnscription mentionne ensuite 

successivement dans la parenté tl-minine de celte famille : un personnage 

non nommé, qui remplissait les fonctions des chefs des porle-érnntails du roi 

Jayarnrman Il, lorsque celui-ci fixa sa n~sidencc au mont ~fohcndra; Viisudern 

qni SC'n·it les rois lmlrarnrman et Yas'ovarman; Manas'sïrn et. ses deux 

frères au scnicc des rois llarsavarman }rr, ls "anarnrman II cl .JayaHrman IV; 

Priït,1â, la fille de la sœm de Manas "s'irn qui épousa le roi Hajendravarman 

et qui fut placée', étant devenue veuve, à la tète des secrétaires intimes de 

Jayavarman Y : deux frères de celte femme qui furent prêtres de deux lin­

gas consacr1:s au nom de Hüjcndravarman; les mèmes (ou deux autres) qui 

furt>nt prêtres d'un linga sous Jayarnrman Y; ci11q frères de la famille de la 

mère des pr<~céclents qui furent au service dl~ Jarnvarman V. L'aîné 

Kavï!\vara fut purohita ou chapelain de c·c pri11c(• el, plus tard, prNre d"un 

linga sous le roi Suryarnrma11 qui était son 11c,e11 011 arrière-ncn'u da11s la 

ligne ft:mini11c el dont l'élogl' csl particufü•rt>metll M,cloppl-. Ce Kavïs'vara 

(le rnè111<' sans doute que le persormag<' de ce nom qui ligun• dans l'inscrip­

tion de Bassal.. pu li liée par 'l. Kl'l"ll .. lnnlfif's tl1' i'E.J:fr1"me-Orienl, sept. 1880) 

épousa la 11iècC' ( f illc de la sn•11r) du minis! rc \iigïs'' ara. Enfin le fils dl' la srnur de 

l\a,ïs\ara. nom1111: S"ai1kara ou Sal1karapandita. cl Yatis'aiJkara (=l'ascète 

s"alikara) ful le purohila oil pr,\tre do111estique des rnis Suryarnrman I", 
Cda~adil_,a,arman el lfor.m,arntan Ill. Il sacra l'l' dernier qui était le frère 

cacl!'l dt• Sur~arnrman l'l il érigea UIH' image de Sïrn dans le o,·iradades'a 

<< la n:gion des Éll-phanls >>. S'a1.ikarapamlita. 1p1i apparll'11ait aul'si au Sapta­

dPrnkula, c·sl le dernier personnage nommé clans celle inscriptio11 dont il est 

l'aulP11r. 

CP doemnl•nt remonte doue au rt•gne de llar.~avarman 111, dans lt• cler­

nic•r tiers du \." sit•clc s'aka. En l'étal actuel de 110:-1 co11nail'l'ancC's. il C'sl 

prnck-111 cle llC' pas identifü•r la ville dl' lhiradapura, Oil mc\me la région du 

1 h iralladC's "a, a\ ec la ville ou le pays de Lon\l.. : la stl>le a~·an t pu 1\tre apportée 

da11s el'lle localité. alors <p1'dle était la capitale du Cambodge, au,,,. sit•clc. 

J 
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Les quarant.c-cinq lignes tri•s courtes écrites en langue khmère sm· la 

troisit•me face <le celle stMe contiennent l'énumération des présent.~ qm• fait 

sans <loute Saiikarapandita d011l le nom se lit à la prcmit•rc ligne c1ui est 

mutilée; présents de feuilles d'or pour recouvrir les jambes des slatues des 

divinités, de cordons brahmaniques pom ces mèmes statues, de boucles 

d'oreilles en or, de bagues, bracelets, brassards, ,·ases, umcs, plateaux, 

ustensiles du culte, tous objets souvent incrustés de pierreries, de rubis, 

un vase à fleur portant un linga de cristal, un palanquin décoratif contenant 

une statuette de roi, etc. Ces présents sont faits à diverses divinités du 

Cambodge: NarayaQa, S'rï Campes'vara, S'rï Brahmaraksa de l\udrii, aux 

dieux cle Lingapma, de Suvarnalii1ga, de Jhiradapura, de Sapladernkula, 

de Vnam Hui1, etc. Cc dernier uom indigt•nc s'applique peut-Nre 11 Phnom 

Roung (= Bhnam Boil) une montagne de la province de Korat au Laos 

ttuc domine un temple important. 

lJne troisième inscription dont il reste sept lignes assez mutilées écrites sur 

une face de stèle pla le de basalte noirâtre appartient ecrlai ncmen t au Cambodge 

méridional, quoique sa lH'O\enance exacte soit inconnue. L'écriture indique 

le v1• siècle s'aka. Des bois, des champs. des étangs, des csclaws sont donnés 

au dieu Svayambhu (= Brahma), el à S'ri Sat'1laraniirayana (= S'iva Visr.m). 

Phnom Basêt. - Deux autrl's inscriptions, aclucllemant à la pagode 

du Brah Sugandh, proviennent, diL-on, de Phnom Basêt 011 Praseth = 
Blmam Prasidh, monticule granitique cl hoisl~, 11 double sommt'I, qui surgit. 

de la plaine à cinq lil•ues i1 l'mll'st \Ill peu nord llc la capitale'. Quelques 

renseignements placent cet.le colline tians la pl'Ovince de Phnom Pénh, 

d'autres dans la pnn-inee voisine, celle de Samrong Tong. Les deux sommets 

étaient. couronnés de tours en hriqucs ruinl-cs actuellement cl qui paraissaient 

remonter au ,.,.ou au n1•· siè·cle s'aka .. \ côté, gisent dC's déhris srulptés, 

au!Pls, piédestaux, bas-reliefs rcpréscutant Sim s11r le hrc11f \ami. Yis1.m 

sur Garomla. Des statues, Pmporll~cs l'll 18~-h el. envo,\écs au· \luséc ( ;11i111el, 

étaiPnt cnrnrl' recuun·1·t.cs du nrnsquc pâlPux el collant lJ'I<' lPs adomll'm·s 

posaient sur leur figurl'. La tom· du s11111111rl oriental. 1111 peu f'll contre-bas, 

était adossée contre urw roehc oit des a11fraetuosités pernwllaiPnt li un 

homnw de se caclH'r tant hicn lJlll' mal. St'lon ll'S h~i-remlcs locales ces lrous 

furc11t le refu~e du pri11ce légendaire appdé Baksi·i Chùngkrùng = Paksi 
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cankra1i « que l'oiseau courn ».alors qu'il fuyait la colère l'i la haine du roi 

Baiia Kn\k qu'il devait remplacer sm le Lrône, selon les prophéties. Nous 

aurons occasion de voir que ces t~vénrm<'nt!I, amplifiés el. compll-tement 

défigurés par les lé[.(cndes populairPs, se rapportent peut-être au roi Hüjen­

drarnrman qui monta sur le trône en 94 '& A. D., remplaçant son frère cadet 

llarsavarman dont le règne n'arnit duré que deux ans. 

Les stèles. - L'une des deux inscriptions qui pro,·iendraient de ce 

mont Basèt compte seize lignes usées, peu lisibles, écrites sur une des faces 

d'une stèle plate de basalle noirâtre. L'écriture de ce document, qui est en 

sanscrit, permet de le faire remonter au n" sih·le ?''aka. 

L'autre inscription, grayéc de même sur une des faces d'une stèle plate 

de basalte noirâtre, compte ,·ingt-lrois lignes. La pierre, éclatée, écaillée, 

n'a laissé subsister que des fragments, mais sa grande dureté les a au moins 

consenés assez nettement. La partie supérieure est la plus dégradéc•. L'écriture 

inditpie le n" si(•de s'aka. Le document dl-hutc par une date en sanscrit 

qui est perdue, puis il continue en langue n1lgaire, énumérant l('s donations 

d'un \lratüi1 « Seigneur >> dont le 110111 a disparn, dP nll\me que celui de la 

di,inité. On y lit une longue liste nominaliYe des eschl\l'S sacrés, va et lrn, 

c'est-à-dire hommes el femmes, le nombre des enfonts de celles-ci étant 

indiqué au besoin. Chez ces esclaH•s, ll's 11oms sanscrits, Ids cp1e purnami, 

das'ami, anindita. amrit:I\ i.~a. alternent il\-ec ]ps 1101118 ill(ligènt'S. Des 

diamps, des janli11s, aréquil'rs cl cocolicr?', font aussi partie des donations. 

Svay Chno. - Une autre inscription a encore été trou,·ée dans la pro­

'ince dc~ Phnom pl:nh, h ~rny Chno, pr!·s de Vat Préi rë119 un village 

dc;poun 11 de rnines cl silué tl ll'Ois ou qualrc licul's au sud-ouest de la capi­

tale dans une plaine de rizi!_·res el dc• palmi<'1·s i1 !'>ucre. Elle Pst gran~c sm· 

une des focps d'une 8Lèle plait' de basalte noirâtre. éeaillée cl fpntfillée: elle 

compte dix li(-('ncs écrites eu leUre!I grèles el d'u1w exécution nc;gligéc. Le 

tc·dc iles sPpl prcmi!.•res ligne!'. Pli sanscrit, a été traduit par M. Barth : il ne 

eo11tiP11t pas de date mais il est du r!_·gnc <l'ls'anarnrman, n• l'lièclc s'aka: cc 

pri11cc ~ est qualifié de « suzerain de trois rois » et de possesseur de « trois 

'illl's 11. L'objet de l'inscription est la fondation d'un üs'rama par un certain 

\r)a \ id)âdern. Les trois lignes c1ui suiwnt, en langage vulgaire, très ruinées, 

do11naic11l les noms d'u11e dizaine ù'csd:nes sacrés, sept lm ou ii.•uunes d 

' 
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deux ou trois t•a, hommes. Un jardin de 80 aré11uicrs cl une rizière complé­
taient la fondalion. L'inscription était continuée peut-Nre au-dessous de la 

dixiè~me ligne, mais l'usure de la pierre dcvicnl lelle qu'on ne peut se pro­

noncer sur ce point. 

Pinhalu. - li ne autre petite pronnce, celle de J>inlwlu ou Ponhéa 
lu= Bafüi lï « le man;larin entend », ne comprend guère qu'une hande de 
terrain longue de quatre lieues sur la rive méridionale du Bras du Lac et 

une· bande encore moins importante sur l'autre rive en face. On l'appelle 

aussi province de Kompong Luong = Kambaù Luai1 « le quai royal )) , du 
nom de son centre le plus imporlant, marché peuplé de Chinois oil se font 
les échanges des étoffes d'importation étranghe contre le cardamome et la 
gomme-gutte de l'intérieur. C'était le port de l'ancienne capitale, Oudong, 

qui est elle-même située dans la province rnisine de Samtong Tong. Cne 
chaussée longue de cinq kilomNres, aux murs de soutènement en maçon­
nerie, reliait ces deux points. A tort ou ù raison sa conslruclion est attribuée 

à l'ancien roi Ang Duong. Pramhei chhom, poslr do douane rl Kompong 
Pou tauch « rive du petit figuier religieux )) lieu mentionné dans les cliro­

niques royales, sont d'autres villages de Pinhalu. Cette province offre, sur 
la rive méridionale du fleuve, une suite presque ininterrompue de jardins, 
de villages oü fut longlemps le siège de la mission catholique du Cambodge, 

alors que le roi résidait li Oudong. Cette mission suivit l11 Cour Îl Phnom 

Penh en 1887. 
Piùhalu produit. du lahac, du colon, du nnlrier. Les habitants, qui prati­

quent e11 grand la pèche au filet, comptent :~ 199 inscrits obéissant. 11 l'oki1à 

udai (=udaya) sc'm1, mandarin Îl sept mille honneurs, de la Maison du roi, 

qui a lui-même pour supérieur hil-rarchi<1ue le l\.ralahom ou ministre des 

transports par eau. 

Samrong Tong. -La province· de Sa1111·011!1 Ton!/= Samrat'1 Dat'1, part 
de la rive septentrionale du Prrk Tenot cl. s'étend au loin à l'ouest d'Oudong, 

l'ancienne capitale qui est située sur son territoire, arnns-11011s dl-jî1 dit.. Elle est 

encore arrnsée par un autre cours d'eau tp1i porte plusieurs noms i1uligl>nes, 
celui de Sting Chréau (le Kcrét•n de certai11es cartes) par exemple. el qui se jette 
dans le Ili-as du Lac au nord de l\.0111pong J .11011g. Les immL•nscs plaines de Sam­
rongTong, d 'oil surgissent brus<! uement 1piclq ucs mon tieules isoll-s. olli·cnt sur-
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tout des terrains non cultivés, des bam~ous, des forêts maigres d'arbres épineux 

et des forêts clairiè1·es à essences r~sineuscs: elles produisent du riz, du tabac, 

des palmiers à sucre, de la gomme-gulle, des résines et oléo-résines. Quoique 

ses villages soient très clairsemés, celle rnstc pro,'ince compte ô 797 inscrits 

recevant les ordres de l' oki1n udai dhiraj ( = u<layadhiraja ), mandarin à neuf 

mille honneurs, de la Maison du roi, qui relhc de l'okita lli<lhnk isüra, 

dignitaire de second ordre du palais royal. 

oudong. - Dans la partie orientale de Samrong Tong. à SIX kilo­

mNres du fleuvf', au centre d'une "·aste plaine de rizii'•res, sont les restes 

d'Oudong la vietorieuse, ullam man jai, la dernière capitale arnnt f>hnom 

Pénh. \fais déjà antérieurement elle arnit re~·u à din~rscs reprises les rois du 

Cambodge. Ils~ constrnisirenl deux \ÜÏ1 ou enceintes fortifiées de palais, aux 

remparts f'n t.c1Tf', hauts de dix coudées, revt\lus de madriers cl de troncs d'ar­

bres et f'ntourés de larg<'s fossés. Au 11ord, la plus ancienne de ces enceintes 

mesurait huit cents mHres de côté: la méridio11alc, celle du roi Ang Duong, 

n'en avait qu<' 1pmlre cents. Dans le voisinage. f't surtout entre ces deux en­

ceintes. arnie11t été creusés de nombreux hassins dont l'un très rnsle était 

appelé Srahkf'o le <« b~ssin précieux )> 011 « bassin de cristal )) . Actuellement 

les emplacements des palais sont déserts et les villages des en virons, comptant 

trois ou quatre mille âmes au plus, sont insuflisants pom· entretenir les nom­

breuses pagodes qui tombent en ruines de tous côtés. 

Preah Réach Treap. - Quelques monuments en hriques ont <~lé 

élevés, pendant les quall'c derniers siècles, au sud cl tout à proximité d'Ou­

<long, sur une colline boisée, à triple ou quadruple sommet, haute de cent­

quaranle mNres e11\iro11, qui est appelée J>hnom J>reali Réach Trèap= 

Bl111aq1 Bra/i raj drah «le mout du saint domaine royal)). lJn escalier de 

pierres f't de mortier, irn:nagé sur le flanc de la mo11tag11e, passe pr(•s de 

plusit•m::; pJrami<les funéraires semblables à d'énormes clocllt's oi1 011L été 

déposés des ossements de princes, de souverai11s. Un petit paYillo11 <le ma­

ço11nc1·ie abrite un hœuf de pierre <le grandeur naturelle dont la provision 

d'herbe fraiel1f', fréquemment renounMe par 1f's indigènes, atteste qu'on 

l'ho11ore encorf'. Sur un des sommf'l.s, un colossal Bouddha couché, construit 

eu llHl\'Onncrie, est abrité par un édifice massif, sans got'1t cl délabré. Les 

<'11cadn•mf'nls dPs portes et des fcrn~lrcs de cc temple indiquent une bonne 

I 



U; C.\llüUDGH 

époque mais ils ont <lù être apportés d~ loin, ou plus vraisemblablement ils 

ont été pris à un monument démoli qui aurait précédé sur celle colline 

toutes ces constructions informes. 

Phnom Preah. - Vers l'ouest d'Oudong, une autre colline de celle 

province de Samrong Tong appelée Phnom Preah « le mont du dieu » où 

n'ont été signalées ni ruines ni inscriptions, serait, selon les indigènes, trouée 

en grolles nomhreuses formant un lahyrinthe peuplé de serpents monstrueux. 

Au pied coule une source poissonneuse. Les traces des ilots de l'océan seraient 

visibles sur les flancs de la montagne. ~loura, qui doit aussi 11'en parler que 

par renseignements, dit que cc mont est remarquable à cause d'une cavité 

énorme, sorte de grolle sacrée ni,-elée dans le bas, arrondie en voûte et 

dans laquelle un millier de personnes pourraient aisément se placer. 

D'après les traditions locales, c'est le mont où llanuman vint chercher 

les rcmèdC's guérissa11t ll'R blcssurC's. Il jngpa simple' ('f. expf.ditif de IC' 

déraciner a \CC sa queue' et de l'apporter à Hama qui lui or<lo11na de lC' remet­

tre en place. Par dépit il le jeta au milieu df' celle plaine. Les trac<'s d'éro­

sion du pied du mont seraient ainsi expliquées par la pression de la puissante 

queue du fameux singe. 

Beaucoup plus loin, à deux journées de marehe à l'ouest d'Oudong. sont 

les groupes des monts Aral et Chréau (=Jrii,). Ceux-ci forment, dit--0n, un 

amphithéâtre dont l'ar(•ne ft•rtilP, bien culti\ée, est un lieu de villégiature 

finorite pour le roi Nomdom qui s'yest fait eonslruirc un pa,illo11 <le plaisance. 

Cinq des pro,-ineC's qui rC'stPtll à cxamin<'r dans C<'llP r<-gion mPridionalc: 

Lovêk, floléà Pii<'t', Hâhaîtr, Kra11g C't Krakor, formC'llt autant ,)t. bandes <le 

terrain à peu près para llPIPs, longm•s cl rC'lat i wment <-t roi tPs. qui partent du 

Lae ou de son lleun• pour rt•monter t'n pPt1h' dmtct• nu loin ,-prs IC's monts 

de l'i11téricur. 

Lovêk. - Au dC'là du Sti11g f.l11·éau 1p1i la sépar(• dP Samrnng Tong C't 

de Pinhalu. lu prminc(• de Lm•<>'/,· eompk plusÏPlll's ,illagl's ltabilt:s par des 

Tchanws, tous m11sul111a11s. Elle produit du riz, d(' la go11111w laqm', d<'s 

résines, wmis el huiles v<-g1:1al1•s et surtout t)p beaux bois dl' 1·011slrndion 

qui sont amenés au port de Kompong Trclaeh « la riw des cnurgPs >>. LPs 

3,249 inscrits obéissent tl l'oki1ü Srên (= Srï lnd ?) Sena 1·itldhi, nu11Hlnri11 !1 
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huit mille honneurs, de la .\laison du roi, qui rclè,-e de I'oki1à Bibhiik 

ïsüm, mandarin de second ordre du palais. 

Dans r inté1·ieur de la province, le mont Pr"ah Tliéal =Brait Dhiit « des 

reliques sacrées » est une énorme roche de grès, dénudée, qui se dresse 

comme un autel, haute de quarante à cinquante mètres, large d'autant. Un 

Bouddha a été sculpté à son pied. Sur le tlcuw du Lac si large cl si profond, 

les traditions locales placent les vestiges d'un grand pont en bois de fer, le 

Spé11n Cllflm = Sbii11 cüm ou pont des TchamC's, qui aurait été construit par 

ces anciem1 maitres du pays avant l"arrivér des Khmers. Nous avons vu que, 

selon ~I. Yial, lï11scription du Musée de Saïgon, dr Sumudrupura, qui 

remonte au n• sii•clc s'aka, proviendrait peut-être de cc puys de Lovêk. ~ous 

avons vu également que d'après le Brah Sugandh, la stèle du D1•iradmles 'a 

« la région de8 éléphants »,écrite par S"ai1karapandila à la fin du x• siècle 

s'aka cl actuellement ~l Phnom Pénh, y aurait été apportée de Lovèk. 

Celte parlÎC' du Cambodge qui comprend Lovèk, Oudong et Phnom 

Pénh, située là 011 les eaux du lfoun C't du Lae se rencontrent, fut sans 

doute l'un des plus anciens fo)ers de civilisation du delta du Mékhong; 

nous sa\ons qu'elle C'st restée, depuis l"abanclo11 d'Angkor au xv• siècle 

jusqu'à nos jour8, Je nai centre de la puissa11ce cambodgienue. La province 

dC' Lovèk en particulier est surtout remarquable par les restes de la Yille 

qui lni a clon11é son nom. de cette LO\·èk qui fut la capitale après Angkor et 

Balmm el 11m• le roi de Siam, Brn/1 :\arcs, détruisit l'i la fin du X\1° siècle. 

La ville. - Celle ville de Lon\k, oit il n "y a plus que quelques cases 

perdues dans les forêts, était situ~e à deux lieues au nord d'Oudong cl à une 

lieue <lu tlcu\r d'ol1 une petite rivihe permettait aux banp1cs d'aller accoster 

l'i l"P11ceinle 1w\me lo1·s des hautes eaux. Les ouvrages de défense, lr(•s impor­

tants, variaient sclo11 le degré de nil111:rabilil1: dPs faces. L ne première 

rnccintc rel'langulairr donl lrs grandes facrs, parallèles au Jleuve, mesuraient 

près dl' trois mille mNres ehaeuuc, était formée sur trois côtés d"n11 large 

fossé. l'i pic i1 la contrescarpe et en talus à l'escarpe. que dominait un rem­

pal'l haut de trois mètres. La face orie11Lale, protégée par une vaste plaine 

mai·écagcnsc 110~éc l'i lïuondalion, n'avait 11u"u11c haute lc,·éc <le terre. A 

deux cents ml-Lrcs en arrière de la face occide11tale, la plus e~posée, un rem­

part i11tPrn11:diairl' courait sur toute la largeur : et à deux cents mètres 

plus loin, une liaute le,·ée intérieure régnait sm· les trois faces nord, ouest 
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et sud en formant a\' CC l'unique len'-c de }'est un reclanglc iulérielll' <fUi 

mesurail plus de deux mille ml-lrcs sur ses grands côtés. Cc rempart intérieur 

était percé de trois portes sur sa face ouest, la seule qui communi11uail awc 

la campagne. L'enceinte était donc triple de cc cùté, double sm· les faces 

laMralcs el simple à l'est oi1 la jungle marécageuse était à peu pri'•s imprati­

cable pour des assaillants. 

Les ruines. - Les œuncs d'art sont médiocres dans l'inlc~rieur de 

la ,-illc enrnhic par la fort'l. Lr génie protecteur du centre de la eitl-, le 

neal.- Ta Kla119 Afœ11011y, selon l'expression mi-khmère, mi-siamoise, est un 

Ganes ·a ahrité sous un paunf' tnit de feuillage : reeon11aissahl1' par son nez 

c•n trompe cl' él1~pha11l, il est orné du cordon hrahma11i1p1e. de hrac<'ll'ls et de 

brassiu·ds finement ciselés. De nombreuses éminences, de 20 î1 25 mètres de 

base, couron111~es de horncs :-;acrées indiq1wnl l'emplaceme11t dt•s pagodes 

donl les deux plus céli'~brcs nu~rit<.•nl une mention spéciale. 

A l'un de ces terrassements, était la Val J>reali ln Tép = Yat Bra/i ln 

Deh «la pagode du dieu Indra », Il ne faudrait pas déduire <le ce nom 11uc 

le temple était affecté au culte d"lndra : les l'f/l, pagodt•s lio111ldhi11ues, pou­

rnnl t\tre placées sous le palrnnag<', sous l'invocation d'un dieu lll'ah111anilfUC. 

Un simple toit de chaume, rcmpla~·ant sans doute mu· construction détrnitl', y 
ahrilc une grande statue du Bouddha assis, les jambes croisées, sur 1111(' llenr 

de lotus ouwrte et taillée dans un énorme hloc d1• pic1T<'. La statue t•sl en 

gri'•s pour le haut du corps, en limonite pour lPs jambes. Les ongles du mai­

tre el son YisagP souriant soul rccuu\·crts de feuilles 1l'or. 

Vers le milieu de la face oriC'11tall' de l'c11cci11te, au bol'(I du grand marais, 

t-Lait I<' monument le plus cl-IN)l'e de la ,·illc, la rat Trell11t!J lù1n!J 1< pagode 

aux quatre faces)) qui avait pu (\trc construite par le roi :\ng Clia11, fcn-cnt 

homldhisle, \·c1·s 1 :>:>.8, lors de la fo11clalion de LPv<\l. l 11 massif de terre 

levée, haut de 1 ;-, à :w mNres, en forme (li• l'roix, dont la liranclw orientale 

étaiL plus allo11gér, supportait, à l'rnlrr-croisrmrnt de ses lira:-;. un souhas­

SNncnt rccla11gulaire en li111011itc qur surmo11lait verl'I son (•\tr1~111i11: occi-

1le11talc la 1prndrnple statue de Bouddha faisant face aux 'fllaLrP points 

C'anlinaux. Ll's slalues en 1111\Lal ont disparn. Les huit pie1ls 'flli rcsl<'lll sruls, 

en lt~moigm13(• de la grandeur colossale des images q u ïls supp11rtail'11 I. soul 

en gr(•s, hien conservés Pl mesurent ehacu11 plul'I d'u11 111Hn• quara11IP 1·e11-

timètres cle longueur. A cùlé gisent d'autres statues; un Bouddha en pierre: 
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un ascè>te aux chcwux relevés en gerbe: un Vishnou que supporlent des 

singes disposés en cariatides: une aulre divinilé assise, les jambes pendanles, 

les pieds appuyés sur un coussin. 

Les traditions indig(•nes. très vives en cc qui concerne la splendeur de 

Lovf.k, mentio1111c11t surloul deux statues vénérées qui furent cnlc,·écs par 

les cnrnhisseurs siamois: le P1·eah Kèo = Brah kèv « dieu joyau » ou 

« Bouddha de pierre précieuse » et le Preah Kou = Brah Go « le dieu tau­

reau » qui a mit, parait-il, son temple spécial t-levé sur une triple terrasse. 

Roléa Piier. - Dans la province de Roléa Piier, au nord-ouesl de 

Lovc\k, les montagnes du sud de la région lancent jusque \·ers le tlcuvc des 

contreforts boisl-s auxc1ucls se rattache, en fait, le systè·me orographique qui 

surgit tt Kampong Lc1ng sur l'autre riw. LC's hahitants de Roléa Piic1· comp­

tent :~ :Ï~>.~ inscrils placés sous IC's ordres de l'Oki1ii ~rèn Dhipati, gouver-

11em· 11 n<'uf mille honneurs, de la :\foison du roi, qui rend hommage au 

Chakrei = Cakri, le minish·e clcs transports par tcr1·e de celle Maison. Ûulre 

la culture du riz, la p11clte, cl l'exploitation des hois, ces habitants ont pour 

principale occupation la fal)l"ieation des marmites, poteries cl m;tcnsiles en 

terre grossi(•re tp1'ils vont \cndre au marché de Ka111po11g Chhnang d'oii on les 

expédie dans tout le delta du l\lckhong. 

Kampong Chhnang = Ka111hai"1 cl111ii1"1 << lC' port des marmites »près de 

l'c•11lt·c:e drs laes, IC' group<· de population le plus imporlant <'l Ir port de la 

province, csl un village construit dans un pelit lagon qu'un court, large et 

profoud canal naturel relie au lleu\"C'. La plupart des maisons sont perchées 

sur des pilotis hauts de <lix li douze mèh·rs ; la pagode est construite sur un 

remblai de celle hauteur. ~fois la plus grande partie des cases sont tlottantes 

et se groupent dans fo lagon aux crues; aux basses eaux clics sortent pour se 

ranger sur la rive du llC'u\"C'. Le commerce de cc marché d'aspect si original 

csl très important. 

Bâbaur. - Les quatre provinces suinntrs: Babaur, Krang, Krekor et 

Poursat, se composent chacune d'une région boueuse, hasse, noyée sur la 

rive méridionale du Grand Lac, d"une zone centrale, argileuse, prop1·c à la 

cullme du riz cl d'une partie sahlonneuse el boisée en forêts clairières vers les 

montagnes de l'intérieur. 

/Jrtfmur = Papür, pour Paripür « ahondance )), au sud de la «Plaine de 

A nio1111-:n. 

J 
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boue» ou Veal Phok, produit du vernis végétal dans sa pal'lie haute, du riz 

dans la région inlermécliairr, tandis que la pêche' et les salaisons de poisson 
sont tr(~s actives sur le littoral oi1 la population de la province, qui passe pour 
lahoricusc. récolte aussi le riz d'inondation. Un petit îlot appclt~ « Ille du 

bouchon de la nasse ». que les crues rendent désert en le recouvrant complè­
tement, est aux basses eaux un grand marché de poisson que l'on troque 

contre le sel, l'opium, l'ar<'c, le bétel et les étoffes. Les 16?.7 inscrits <le 
Bâbour reçoivent les ordres de l'Okiiii Sèna Sai1griim (selon d'autres : Oki1ll 
Sefüidhipati), mandarin à huit mille honneurs, de la Maison du roi, qui relhe 

du Cala·i, le ministre des transports par te1·re. 
Gardant un filet d'eau claire pendant la sécheresse, le« torrent de la vie· 

toire » ou « torrent du marché de Babaur », passe en eflet i'.1 l'ancienne ville 

de Babaur qui a donné son nom à la province el qui fut quelque temps la 
capitale du Cambodge, vers la fin du xv• siècle. après l'abandon d'Angkor et 

avant la fondation de Lovêk. Ce n'est plus actuellement qu'un village où 
réside le gouverneur de la province, ne gardant comme pâlt•s vestiges de 
l'honneur passé que des restes d'ouvrages de défense très étendus et une 

vieille pagode dont le temple, de genre moderne, mais assez bien construit, 
avait la prétention de reproduire sur la surface extérieure de ses cloisons en 

planches une partie des épisodes du Hamayana, accompagnés de légendes 
explicatives et imitant de loin les sculptures sm pierre de la galerie des bas­

relicfs d'Angkor Vat. Les sculptures en demi-relief de la pagode de Babaur 
étaient peintes en rouge : elles sont usées par le temps. Ce temple abrite 
aussi une foule de Bouddhas de pierre ou de métal plus ou moins dégradés 

et relégués au fond du sanctuaire. Ces statues ne sont pas dépourvues de 
nleur artistique ; quelques bonnes traditions se maintenaient encore parmi 
les ouvriers i'.1 celle époque où Angkor venait d'être abandonnée. L'idole 
actuellement vénérée n'est qu'un Bouddha en bois surdoré de facture récente 
et n'offrant rien de remarquable. 

Krâng. - La provinC'e suinml.e, celle de Kriing ou de Kresa, peu 

importante, csl arrosl-e par le« torrent de la 1·ive des ouatiers » qui vient des 

monlagnrs boiséC's du sud oi1 les indig(•nes placent des gisements d'or, 
d'argent, de fer, de plomh, mais que fréquentent seuls les tigres, bisons, Jmf­

flps Pt éll-phanls sauvages. Outre le poisson cl le riz, Krang produit des huiles. 

résines, vemis végétaux cl de la gomme laqu<'. Ses :;92 inscrits ont pour 
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supérieur l'Okfüi. Hiddhi Sai1griim, gouverneur à six mille honneurs seulement, 
de la \foison royale, qui rend hommage au Cakri. 

Krakor. - Krakor est de même une petite province en double bande 

sur les deux rives d'un torrent le Sting Kâng Préam ou Srâng Thom, et 

produisant riz, vernis végétal ainsi que cc !trakor = 9ra9ar, cardamome 
sauvage ou de qualité inférieure. qui a donné son nom Îl ce pelit district dont 

les Go:J inscrits ohéissentà l'Oki1a Jamnah (=victoire) sai1gram, gouverneur 
à sepl mille honneurs, de la \laison royale, qui a le Cakri pour supérieur 

hiérnrch iq ue. 

Poursat. - La province de Poursat = Borsal. ou de Ponlhisal = Bod­

dliisal « le futur Bouddha », beaucoup plus étendue que les précédentes qui 
ont pu en être détachées autrefois, touche, à l'ouel-lt, à la province de Bat­

tambang. c'est-à-dire aux possessions siamoises. Au sud elle s'appuie aux 
diaines importantes qui courent de l'est à l'ouest depuis Kampong Chlmang 

jusqu'à Chanlahoun. Les monls de Poursat, appelés aussi Phnom Kret•<mli 
« monts du cardamome )) parce qu'ils produisent en abondance cette pré­

cieuse graine. hauts quelquefois de 1000 à i!ioo 111Nrcs el très boisés, ont la 
forme, parait-il. de trois soullwemenls parallNes et rapprochés, semblables à 
trois vagues im111t•nses s'allongt•anl de l'est il l'ouest cl laissant au nord les 
plaines argik•uscs el si_·chcs do11cct11Cll( incli11t'-es HrS la cuvette du nrand 

Lac. \u sud, les massifs confus, cnchey1\Lrés, couverts de forêts, cl encore 

peu connus, remplissent tout l'espace compris entre ces monts de Poursat et 

le golfe de Siam. De quelques-uns des monts de Poursal on extrait une 
« pierre de cristal>) sorte d'albâtre tendre veiné de vert el <le Yiolet que les 

Cambodgiens travaillent au tour poUl' en faire des lasses et d'autres petits 

ohjcts. 
La rivière de Poursat qui coule au milieu de la proYince conserve en 

saison sèche une petite nappe d'eau claire, encaissée par plusieurs mètres de 
berges tandis qu'elle coule à pleins bords aux pluies en permettant aux 
jonques de fort tonnage de remouler une partie de son cours, Elle passe au 

chef-lieu de la province, le point terminal de cette navigation, et elle se jette 
par trois embouchures dans la partie étroite du Grand Lac. Ses sources 

orienlalt•s sont très rapprochées de celles du Prêk Tenot, et les embouchure 
des deux cours <l'eau sont à une grande distance l'une de l'autre; cette 
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fignmlion h)·drographiqne cxpliq11<' ponrc1uoi Lous les torr<'nts intc'rmé-diair<'s 
au sud du Lac cl de son ileum ne sont ni importants ni navigables. 

A l'ouest de la rivière de Poursat, un aulre cours cl"eau forme la fron­

tièr<', depuis su sourc<' jusqu "à son embouchure, entre e<'lt<' province et 

Baltamhang, cnlre le Cambodge <'l le ::-\iam. Dans sa partie haute, appelée 
« rivière de l'aile du faucon » clic coule en pays désert; alt<'ignant les plaines 
inondées elle prend le nom de << ri,·ièrc• au port de l'argent » cl clic passe à 
l'unique hameau du (( ~languier de l"aïcule K.1°'0 )). 

De mème que les autres provinces au sud du Lac, la province cl<' Poursat 
se divise en trois zories. Au pied des mouts, les hauts plateaux sablonn<'ux, 

tunl«it couverts de forèts aux arbres de belle venm\ Pl dé riches essences qui 

assureraient la fortune du pays si les voies de communication ne faisaient 
défaut, tantôt couverts de forèts clairit•rcs 11 essences rc~sineuscs et de grandes 

herbes que calcine le soleil des mois secs. Près clu Lac, derrit•re la lisil-re de 
la jungle, des arbres malingres dont le pied se perd dans l'eau, s"étend la 

plaine nue des joncs, basse, envahie par lïnomlation périodique, inhabitée et 

inhabitable. 
Quant tl la zone intermédiaire, en dehors des limites de l'inondation 

lacustre, mais soumise aux débonlcmenls accidentels des torrents qui la tra­

vcrsenl, semée de marcs el d'étangs, envahie par les hroussailles et les bou­
quets d'arbres maigres, son aspect, plutôt triste et désolé, est surtout carac­
térisé par de vastes plai1ws sans limiles oil poussent ks hautes herbes sous 
lesquelles tout disparaît cl par de larges espaces nus à peine recouverts d'une 
herbe comte où dominent la lavande et aulr<'s plantes odoriférantes dont les 

fommes du pays parfument leurs sauces. Dans les clairières plutôt. rares, qui 
sont labourées, on culLiw une Psp(•ep d1' riz seml- !1 la volée au début de la 

saison <les pluÎPs cl qui dilll-rc du riz de l'inondation: sou grain étant plus 

petit mais plus pesant 11 volume 1~gal. 
La province de Poursat, qui pounait i'tre plus productive en riz cl dont 

les richesses forestihes seraient considérables si elles ne restaient pas inuti­

lisées, exporte gomme-gulle, poisson, petites crevettes, peau~. cornes, con­
serves dP n•naison cl surtout le krevanh = knniii1, le cardamome de belle 

qualité qui croit à peu près sans cullure sur les monts de ce nom ; ln plante 
précieuse y poussant spontanément et n'exigeant d"autr<' soin que celui qui 

consiste à la débarrasse1· des herbes parasites qui pourraient gêner son libre 

développement. Les aborigl.•ues de celte région connus sous le nom de Pêâr 
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=Bar, surveillent les arbustes et recueillent les graines en septembre. Un 

chef, désigné chez eux par le roi, est responsable cle la livraison du tribut 

annuel fixé à '1 ooo kilogrammes: le déficit, possible pat· suite d'intempéries, de 

mauvaise récolte, dernnl Nre comblé l'année suivante. Ces Pear cultivent 

pour leur compte un peu de riz et quelques légumes. 

Poursat est une province presque déserte ou du moins h·ès peu peuplée 

en raison de son étendue; les Cambodgiens y comptent 2 .133 inscrits qui 

ont pour chef l'un des cinq grands mandarins provinciaux du royaume, 

l'Oknii Suürgalok = Svargaloka, gouverneur à dix mille honnem·s, de la 

.Maison du roi; il esl considéré comme étant le lieutenant pr°'·incial du 

Ca/;ri, le ministre des transports terrestres de celte Maison. Le seul groupe 

rclativenwnt important de population est le village et marché de Poursat qui 

compte une centaine de cases sur les deux rin~s du cours d'eau de ce nom, 

en dehors <le la zone inondt:e, mais accessible aux grosses barques à l'époque 

des crues. Poursat est relié à la capitale Phnom Pénh par une route sablon­

neuse assez bonne quoique la nature fasse tous les frais de son entretien. 

Kampêng. - Les antiquités d'Oudong et de Lovèk ayant disparu, s1 

même elles ont jamais existé, les provincPs suirnnles au sud du Lac et de son 

Ileum n'a}atlt offi•rl aueun vestige connu, l'u11i<1ue monument épigraphique 

découn•rl dans celle région si vasle oi1 l'aelivilt; sociale el religieuse des 

anciens Ca111hodgic11s fui sans doul<' peu inl<•nse P!-il l'inscription de Kampêng 

= l\.amhel1. hanwau <l'une lrenlaine cl<· cas<•s, situé clans une plaine de 

rizil-rcs :1 trnis li1•1ws i1 l'ouest du chef-lieu de Poursal. Dans sa pagode 

moderne 'l"<' It-s honzcs 011L abandonnée, un bassin-fossé encore reconnais­

sahlt• entoumit 1111 petit Lerre-plein oil <lernit s'élever une Lour complétement 

clémulic : l1•s hritpll's a~·a11L été prises polll' la conslrndion du temple actuel. 

Parmi les 111011olithl•s en grès de l'e11cadrc11wnl clc la porte qui gisent sur le 

sol, on distingue les deux pieds drnit.s <p1i portaient une inscription sanscrite 

dont il rPsle les fragmc11ts de Yingl-six ligrws li la paroi du cornmencemPnt, 

celle de droite sans doute; l'autre paroi, moins ruinée dans son ensemble, a 

conservé à p<'u p1.Ps intactes les vingt premil•res lignes, mais les suivantes 

sont entam<~es l'I le dégât s'accc11lm• si promptcmPnl que la fin manque tota­

lement sur cette face comme sm l'autre. L'écriture arrondie, régulière, nette 

et bien ~ra,ée. rappelle d'une manit~re frappante celle des inscriptions de 

Krcvan cl de Bat Choum, prnviuec de Siem Héap, c'est-li-dire l'écriture du 
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règne de Rajendravarman. Au surplus l'inscription de Kampêng, quoique 

complètement écrite en sanscrit, débute par une date en chiffres, 873 s'aka 

= 951 A. D. Râjendravarman régnant. Ce document est s'ïvaïte. 

On a encore signalé les ruines d'une tour sans importance à Bantéai Daw1 

An « forteresse de la grand' mère An », emplacement situé à l'ouest de 

Kampêng. 

li reste pour en finir avec les provinces mé1·idionales du Cambodge à 
donner quelques notions sur deux districts qui sont très peu connus et qui 

sont situés dans les massifs montagneux au sud de Poursat d'où ils versent 

probablement leurs eaux au golfe de Siam el au Prêk Tenot. 

Thpong. - L'une de ces provinces, celle de Thpoilg = Thbai1, vers la 

frontière siamoise, passe pour être tr{~s étendue, couverte de montagnes cl 

de forêts de beaux arbres qui ne peuvent être exploités faute de mies flu­

viales. un de ces monts, le« Dos de caïman », est peut-être le plus élevé de 

tous cl le plus remarquable par ses bois superbes. La province produit beau­

coup de gomme-gutte, de la gomme laque et du cardamome des deux variétés, 

krakor et krcvanh, mais de qualité très inférieure si on le compare à celui de 

Poursat. Cc cardamome est recueilli pour le compte du premier Ministre. 

Les 870 inscrits très clair semés de Thpong payent généralement lcur impôt 

royal en gomme-gultc et obéissent aux ordres de l'Okilii üriii1 (=forêt) 

saitgl"iïm (combat), fonctionnair~ à six mille honneurs, de la Maison du roi, 

qui relève du Cakri. 

Samré. - Sur les contreforts méridionaux des monts de Poursal, la 

petite pr°'-ince de Krrm9 Samrè ou de Smnr<1, lrl•s montagneuse, est habitée 

en partie pur les ahorig{•nes de cc nom qui paient un léger tribut et que 

protège la réputation d'insalubrité des eaux, des forêts de ces monts. ~es 388 
inscrits cambodgiens (les aborigènes n'étant pas inscrits) obéissent à l'Okilü 

Y oddha Hocan Hai1 ( = guerre et bataille), gournrneur à six mille honneurs, 

de la ~faison du roi, qui relhc du Y omarüj, le gran<l justiC'ier <le cette 

:Maison. Les productions de Samrô sont à peu près les rrn\mcs que celles de 

Thpong. 
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La province. - Le mont, Préah Vihéar Thom, Vat Kuk, Vat Chakret. - MésAr Ba Phnom, les 
offrandes aux génies. - Les inscriptions du mont Ba Phnom. - Le district de KAndal. -
Prasat. - Le district de Koh. - Vat Kedei Ailg et les stèles. - L'inscription de Vat Krang 
Svay. - La stèle de Vat Ha. - Preah PéAn. - Vat Prasena. - Yéay Téi. - Bantéai Chakrei. 
- Le district de M:é Chong. - Vat Préi Va, les inscriptions. - La stèle de Vat Ka~dal. -
Le district de Mé SAng. - La atèle de Tuol Preah Théat. - Khêt Romduol. - Khêt Svay 
Téap. . 

La province. - :\ l'est du ilcm·e, la principale province méridionale 

est cl'lle de Ba Phnom. à laquelle peuvent se rattacher les deux districts, 

moins importants. de Homduol et de Svay Téap. 

Celte pro,ince de Ba Phnom, bornée à J"ouest par le fleuve, au sud par 

les arrondissements cochinchinois <le Chaudoe cl de Tanan, à l'est par Hom­

duol, el au nord par Préi Yrng, tire son nom de la colline qui surgit isolée 

au milieu <le la plaine d'alluvions, à peu de distance du Mékhong. Plus 

étendue judis, s!.'lon Loule naisemhlance, die dcrnil comprendre plusieurs 

d!.'s districts voisins. Aujourd'hui c'est encore uni.' prO\·ince de premier ordre, 

lradilionnellement divisée en einq cantons ou arrondissements qui sont: 

Kândal = Kantül « le central », autour de la montagne; Chùk ou Lovéa 

Chiik = Lava cak, « un figuier cl une plante aquatique » au nord-est; 

Mésùng, 11 l'est pt·i.·s de Hornduol : Koh « l'ile » au sud de la montagne; et 

'lé Chang, 11 l'est de l\o/i, h• lung de la frontière. 
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Plusieurs rivières inondent les plaines de Ba Phnom ou drainent leurs 

eaux, selon la saison. Toutes se rattachent au Tonlé Tauch « le petit fleuve » 

qui sera étudié plus loin el communiquent avec dt• vastes lagunes clont la 

plus connue est celle de K.hsach so « le sahl<• blanc », au nord-ouest du 

mont: puis dies rC'joignent lP grand fleuve t•n Cochinchine en entourant 

complètement le district de « l'llt• ». La parti(• orientale' de la province envoie 

ses eaux au pelil Yaïco. La lignt• d(• partage entre lt•s deux flruves, très 

peu aecPnluéc, som·ent indécise: est formée de plateaux de ll-ger relief ou de 

vastes marécage!'\, Trop noyée en quelques endroits lors des ('l'UCS annucllcl'I, 

Fm. '1'1. - L'Obbaracb actuel cl st•• !Orviluurs !pbolographlo G•ell). 

partout ailleurs <l'urn• grande li·rtilité, <'l'ile province prmfoit <'Il ahondanee 

le riz, les petits pois, le maïs, ll'l'I ll-gumPs t'l les lPnol on palmit'rs i'.1 suerc. 

Parmi s<•s habitants on eomple cle nombreux privilégil~s: Bakou ou 

Brahmanes, Bmh vai1s ou drsernda11ts l-loignés de la famille rornle Pl sl~ïe 
' . 

miigh, Cl's. rois de .\liigha qur lt•s uns plaeenl parmi les Bakou cl. d'anlrt•s 

parmi les Brah \'a1'1s. On ~ trouve aussi dl' 1111111brP11x pol :.-::: hal, ou sprfs 

ro~·aux hén~ditaires. ~t'S inscrits. au nombn· de ;, :~8'i. obéissent à l'Okiia 

Dliammii Tejo. l< !-1JllPndt•111· cil• la loi !-lainlP >>. l'un des ci11<[ µ-rands digni­

tai1·cs prmineiaux, 11u11Hlarin i'.1 clix mille honneurs. de la )laison du roi, 

-
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qui est au dehors le lieutenant du Kralahom, le minisll'e des transports 

fluviaux de cette Maison. 

Le mont. - Le mont. qui domine la p1·ovince et qui lui a donné son 

nom, mérite une étude délaillée. Ba Phnom a dù signifier à l'origine «le 

mont sacré»: le Ba des noms de lieu n"étant souvent qu'une corruption du 

mot Bra/i «sacré, divin ». Situé par 11° Ili' de latitude nord, il est, un peu 

à l'ouest de son point culminant, coupé fictivement par le méridien 103° de 

longitude orientale. C'est une petite chaîne qui semble, vue de loin, formée 

de trois collines orientées suivant une direction générale nord-est sud-ouest; 

en réalitt~ les indigènes comptent au moins huit pitons auxquels ils donnent 

des noms diflërenls que nous passons sous silence'. La longueur peut être 

estimée à deux lieues au moim 

cl la plus grande épaisseur à une 1 N.B. P..Phnom • .f/.,.,~··I'" 1 

demi-lieue. L'ossature, compo­

sée de roches très dures de gra­

nit, grès cl sédiments argileux 

fcrrui-,'111eux, est recouverte d'une 
vt~gétation lrt•s ,·igoureuse. Le 

sommet le plus élevé domine • 

• 

P. r. .. ~ 
P. Kuk 

au moins de Cent cinquante F1G. 4;,. - La monlngno do Ba Phnom. 

mèlres la plaine alhnionnaire. 

ln sentier. tracé sur le flanc scplL•ntrional de la colline, permet d'at­

teindre en vingt minutes celle cime oit se voient les restes d'un temple 

bouddhique moderne c1ui n'olîre rien de remarquable. 

L'exploration de ce « mont sucré » dont il est facile de fotirC' le tour en 

plaine nous apprend quP, s'il abrita de tout temps des sanduaircs t.r!.•s vénérés, 

il ne provoqua jamail'l la construction de monuments rPmarquables au point 

de vue architPctural, pas mème de ces !ours en briques si communes dans 

tout l'ancien Cambodge. 

Si 011 :<e dirige vers l"<'st en partant du Phum Thornméa DPchou (le 

Bhï1111, le Lerrain, le hameau du Dhamma Tejo, du go11vern<'ur ), misérable 

réunion clP hullPs. au nord <'l au pied des dernières pentes de la hutte prin­

cipale. on atteint biPntùt, à quelques dizaines de mètreis. une pagode moderne 

1. \'oir le croi111is ci-joint. 

1 
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appelée Pri.·ah Vihéar Thom = Brah \ïhnr dham. <( le grand temple sacré » 
qui est habitée par quelques bonzes et oi1 se t.rourn une inscription ancienne 

de dix-huit lignes tellement effacée ·qu'à peine peut-on dire qu'elle était 

écrite en sanscrit. Lneautreinscriplion, contemporaine celle-ci, de 1877 A. D., 

trouvée aussi dans cette pagode, sera analysée plus loin. 

A quarante ou cinquante mètres plus loin, un autre temple bouddhique 

actuellement abandonné, que les indigènes appellPnl indifféremment Vat 

Kuk, Prasat Kuk, Prahéar Kuk, « le monastère, la tour ou le temple de la 

galerie », présente les ruines d'un édifice qui sans être moderne paraît ne 

remonter qu'à une époque postérieure à celle des grands monuments. Sur 

une petite terrasse. huit piliers massifs eu blocs de limonite indiquent que le 

temple était en forme de galerie longue de douze mètres et large de trois. 

Aux deux extrémités les encadrements des portes sont en grès rouge. Al' inté­

rieur existent encore quatre statues du Bouddha, en pierre, de facture assez 

ancienne, mais massives cl grossièrement sculptéPs. A quelque distance au 

dehors, l'enceinte extérieure n'est plus indiquée que par quatre portes laté­

rales. Dans cette \at Prahéar Kuk a été trouvée une inscription de quatre 

lignes mais dans un état. tel qu'il n'y a rien à en tirer: la langue mème ne 

peut être reconnue. 

La Vat Chakret, à (1uatre-vingts mètres au defü de la pr·écédcntc, est une 

pagode ancienne actuellement déserte et détruite oil il ne reste que les sèma 

ou bornes sacrées: elle est remarquable par la découverte, dans les brous­

sailles qui l'envahissent. de deux stèles ancil'nnes <pie nous examinerons 

après avoir achevé l'exploration du mout. 

Le Plmm Phsar, plus loin, est un village abandonné. En cc point la 

chaîne s 'ahaisse prcscp1e au niwau de la plaine el. si on tourne au sud pour 

pénétrer de quinze cl'nts 111!.•tres environ dans cette vallé<• boisée. on atteint la 

Yat Andaung Chroh « pagode du puits du to1Tent » qui arnit dl'ux temples 

aceoll-s, mais c1ui esl abandonnée et dont il ne reste guhe cpie les homes 

sacrées. On remarque, ù ct>té. deux statues brisfrs, coiffées du muku\a ou 

diadl.•me coniqm• et ornc~cs de bracelets. L'ho11111w. i1 ge11oux. ,c\tu d'un 

court pantalon collant, r<'pn\senle, selon l<'s indigl.•1ws, 1111 ancien Thomméa 

Dèehou du nom de Süns. La femme assis<'. couvl'I'IP d'une jupe• i1 partir de 

la ceinture, serait son l-pouse, la Chomléau (-= Ja1pdii,-. fl'mme de marnl~rin) 

nommée Bat. On sait 11uc• Sïias. de ~vai<li. el Hat.. de Halna, sont des noms 

. propn•s lrès usités au Cambodge. 

-~ 

\ 
\ 
\ 
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Hevcnant au not'd pour contourner les dernières éminences de la chaîne, 

on passe près de Srah Srâm, temple abandonné et simple vihara en bois. 

Puis, à quelques centaines de mètres tt l'est, on renconll'e le Phûm chhœu 

kach «hameau du bois cassé >>, au nord du piton de ce nom. Au delà de ce 

hameau est encore une dcrnièl'e butte, Kompûl chhœu kach « la cime du 

bois cassé », que dominent une vihnra en bois et un chaitya en briques. De là 

on tourne au sud pour atteindre, au bout de trois cents mètres, Mé Sâ Ba 
Phnom, « la (fée) blanche du mont », le génie Je plus redouté de toute la 

province. C'est, sur une petite hutte, une statuette de déesse en grès, à 

quatre hras, vèluc de la jupe, coilîée du mukula ou diadème pointu. Ses 

deux piccls sont posés sur la tête d'une sorte de lion chinois dont elle saisit 

la queue dans une de ses mains. Tout autour sont les débris d'autres statues . 

parmi lesquelles on remarque un Ganes'a. 

Au sud du mont, la route s'en écarte pour décrire une grande courbe 

passant Îl deux villages avant d'atteindre la dernièt'e bulle de l'extrémité 

occidentale de la chaîne, lmlle appelée « Bout de la Pierre blanche >>, d'où 

l'on l'evienl à l'est au Phum du Thomméa Dt'chou. 

Outre les pagodes nomméet-1, les dernières pentes du mont <'Il abritent 

encore d'autres el on en compte une dizaine au total, abandonnées pout' la 

plupart. Nous avons vu qu'une route de charrettes fait le tour complet de la 

chaîne. Plus loin .une ligne continue de lagunes et de cours cl'C'au fait au 

mont une ceinture liquide qui n'est interrompue que dans la direction du 

nord. 

Me Sar. - La Dame Manrhe, 11ui a sous son autorité deux des districts de 

la provinc<', Kândal et Mé Siing, n'est pas la seule divinité de cc mont vé­

néré. U 11 autre génie, le Krâhâm Kà « Cou t'oug<' », surveille des dernières 

pentes du nord-est le district de Châk; el le génie Sab Thun « Tous lieux » 

placé it I' e"trémité sud-ouest, domine les deux autres districts: Koh et ~.fé 

Chong. Tout gouverneur de la province entrant en fonctions doit sacrifier 

1111 bulllc 11 ces génies. Toul gouYerneur en fonctions doit faire un sacrifice 

sc1nblable chaque année au mois de llisük (avril) ; autrement toutes sortes 

cle calamités fondraient sur les gens du pa~·s dès les premiers jom's du mois 

suirnnl. .lés. 

La principale cérémonie se fait dernnl lu Dame blanche. Cent petits 

111urccaux ùe chair de l'animal dépecé sont enfilés eu brochettes et C"Xposés 
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d'abord près d'une antre statuette à quelque distance en plaine et qui repré­

sente un génie secondaire appelé Tong skor ( = Dari sgar « drapeau el 
tambour))); c'est le ministre de la Dame, chargé ainsi que d'autres serviteurs 

de lui annoncer les offrandes. Le corti~ge s'approche rcspccl.ucusement de 

Mé Sà, pose la tète du butlte sur une roche, allume des bougies fixées à 

l'extrémité des cornes et invoque la déesse au son des coups de fusils 

qu'accompagne Je hou-hou national poussé par toute l'assistance. A ces 

clamems répondent les cris et les coups de fusil des gens chargés de faire 

les offrandes aux autres génies, les cérémonies devant être simultanées. La 

Dame blanche a droit à la tète du huffie, à un gigot, à un rognon et aux 

cent morceaux embrochés, tandis que « Tous lieux n et le « Cou rouge » 

doivent se contenter chacun d'une épaule. Le clcrnier gigot est la part du 

gouverneur de la province. 

Après ces rapides détails sur le mont, ses monuments, ses divinités 

spéciales, nous revenons à ceux de ses documents épigraphiques qui méritent 

d'être étudiés. 

Les inscriptions. - L'inscription contemporaine de la Vat Vihéar 

thorn a été gravée en 1877 A. D. au dos de l'autel cri mortier du Bouddha 

et elle se détériore mpidement. Quoiqu'elle ne rentre pas dans le cadre de 

cet ouvrage, étant postérieure à l'arrivée des Français, nous croyons utile 

d'en résumer ainsi la traduction: «En 2480 (sic pour 2!i~w) de l'ère du 

Bouddha, 1 799 de la grande ère (s'aka) cl I 239 de la petite ère, jeudi, mois 
de mégasir, année cyclic1uc du Bœuf, ncuvi(m10 de la décade, l'okfia Dhamma 

(Tejo) ... tous les grammakiir, okfia, bai1il cl brah (c'est-à-dire tous les fonc­

tionnaires en sous-ordre) ont, dans la ferveur de leur foi, érigé des (statues 

du) Bouddha, au nombre de six ... sous le règne des Pieds sacrés, le seigneur 

Narolam (= Narotlama cl prononcé Norodom). suprême Hama, descendant 

des diçux, souvemin des Kambujas, maitre des vies au-dessus des tètes, dont 

le nom sacré est« maître»(= prince) Crafü1, qui règne au Palais de Calm· 

mukha (les quatre faces, les quatre voies) au pays <le Bhnam Béi1 (=Phnom 

Pénh). Les quatre piliers (de l'empire, les quatre ministres), dont la réunion 

forme le conseil suprême (du royaume). étant l'oki1ii Vaù, du nom de Prük, 

qui a sa maison au nord-est du palais, l'oki1ü Prasœlh Si"1r)·arniisa (le Presœr 

Saurivong des Européens) qui remplit l<'s fondions de CakrL l'oki1ii Valisa 

Akkharïrja qui remplit les fonctions d'Oki1ü Yoma (raja) ... » Ce qui suÎYait 
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a déjà disparu. Il y a une particularité remarquahlc dans celle inscription. 

Contrairement aux idé~s courantes sur le respect dù au souverain, elle 

mentionne le nom personnel qu'il reçut à sa naissance, Craliù, un poisson. 

Les d<'ux stèles trouvées à la Vat Chakrel sont anciennes et importantes. 

La plus vieille compte onze lignes sur une de ses faces et quatre sur l'autre. 

Selon M. Barth, celle inscription« se rapporte à l'année 54!) s'aka = 6~j 

A. D. Elle est au nom du roi ls'ana,·arman, le deuxième successeur de 

Bhanvarmau. Elle relate !"érection d'une image de S'irn-Visr.m, couple dont 

le culte paraît arnir été particulièrement florissant à cette époque puisque, 

sur cinq fondations faites sous cc 1·ègne, quatre sont dédiées à ces deux divinités 

réunies. Lïmage fut érigée par un rnssal, seigneur de la ville de Tamrapura 

qu ïl a\·ait conquise sur un prince rebelle, et possesseur en outre des trois 

villes de Cakrai1kapura, Amoghapura cl Bhimapura. C'est là du moins ce 

11ui parait résulter de plus prnbable d"un lexie 011, li l'obscurité pro,·enant 

de lectures incertaines, vient s'ajouter celle d'une rédaction bizarre >>. 

L'autre stèle de Vat Chalret n'a conscné que des frag1~1ents de textes qui 

ont soulevé plusieurs ohscrvalions de la part de Hcrgaigne cl de M. Rarlh. 

Sur sa première face, après quatre lignes khmères tr(•s ruinées oii on ne 

peut lire ou deviner c1ue les mols suivants : « ... donner du riz ... mortier à 
riz ... (kamra) tei1 ai1 ~'rï su ... >> viennent cinq lignes et demie de texte 

sanscrit cc dont l'ensemble est parfaitement clair >>. Après une première 

stance qui rst une imocation à Sïva, elles relatent en ces termes une donation 

de fi·m11ws csdarns faite à un lcmplr de cc dieu par le roi Harsarnrman, fils 

dr Yas'ornrman, qui régnait vers 830 s'ala = 908 A. D.: <c Cc roi des rois 

clcs Kamhujas, qui voyait l'océan de ses qualités chanté par le monde entier, 

a donné à l'Adrivyüdhapures'a six femmes charmantes pour chaque quinzaine 

du mois ». Sïva est donc désigné ici par le vocable de Seigneur d'Adrivya­

dhapura ou « de la ville des chasseurs de montagne )) . Cette inscription 

sam;crite élait sui,ie d'un second lexle khmer clonl il ne reste qu "une demi­

ligne commençant par une date de trois chifD·es: le premier, tracé d'une 

manière fa11taisisle, peut Nre, mais sous toutes réserves, pris pour un 8. 

i\ous lirio11s done: H En 83!1 s'aka, faisant une oblation ... »La pierre est 

cassé(•, le reste a clisparu. A la rigueur celle date douteuse peul se rapporter 

à l'épo<p1e clc l'inscription sanscrite si nette qui précède cl dont je viens de 

l'l'produil'r la lr.iduction. 
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Mais il est peu probable que l'inscription khmè1•e tracée sur l'autre face 
de cette stèle soit de la même époque. Bergaigne, il est vrai, fait remarquer 
avec raison que l'écriture de cette stèle est très différente de celle des autres 

monuments de l'époque (des fils de Yas'ovarman qui régnèrent entl'e 830 

et 850 s'aka ), et il pense que le caractère cursif de cette écriture suffit à ex­
pliquer celle dissemblance. M. Barth fait des réserves sur cc point el, à ses 

yeux, l'écriturE? s'accorderait mieux avec une date postérieure d'un sii'.·clc ou 
deux. Je dois dire qùe le texte khmer de celte deuxième face parait confirmt>r 

assez nettement l'opinion de M. Barth, car lraduisant tout ce qui est encore 
lisible nous obtenons ceci: « ... biens ... achevé de nouveau ici la location 

que le Teil ... ayant un fils nommé Teil KrisQa qui a ... envoyer au Kamstet'1 
S'rï Jayasiithavarmma 1 (qui) informa (le roi) ... offrir ... au dieu ... Tei1 

Bhava ... Teù Kriha ... Teii. .. Lous recevant l'auguste faveur royale ... au 
Seigneur (ou au dieu))). Or l'appellation de Tct'1, en tant qu'appliquée aux 
esclaves sacrés comme elle paraît l'être positivement dans ce texte tl'onqué, 

n'apparaît guèl'c dans les inscriptions qu'à partir du x• siècle s'aka. 
Mais comme, d'un autre côté, il n'est guère probable qu'il f1it dans les 

usages des lapicides cambodgiens de célébrer la donation de douze femmes 
charmantes, cent ou deux cents ans après la morl d'icelles, ou même de chanter 

avec précision, après pareil laps de temps, l'océan des qualités du roi Harsa­
varman, prince dont le règne fut Lerne selon toutes pl'ohahilités, il en résulte 
que la pl'emière face a été gl'avée pendant le 1x• si(·clc s 'aka. Donc celte petite 

stèle trouvée à la Vat Chakl'cl dut recevoir, à notre avis, dC's inscriptions 
écrit.es à deux pél'iodcs éloignées l'une dC' l'autre'. 

Kândal. - Autour du mont, le district de Kandal a pour gl'oupe prin­
cipal de population le gros Yillage de Banam. sur le gl'and fleuw, près du 
contluent du Tonlé Tauch; c'est une chrétienté cl le gros marché des pro­

duits du pays: riz, pois, coton, poisson salé. Les villages sont nombreux 
sur les bords des principaux cours d'eau, mais l'intérieur est profondément 
noyé en certains endroits. La grande lagune de Khsach so << sahle hlanc ». au 
nord-ouest de la co11inc, n'assèche jamais el toute la région du voisinage n ·est 

praticable qu'en pirogue it l'époque des crncs. Dans les anlrC's parties du 

1. Le Knmslcn (« seigneur » je pmse). S'rî Joyasiilliavnrman porte un des noms que nous relrou· 
\'crrom dans la galerie des Varman, 8 Angkor Val, monument dont l'é1lification semble Nre posllorieurc 
de deux ou trois si<·cles ou règne des fils de Yus·o,·orman. 
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district, moins inondées, il n'est pas rare pourtant que les sentes et pistes de 

charrettes soienlrecouvertesd'un mètrc d'eau dejuin à octobre. La monotonie 

de la campagne généralement cultivée en rizières, est interrompue par lcs 

nombreux bouquets d'arbres et imrtout dc palmier;.; à sucre qui cachent lcs 

cascs des Yillages. 

En plaine, dans ce district de Kândal, on rencontre quelques wsliges 

d'anciens Lcmplcs sans importance. Ainsi, à deux ou trois kilomètres au nord 

de la montugne, Preah Théat Pong Pou/1 est un emplacement antique in­

diqué par un fossé-bassin rectangulaire creusé autour d'un tertre artificiel 

et par les pierres taillées et sculptées de l'encadrement d'une porte de tour. 

Au Phùm Preah Srê «le hameau des champs sacrés >l, à deux lieues au nord 

du mont, deux bassins creusés et une statue brisée altrl'ltent l'existence loin­

taine d'un temple qui devait ètre en bois. 

Prasat. - Les ruines les plul'l considérables de la contrée sont cellel'l de 

Prasal « lt's Tours >> à quelques lieues au sud-est du mont el Îl huit ou dix 

kilomètres tl l'est de Kampong Trchêk, village et marché situé par 11° ï' 
Nord cl 103° 8' Est, sur les deux rives de l'arroyo qui porte son nom . .\ous 

pensons, sans pouvoi1· l'affirmer, que Prasat appartient au district de Kândal. 

Plusieurs tours en briques y sont complètement envahies par la végétation. 

Des pans cnlicrs dP mura ont été constrnits avec des briques que les ouuiers 

moulaient an:•c leurs ornements avant cuisson. Le débroussaillement complet 

el dPs fouilles [1 Prasat, oü l'on aperçoit des statues hriséc>s, mettraient peut­

(\tre au jour dPs inscriptions. 

Koh. - Le district de> Ko/i « l'ile » est une rnste plaine d'allm-ion 

divisée naturelleme11t Pn deux parties. Au nord-est, la terre, noire et fertile, 

donne de riches moissons quand des crues trop fortes ne noient pas le riz en 

herbe; au-dessus du nin•au général de la plaine nue, ~·à et là, de petits tertres 

de faible rclil'f, artificiels semble-t-il, et où croissent de maigres buissons 

de rares palmiPrs i°l sucre, indiquent vraiscmhlahlcment clcs emplacements de 

temples ou d'anciens hameaux. Au sud et à l'ouest, le terrain has, marécageux 

est SC'11sibkmcnl inondé aux crues. En somme le district est plus ou moins 

no~ é clans Loule son étendue à la saison des pluies. Au dire des indigènes 

l'inondation serait actuellement plus forte que jadis et le pays serait par suite 

moins riche. ~i paradoxal que le fait soit en apparence il peut être exact: le 

J 
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faible colmatage annuel dcs terres ne suffisant pas à compcnsc1· l'augmen­

tation des crues qui résulte de l'éloignement progressif de !'Océan. Des 
canaux bien tracés rendraient sans doute à ce district sa fertilité primitiYe. 
Il compte actuellement plusieurs villages khmers, deux marchés, Préi 

Keduoch et Kampong Trehêl.., peuplél'I surtout d'Annamites el trois ham<'aux 
habités par des Laociens, descendants de prisonniers de guerre, serfs de la 

couronne, affectés au service des jonques cl des éléphants royaux, qui ont 
conservé leur langue cl un peu de leurs coutumes. 

Kedei Ang. - Yat Kedei, ou Kedci Ang, ou Yat Kedei Ang. est un de 
ces petits tertres artificiels aux maigres buissons disséminés dans la partie 

nord-est du district. Il est situé à peu près au centre de celle partie, qui csl la 
plus fertile et la plus peuplée, dans le territoï..e du village de Ta Trou, au 
nord de ce hameau, à cinq cents mètres au sud d'une pagode appelée 'al 
Samhuor, à mille mètres à l'est d'un hameau qui a conservé le nom caracté­

ristique de Phi1m Preah Phlœung (! le hameau du feu sacré », à six kilo­
mètres au sud de Préi Keduoch, à dix ou douze kilomètres au sud un 

peu est du mont Ba Phnom et à quatorze ou quinze kilomètres au nord-ouest 
de Kampong Trebèk. On appelle aussi cet ancien temple Ang Chumnik, en 

y compœnanl le Chumnik « bassin creusé i>, à trois cents mètres à l'est, 
pièce d'eau rectangulaire, mesurant environ quatre cents mi'.·tres est-ouest, 
deux cents mètres nord-sud et entourée d'une levée de terre qui est large de 

vingt mNres, haute d'un mHre cinquante, formée par les cMblais de la 
mare. Pcut-Nrc les cases des anciens habitants s'élevaient-elles sur celte 
levée, ear on ne trourn pas tr.tce de forteresse aux e1wirons de Kedei 

Ang. 
Un fossé-bassin rectangulaire n'ayant actuellement de l'eau qu'aux pluies, 

large de ,·ingt mètres, long de cent mNres environ dans le sens est-ouest, 
el qui aurait mesuré soixante à soixante-dix mètres dons l'autre direction s'il 
n ·avait été interrompu par deux chaussées d'accès larges de douze mètres 

réservées au milieu des faces est et ouest, entourait un terre-plein également 
rectangulaire qui formait une prcmil.•re terl'Usse d'un mètre dt> relief sur la 

plaine. Deux autres lcrmsses, mesurant respectivement vingt ml-Lres sur treize 
cl neuf sur sept. n'étaient guère hautes que de cinquante centimi.•tres chacune, 
de sorte que le relief total ne s'élevait pas à deux mètres au-dessus du nirnau 

de la plaine. Au dire des indigènes on voyait au milieu, quelc1ues années 
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avant notre passage, une petite construction en hois élevée en l'honneur du 

Bouddha. 

Plusieurs stèles ou pierres plaies de basalte noirâtre posées de champ 

servaient de mur de soutènement li la terrasse centrale. A côté était une assez 

belle statue de ~knnda, le dieu de la guerre, sur son paon. Peut-être ce petit 

monolithe qui est actuellement au musée Guimet prnvenait-il de \'at Ha, 

emplacement ancien oit fut trouvée, 

nous le v·errons, une inscription dédiée 

à Karllikeya, autre nom de ce dieu 

de la guerre? Trois des stèles plates 

de Kedci Ang portaient des inscrip­

tions sur une de leurs faces. La plus 

bcUc fut enlevée en 1881 et les deux 

autres e11 188:J; elles sont actuelle-

ment nu musée Guimet. Il ne reste 

sm· place que l<•s pierres plates 

==------------~· --_-;. l 

Fm. ~Il. - Sd1éme de l\e<lt'l Ang. 

sans inscriptions cl les pileux débris d'une sll·lc carrée dont les quatre facC'S 

étaient couvertes dïnsc1·iptions sanscrites cl khmères. 

li est diflicile d'établir comment était constrnit le sanctuaire antique de cc 

temple. L'absence totale de briques et la présence des pierres plates permettent 

de supposer une petite cellule cubique faite avec C('S pierres, semhlable à 

d'autres cellules qu'on rC'neontre dans le Cambodge ('t qui apparlÎt•nnent de 

même que cc monuml'nt-ei, à la pre111ii.•1·e période de son histoire, v• ou 

YI" siècle s 'a ka. 

Les stèles. - L "inscription la plus ancienne de Yat Kcdci a été gravée 

sur deux pierres sépan~<'s, l('s deux qui furent e11leYées en 1883 et qui, selon 

toutes prohaliililés, devaient primilirnmcul SC' faire face comme' deux parois 

de la porte ou du couloir d'aceès de h cell11lc serrnnt cle sanctuaire. Elles ne 

furent pas polies sm· leur face ,-ide c1ui n'était peul-~lre pas en vue. Sauf 

qul'lqucs lacunes regrettables. lï11scripLio11 que nous clon11<'?1t ces deux stèles 

est assez bien con sen fr. 

La !!-tèl(' cp1i crmtient le début compte dix-neuf lig11<'8 dont les six pre­

mil·rcs et la demil>rc soul eu sanscrit d les douze autres en khmer. cc Elle 

commence par rdater la n•stauration el la dotation par un certain Acürya­

,·idyasina~·a d'un Sïrnlii1ga amp1el le donateur, eonjointemcut awc sa 

Anto:'ln:n. 
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femme, fait l'abandon de tout son bien, tel qu'il l'avait hérité de S'ivadaUa. 

La donation est de l'an 551 s'aka = 629 A. D. Celle partie de l'inscription 

est donc très probablement du règne d'Is'ünavarnian, mais le mi n"y est pas 

nommé. Le texte khmer qui suit pourra seul étuhlir avec une entiè1·p certi­

tude si la mention qui vie.nt plus loin de la fondation d'un sanctuaire' appelé 

Hudrüs'rama "doit être rapportée, comme je le crois, &u mènw donateur. 

Toute cetle première stèle a été évidemment gravée en une seule fois et pur 

le même ouvrier. »(Barth.) 

A part deux lacunes imp01'lantes aux deux premières lignes, le texte 

khmer de cette première stèle est très bien conservé quoique son écriture 

soit un peu grèlc. La langue est suffisamme11t claire. Aussi pourrais-je donner 

une traduction assez complète de ce clocume11t, l'un des plus anciens que 

nous connaissions en langue vulgail'C. En voici le résumé et 1 'analyse: << ••• C'I 

esclaves el jardins nirvanno (ou nirnane, ce nom à forme houddhique paraît 

être celui du jardin) planté de cent cocotiers ... les champs que le Poil S'iva­

datta m'a donnés. Ensemble les gens que je donne au dieu ( vra/i kamratüi1 

ai1) S'irn1ii1ga ». Suivent les noms de huit esclaves sacrés, ]es hommes qua­

lifiés rn et les femmes ku. Divers seigneurs cl même des particuliers fonl 

ensuite donation au dieu d'un ou de plusieurs esclaws, tous nommés. Ainsi 

le Mratüil Sanais 'vam donne cinq esclaves, y compris une fillette; la ku 

Hak Ilvfü· donne un escla\e; le va Jleù (sangsue) donne un esclaw; Soma­

kirtti donne une femme: Candrodaya donne une femme: l'ücar~'a Samudra 

donne un homme: le Pofi Kantil donne une femme et un homme. Celui qui 

parle à la première ~>ersonne, cloue Je fondateur, donne encore un esclave 

qui lui est remis, semhlc-l-i], par le Tai1 Praji1ü: il donne aussi un jardin 

planté de cent aréquiers et de soixante cocotiers. Bhavakumüra donne un 

esclave. (Appartiendrnnl aussi) au dieu tous autres cocotiers, aréquiers, fruits 
et plantations dans l'intérieur du Hudrüs'rama. Le Ci So donne un esclave. 

Celle stèle est terminée, anms-nous dit, par une dernière ligne sanscrite 

que M. Barth traduit ainsi : « Tel fut fait par lui ce sanctuaire rempli de 

groupes d'arbres rnriés et connu sous le nom de Hudriis'rama. » 

Celle inscription khmère prnrnque quelques remarques. Le fondateur 

n'y esl pas nommé: on peul du moins le ernire malgré les deux lacunes trop 

peu étcndue.s pour contenir son nom [1 huit syllabes: il se borne à parler à 
la première personne, se considérant comme étant suffisamment désigné par 

le texte sanscrit. Les nombreuses donations faites à l'occasion de cette fon-
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dation ne se suivent pas dans un ordre très rationnel, pour nous du moins; 

c>lles semblent être inscrites au hasard, malgré le caraclè1·e de la race cambod­

gienne qui a dû être très formaliste dans le passé comme elle l'est dans 

le présent. Des donateurs, simples particuliers, mais de condition lib1·e 

évidemment, sont qualifiés va les hommes et ku les femmes: il en résulte que 

ces appellations si communément usitées pour les esclaves de celte époque 

ne leur étaient pourtant pas spéciales. Enfin le litre Ci du nommé So 

(=Blanc), le dernier donateur, titre que l'on rencontre dans d'autres 

inscriptions de l'époque el également du sud du Cambodge, parait être 

tchame, selon une remarque déjà faite à diverses reprises. 

La seconde stèle de celle insc1·iption compte vingt lignes entièrement 

écrites en sanscrit. D'après M. Rarlh, les six premières sll'Ophes sont de la 

mème maiu el paraissent bien être la suite immédiate de la stèle précédente. 

Après avoir énuméré diverses fondations faites apparemment par le même 

personnage que ci-dessus, mais dont le détail reste ohscur cl après les avoir 

mises sous la protection de formules imprécatoires, ces strophes célèhrent 

la restauration, toujoms par le même individu, d'un étang consacré à Hari 

c>t bien connu de «tous les habitants de la ville l>. Serait-il téméraire de 

voir la trace de cet étang de Hari dans le Chumnik, le grand bassin artificiel 

situé à l'est du temple? «Ce qui suit, ajoute M. Barth. est écrit <l'une main 

différente et parait avoir été ajouté après coup. En tous cas cette seconde 

partie est sensiblement postérieure tl 5:>o s'aka puisqu'elle est du règne du 

successeur d'ls'anarnrman, de Jayavarman dont la première inscription est 

datée de 586 s'aka. On y voit que cc prince fit à son tour de riches dons à 
ce Sïva local et qu'un de ses serviteurs, qualifié de chef de Varadagrii.ma 

et qui, conformément à un drnil héréditaire dans la famille, avait été établi 

par lui gouverneur de la ville d'Adhyüpura, institua une fêle que les « habi­

tants de la ville i> furent invités à célébrer en l'honneur de ce S'iva, le troi­

sième jour du mois de Müdhava » (avril-mai). 

La plus belle stèle plate de \"at Kedei, celle qui fut enlevée dès 1881, 
pierre noire et dure, avait été soigneuseme11t préparée sur sa face écrite. 

~on inscription de vin.;t-sept lignes, dans un étal presque parfait de couser­

rntion, l'un des plus beaux monuments de l'épigraphie indienne, a pour 

objet de relater l'é1·ection d'un linga et la dotation d'un sanctuaire consacré à 

S'iva sous le rncahle de S'rï \ijayes'vara <<le Seigneur de la victoi1·e l> pm· 
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Simhadalta, médecin de Jayavarman el gouvcrnC'ur d'Adhyiipura, en l'un 

589 s'aka(= 667 A. D.), dalc présentée avec un grand luxe d'indications 
astrologiques. Exprimée en caractères symboliques, elle fournit un des pre­
miers, sinon le premier exemple de l'emploi épigraphique de ce système de 
notation qui suppose l'usage courant de chiffres avec valeur de position. Le 

reste de l'inscription est consacré à la gt~néalogie du donateur cl à l'histoire 
de sa famille pendant quatre générations, à sa mir: 

Deux frères, Brahmadatta et Brahmasimha, médecins au service du roi 

Rudra varman : 
Leurs neveux (fils de sœur), Dharmadeva et Simhadeva, ministres suc­

cessi,·emcnt des rois Rhavavarman et Mahendravarman. Ce dernier envoya 

Simhadeva en ambassade auprès 'du roi de Campa; 
Simhavïra, fils de Dharmadevu, poète et ministre du roi ls'anaYUrman: 
Enfin Simhadatta, fils de Simhavïra, médecin du roi .Juya,·arman, et gou­

wrneur héréditaire d'Adhyiipura, l'érecteur du linga. 

Celle inscription, magistralement étudi0e par \-[. Barth à <1ui nous 
empruntons tous ces renseignements, donne clone la série suirnnte des rois 
du Cambodge: Hudravarman, Bharnrnrman, Mahendravarman, ls'anavar­

man, .Jayavarman, dont le dernier régnait en 667 A. D. Il y avait, à proxi­
mité du sanctuaire appelé actuellement Val Kedei, une ville Adhyiipura (= la 
ville riche). Il n')· a pas trace de fortifications dans les environs et pour 
h'om·er les restes d'une citadelle il faut descendre jusqu'à la limite méridio­

nale de Ko/i, à Bantéai Chakr<'i. Mais, comme le fait remarquer M. Barth: 
« Pura ne désigne pas né-ccssaircment une ,·ille fortifiée et en dehors des 
sanctuaires, du palais du roi et des fortifications, les ,·iJies du Cambodge 
paraissent avoir été ce qu'elles sont encore aujourd'hui: des agglomérations 
plus ou moins considérables de cases recom·ertcs en chaume. » · 

La stHe carrée dont les débris furent laissés sur place était un monolithe 
taillé élt~gammenl en tronc de p)Tamide, haut d'un mNrc vingt centimètres 
em·iron, ayant base, filet triple et ftit. Sur chacune de ses faces était écrite 
une inscription de trente-huit lignes, soit ,·ingt-qualt·c lignes en sanscrit sur 

le ftit el le filet, <'t quatorze lignes en khmer sur la hase. Le monumenl était 
soigné, bien ordonné. L'écriture un peu gracile, mais très régulière, indique 
ln fin du 1x• si(•clc s'aka ou le commencement du x•, à peu pr(•s l'époque ùe 

Sur)-arnrman I·•. La lettre r y est écrite tantôt aYec une hrand1e tantôt 
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avec deux. Le virama est fréquemment remplacé par le doublement de la con­

sonne finale du mot. Malheureusement les hommes, qui respectèrent ou 

dédaignèrent à Vat Kedei les monuments du v1• siècle, se sont acharnés sur 

celle inscription plus moderne; clic inquiétait peut-être une partie de la po­

pulation lors des révolutions qui durent agiter le pa)-s aux xu• et xm• siècles. 

La pierre a élé brisée en plusieurs morceaux, des lignes ont été visiblement 

martelées. La destruction fut volontaire et il ne reste que peu de chose de ce 

document qui devait ôtre remarquable. Ses fragments furent rajustés pour 

l'estampage, mais les dégâts étaient si grands qu'il est impossible, du moins 

en ce qui concerne la partie khmère,· d'établir l'ordre des qualre faces. 

Tout au plus peul-on reconnaître qu'il s'agissait sur chaque face des gens 

attachés au service d'un l.ernplc tels que chanteuses, danseuses, etc. Très 

nombreux, ils sont simplement totalisés par dizaines ou par centaines. Il 

s'agissait aussi des terres données à cc temple, terres dont les limites sont 

détaillées, selon les accidents du terrain, mares, chaussées, ruisseaux, etc., 

aux quatre points cardinaux el mèmc aux huit points du compas; des rede­

vances, en mesures de riz par exemple, à fournir par dl's tenancil'rs attachés 

sans doute l't la glèbe cl parmi lesquels nous relevons des « planteurs de 

c.annel' à sucre ». Le dieu qui semble êlre le plus en relief dans celle inscrip­

tion est Pm)dariküksa « le dieu aux yeux de lotus », puis Oevârinjaya « le 

vainqueur de l'ennemi des dieux », puis Bhagavati, les Dévas en général ·et 

aussi des dieux d11signés par des noms indigènes de lieu ou de position, tels 

que (( le dieu central '" le « dieu de Stuk \ ci1 ". Enfin on peul noter des 

noms de Yille. de pays: Vis1)upura qui se rencontre dans la partie sanscrite, 

.\foksülaya, Bhadrapura, ~[adhavapura, Dharmapa!!ana, (A)mritapura. 

li est vraisemblable que cette inscription vishnouite concernait le temple 

011 elle fut trouvée. En définitive, Vat Kcdei, sanclua~re déjit ancien au 

n• sièdc, puisque les inscriptions de celle époque parlenl de restauration, 

rc~·u·L encore de riches donations vers le x• siècle. Et il y a peu d'années une 

misérable paillottc. abritant quelque idole bouddhique. allestait tanl bien que 

mal la persistance des sentiments de respect et de vénération des gens du 

pays pour cet antique emplacement. 

Krang Svay. - Val K.rang Svay est une pagode moderne appartenant 

au village de K.repœt'1p, à quelques kilomètres au nord-est de Vat Kcdei, 

entre cc dernier point et Préi K.cduoch, mais sensiblement à l'est, où fut 
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trouvée une slèle plate gravée sur une seule de ses faces d'une inscription de 

douze plus sept lignes séparées par un intervalle, dix-neuf lignes au total. La 

pierre a été brisée en plusieurs endroits el de plus les lettres sont très effacées. 

L'écriture, incorrecte el cursirn. était tracée sans fleurons. Les six premières 

lignes paraissent avoir été écrites en sanscrit. Le khmer débutait ensuite par 

une date dont il ne reste que les deux premiers chiffres C< 84. s 'aka n. L'ins­

cription est donc du milieu du 1x0 siècle s'aka. Les quelques lettres con­

servées laissent lire à diverses reprises les mols tai et si qui sont les quali · 

ficatifs usuels à celle époque des esclaves sacrés, hommes cl femmes. On lil 

aussi « 4 buffies, 1 7 bœufs ». ~uit une formule imp1·écatoire de dévouement 

et d'obéissance en cc qui concerne le service royal. Aux dC'rnières lignes le 

dieu est Puskarii(ksa) dont le nom est suivi de la mention d'autres lai el si. 

Pusküraksa étant un synonyme de Pui;idarikiiksa « le dieu aux yeux de lotus», 

il est permis de se demander si celte stèle de la \'at Krang Sva~· ne provenail 

pas du temple de Vat Kedei. 

Vat Ha. - \'at Ha, à deux lieues au sud de Vat l\.cdei, un peu au 

nord du village de Chhœu Téal, à l'est d'un grand étang appelé Beng lia 

qui s'allonge du nord au sud, est l'emplacement d'une ancienne pagode oi1 

il ne reste plus qu'une vihiira en bois el paillolll:'s abritant un grand aulel cle 

pierre et e11lourée de ses sêma ou bornes sacrées c1ui sont brisées pour la 

plupart. Il n'y avait pas de fossé autour du temple, mais au nord était creusé 

un sral.1 ou bassin sacré. Sur le mur de reYêlemenl de la petite terrasse de 

celte pagode, qui est abandonnée ainsi que les hameaux voisins, a été trouvée 

une de ces nombreuses slNes plates 1t inscription sanscrite et digraphique du 

roi Yas'ornrman. Elle était brisée de haut en bas en deux fragments qui 

furent rapprochés pour l'estampage. ~auf sa trenle-sixi(•m<' strophe, spéciale 

il celle fondation, elle est idenlÏ'qnc à tous les monuments de ce genre. Celte 

sll'ophe nous apprend que « la donation s'adressait ici à l\.arllike~·a, lequel, 

comme Gancs'a, est pour les s'irnïles à la fois 1111 fils et une l'orme de S'iva ». 
Voici la traduction <le celle slrophe: « Le splendide couvent de Yas' odhara 

a~·ant élé donné (en l'an marqué) par lun<', un, corps (81 r s'aka) il (Yas'o­

nrman) a fait cet édifice pour S'ri l\.arllikeya » (Barth). 

La statue de Karllikeya que nous arnns trouYée à \"~t Kedei prornnait­

elle de \"al lia oit aurait éll- élevé i't ce dieu un temple en buis sur l' emplace­

ment occupé plus tard par la pagode bouddhique:i ou bien l'édifice dont 

\ 
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parle Yas'ornrman se trournit-il à Val Kcdei même et serait-ce la stèle qui 

fut, après la chute du culle brahmanique, transportée de Val Kedei à Vnt 

Ha? Les deux suppositions sont admissibles. 

Preah Pean. - Preah Pean « le millier de Bouddhas », à une lieue 

au sud-ouest de Vat Kedei, est une pierre pyramidale conique, haute de deux 

mètres, large d'un mètre à sa hase et sculptée sur toute sa surface d'innom­

brables Bouddhas en bas-reliefs de la grosseur du doigt. C'est le séjour du 

génie ti·ès puissant et le plus vénéré des habitants actuels du district qui ont 

coutume de se rassembler en ce lieu désert pour la célébration des grandes 

fêles. A côté de Preah Pcan est Yat Han Phnang, emplacement de temple 

abandonné, oü gisent à terre quelques pierres de grès travaillées. 

Vat Prasena. - Vat Prasena, à une lieue au sud-est de Yal Kedei, est 

aussi un emplacement antique, à en juger par quelques pierres sculptées el 

un petit terrassement qu'entoure un bassin-fossé. A trois cents mètres au 

nord, était creusé un grand bassin rectangulaire mesurant plus de quatre 

cents mètres de l'est à l'ouest, plus de deux cents du nord au sud, et entouré 

de sa le,·ée de terre fournie par les déblais de l'excavation. 

Yéay Téi. - Enfin, tout au sud du district de Kol.1, sur la 1·ivc cambod­

gienne de l'atTo)·o-fronliL~rc, en allant en barque de Péam Phtéa à Péam Cho et 

à Tra De1'1, on rencontre, i'1 une lieue à peine de Pcam Phtéa, les ruines d'une 

ancienne tour en briques sur un petit tertre artificiel entouré d'un fossé qui 

est revêtu par exception; son revêtement est en limonite. C'est Prasat Yéay 

Téi ou Titéi (Yüy Didai). Sous une petite constrnction moderne en briques 

el tuiles. des neak ta «génies » étaient représentés par de nombreux fragments 

de statues de dieux cl de déesses brahmaniques. l\ous y avons pris une 

statuette de Vishnou qui doit être au musée Guimet. Le dieu, à coiffure 

C)·lindrique, tient une petite main dans l'une des siennes et de l'autre il tient 

le chakra ou disque. 

Bantéai Chakrei. - Au delà de ce point et sur la même rive cambod­

gienne, près du hameau annamite de Ba Sang, d'autres statuettes ou neak ta sont 

aussi entassées sous une construction de briques et cle tuiles. A côlé s'étendent 

les restes de Bantéai Chakrl·i = Panda y cakrï « la forteresse du Seigneur ». 
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vaste citadelle de forme peu reconnaissable en cc pays trop exposé maintenant 

à l'inondation. C'est probablement l'emplacement de l'une des anciennes 

villes de cette partie du Cambodge. 

Mé Chong. - Le petit district de .\lé Chang. li l'est de Ko~ dont le 

sépare l'arroyo qui descend de Kampong Trebêk à Péam Phtéa, s'étend au 

nord d'un petit canal. nalun~l parait-il, qui sert de frontièœ entre la Cochin­

chine et le Cambodge depuis Péam Phléa jusqu'à Chih Hosei (le Hong 

.Nguyen des Annamites) sur le \ aïco occident.al. Le district, limité au nord 

par une roule de charrettes, s'étend li l'est jusqu'li la province de Homduol. 

Parmi ses villages, il en est cinq <1ui sont peuplés de Laocicns, serfa de la 

couronne, descendants de prisonniers de guerre. Le nom de Mé Chong est 

probablement Liré de celui d'une fée ou ancienne déesse. En Lous cas l'entrée 

de cû district, qui esl com;idéré comme une sorte de territoire sacré, est inter­

dite aux mandarins d'un rang quelque peu élevé; lors des opérations de 

recensement de la population, de fixai.ion des impôts, les habitants sont 

convoqués sur celle roule qui le limite au nord et que les mandarins n'osent 

pas franchir. 

On peut signaler dans .\lé Chong quelques statues éparses, entre autres 

une jolie statuette de déesse dans la pagode moderne de Chhvang, hameau 

situé à deux ou trois lieues au nord-est de Péam Phtéa. 

Préi Va. - Vat Préi Va ou Vat Préi Vier, à peu prl.•s au centre du 

district, esl une pagode moderne aujourd'hui abandonnée qui fut construite 

sans doute sur un emplacement antique: un bassin-fosst~ entourant son 

terrassement oit seules sont restées deux stèles antiques. 

L'une de ce11 stèles, <'Il grt·s et pinte, porte sur une de ses faces une 

inscription sanscrite de dix lignes suivie de sept lignes eu khmer. Le doeu­

menl est assez hien conservé sauf sur les hords : le commeneemenl et la fin 

de chaque ligne a~ ant perdu plusieurs letlrt•s. << L Ïnsc1·iption sanscrite relate 
la transmission par droit héréditaire. mais en même temps autorisée et 

garnnlie par le roi, de la propriété 011 de la jouissance d'un domaine <1ui paraît 

.avoir c11 un caractl.·re religieux. L'acte est au profit d'un certain S"ubhakirlli, 

fils de la fille d"uuesœurdc l\atnabltünu eldc Halnnsi1plrn. Lous deux qualifiés 

de hhil..~u. L'emploi de ce terme cl, d'autre part. l'absence de Loule invo­

calion à un dieu du brahmanisme, ainsi que l'intervention des Saddhus de 
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la huitième strophe, fait supposer que l'inscription est bouddhique. Il est 

regrettable que le texte ne soit pns plus explicite à cet égard; car cc serait 

là, jusqu'à présent du moins, la mention la plus ancienne du bouddhisme au 

Cambodge. L'acte qui est fait au nom du roi est du règne de Ja~·avarman et 

de l'année 587 s'aka= 665 A. D. »(Barth). 

Dans l'inscription khmère de sept lignes qui suit cc texte sanscrit, Hat­

nahhünu et Halnasii1ha, les deux gmnds-onclcs du Poil S'uhhakirtti reçoivent 

la qualification de Pu caf.i ai1. Pu est un terme honorifique qui semble 

être d'origine tchamc et se rencontre <ptelquefois dnns les plus vieux 

lextr.s épigraphiques en langue khmère; ail est une expression respec­

tueuse très cambodgienne: mais, sauf erreur de mémoire. nous n'avons 

rencontré nulle part le Litre cal,i el nous ne pouvon!'I allirmer qu'il y ait ici 

l'équivalent clu sanscrit bhik~u. Ces deux grands-oncles avaient fait au Vral.1 

(encore un terme trop vague, ses acceptions étant très étendues; il peul 

s'appliquer non seulement au Bouddha mais à un dieu brahmanique quel­

conque el même au roi) des dons d'esclaYCs, de bwufs, de bulllcs, de 

champs et de jardins qui doivent ètrc rendus tl leur petit neveu par ordre 

du Vral.1 Kamraliii1 ai1 (Sa Mnjcslé le roi). Quiconque Je troublerait dans 

la jouissance de ces biens est menacé de châtiments. Bref. cc texte khmer 

n•produit sous une forme quelque peu différente le contenu de l'inscription 

sanscrite qui le précède sur la stèle. 

L'autre stèle de Vat Préi Va est une pierre plate, probablement un socle 

de statue portant, non sur l'une de ses grandes faces, mais sur l'un des 

quatre côtés de son épaisseur. une inscription sanscrite de deux lignes datée 

de :>89 s'aka = ô67 A. D. rappelant l'érection d'une image de Vi~I]U Js'a 

qui ne font 11u'u11 seul corps, par conséquent encore un llarihara, par un per­

sonnage porteur du nom singulic1· de Kavalila~·amin. Elle ne contient pas 

t!c nom de roi mais comme elle n'est postérieure que de six jours (11 la helle 

inscription cL\ng Chunmik) elle esl du r(•gnc de Jayavarman. Elle e:st datée, 

c11 effet, du 1 G du même mois de Madharn ou Vais'ükha cl de la même 

année. Or celle année de 389 est ici désignée comme écoulée. Il faut donc 

conclure que ces cieux i11scriplio11s sont l'une et l'autre du commencement 

de 590 s'aka = H68 A. D. )) (Bnrtlt). 

Vat Kandal. - Val Kùndal, pagode moderne située î1 peu de distance 
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de la précédente, dans ce même district de Mé Chong, n'offre rien de remar­

quable si cc n'est une des stèles digraphiques du roi Yas'ovamrnn qui git là 

brisée en plusieurs fragments. Sa Lrenle-sixième strophe à peu près complète 

sur une des faces indique ici qnc la donation était faite ou l'hommage rendu 

à «l'illustre ~ürüyal]a. C'est le seul hommage spécialement Vishnouite, 

ajoute M. Barth, c1ui soit actuellement connu de Loule la série de ces nom­

breuses affichc:s digraphiqu:is d 11 roi Yas"ovarman n. 

Mé Sang. - Le district de Mé Sang, au nord de !\lé Chong. parait être 

situé enll'c deux petites rivières qui se rénnissent plus bas pour forme1· le 

Vaïco occidental; celle de l'ouest le séparerait de Lovéa Châk. au lrc district 

. cle Ba Phnom: la rivière orientale servirait de limite entre Mé Sâng et 

Homduol, la province suivante. A Mé Sâng, de même qu'à Romduol, les 

plateaux sont moins inondés que dans les contrées environnantes, si cc n "est 

par les pluies locales: le sol est plus ferme, plus résistant: les clairihes 
cultivées en rizières alternent avec les cépées de bambous cl les hom1uets de 

palmiers à sucre. 

Preah Théat. - Dans cc petit district existent les wstiges d'une 

vaste forteresse rectangulaire, c'est-à-dire les levées de terre des remparts qui 

passent près des villages actuels de Samrong !t la face est, de Phum Srny 

Antong au sud el de Phum Plân au nord. Plusieurs emplacements de temples 

antiques ont été reconnus près du village de Samroug (un nom d'arbre). Sa 

pagode même, Vat Samrong, est sur l"un de ces emplacements; ses fossés bien 

taillés, aux talus presque à pic, entourent un lerlre artificiel haut de trois 

mèlres où on aperçoit encore une statue de déesse brisée. Le lemple ancien 

devait Nre en bois et chaume comme l"est la vihara actuelle. Plus importai,1t 

est Tuol Preah Théal = Diial Bral.1 Dhüt, « le lcrh"c des reliques saintes » 
appelé aussi Tuol Pras:it c< le tertre de la tour » et situé à deux ou trois cents 

mètres an nord de ce Phûm Samrong. Là sur un tertre al"Lificiel assez élevé 

se dressent encore les ruines d"une tour en briques que précède à l"est un 

lobœk ou bassin sacré rectangulaire qui mesure environ cent vingt mètres 

sur cent. 

En cc temple de Tuol Preah Théat a été trouvée une stèle portant sur une 

de ses faces une inscription khmère de nC'uflignes du n: siècle s'aka. Cc docu­

ment fut gravé ap1·ès qu'on eut enlevé au ciseau une autre inscription khmère 
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d'une douzaine de lignes qui devait remonter au n• siècle s'aka, à en juger par 

l'écriture: plusieurs lettres mal effacées étant encore visibles. L'inscription 

de neuf lignes a beaucoup souffert elle-même; le commencement el la fin de 

plusieurs lignes manquent; la pierre est écaillée en maii1ts endroits; ce qui 

reslc est fragmentaire et de plus les lellres des deux inscriptions s'cnchevêtœnt 

quelquefois. Sous les réserves nécessitées par ces défectuosités nous lisons: 

« ... Au règne du roi qui est allé au Il.udralo(ka = llar~avarman I•• qui 

régna vers 83o-84o s'aka = goS-918 A. D.) ... être Senapali Sïmabhapura 

(sic) le Loi1 ln pü ... chef des magasins (ro~-aux) ... ici est le saint et royal 

... nous, vaincus, abandonnâmes ... le roi allé au lluclraloka donna l'ordre, 

ocln1~-ant graciensenwnt... au chl'f de Chok Garg~-ar surveillant... oc­

froyanl gracieusement la grande marc el la forêt... au saint règne, les chefs 

des troupes et les Scnapali laissi•renl cel acte solennel. Au saint règne du roi 

qui est allé au Paramarudraloka ( = ls'anavarman II qui régna vers 84o-85o 

s'aka = 918-928 A. D.) le Loi1 ln qui était senapali ... Loi1 ... la Teü 

llya1'1 qui était mailresse (svamï) ... Loii ... Loi1 ... suneillant de la sainte 

<.'Ouche royale (sorte de camérier, remplissant une fonction officielle à 1 Ïn­

tl:rieur du palais) ». 

Dans l'<'lle imwription la lelt1·c r présente une particularité très rare, sinon 

uni<p•e: elle est séparée en deux Lraits qui rappellent assez l'ensemble de nos 

deux chiffres, (Î!). Le document, selon tonie vraisemblance, remonte au 

ri'·gnc de Ja)'arnrman IY, oncle et successeur cles deux princes qui ne sont 

mentionnés ici que par leurs 11oms posthumes . .Jayarnnnan IV monta sur le 

trône en 800 s'aka = g28 A. D. et transporta sa résidence à Chok Gargyar, 

lieu dont il est question dans ce texte et que nous avons identifié avec les 

ruines de Kol.1 f\1:r, dans le nord-ouest de la province de Kampong Svay. On 

peul remarquer, <l'apri•s œs fragments de texte. que les appellations de loi1 

el de lcit semblent encore à celle époque s'appliquer à des personnes de 

qualité. Plus lard elles ne seniront gnè1·e qu'à désigner des serfs ro~-aux 

ou des es!·lan•s sal'rés. 

Ramudol. - Hamduol = Hamlïial, du nom d'une fleur, 11 l'est de Ba 

Plt110111, sur les plateaux dn haut Yaïco occidental, est une province assez 

boisé<-, an sol relalivcrncnt fpr111e, résistant_ focile 11 la marche, pas Lrop noyé 

si l'i' 11 'est pri•s <les riYières, découpé en dairières longues et éLl'Uiles. que 

bordent des taillis très fourrés et des bambous impénétrables. Elle est riche 
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en rizières, palmiers à sucre, résines cl huiles de bois. Ses 3, 1 :m inscrits 

obéissent à l'Okitii Lï Cakrï, c'est-à-dire «porteur du cakri », titre qui est 

expliqué par une légende racontant qu'un gouverneur de celte province 
emporta autrefois du champ de bataille un ministre chakrei el lui saurn la 
vie. Cc gouverneur, it huit mille honneurs, de la Maison du roi, relève du 

Kralahom. 
Dans celle province il y aurait, dit-on, les ruines d'une tour en briques 

en un lieu appelé Bassak = Pasiik. En tous cas, pri.•s des villages de Popcl ou 
de Roka sont les ruines d'un temple ancien qui devait remonter au n" siècle 

s'aka et qui comprenait trois tours en grandes cl belles hriques, faisant face 
à l'est, el entourées par un petit bassin-fossé. Là gisaient plusieurs statues, 
entre autres une déesse haute d'un mètre vingt environ, vêtue d'une jupe, it 
haute coiffure cylindrique, aux bras cassés. Cc morceau de sculpture, em­

porté dès 1874, est actuellement au musée khme1· du Trocadéro. 

Svay Téap. - La province de s,·a)' Téap = Sviiy Diip « le manguier 
bas », au sud-est de Homduol, fait entre les deux Vaïco une large trouée dans 
les terres cochiuchinoises. Les plateaux de très faible relief qui parlent de 
l\omduol s'abaissent peu 1t peu el se diYisenl en longues ondulations de 

terrain oit alternent les rizières, les forêts et plus encore les vastes plaines 

nues el incultes et que séparent d'immPnses bas-fonds aux marécai;es souvent 
infranchissables. A la saison des pluies, ces dépressions sont complètement 

inondées de même que la grande Plaine des Joncs cochinchi11oisc qui est 
voisine, et pres<1ue tout le pays de Svay Téap est sous l' Pati. Dans cette pro­
vince qui produit du riz cl des palmiers i1 sucre 011 trouve quelques 'illages 
de Laociens conservant leur langage spécial. Les 1 ,8!10 inscrils obéi~scnl 
à l'Okita Jayo ~ai1griitp, mandarin à six ou 11 8cpt milfo honnem·s, de la 

.Maison du roi, qui rend hommage au Kralahom. 
Ni ruines, ni inscriptions n"onl Pté signalées dans Svay Téap. 
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LES PllOYl\CES DL Tü\LJ~ TALCll 

Le Tonlé Tauch. - Péam Cho. - Lovéa Em. - Khsach Kândal. - Koh Sûtin. - Sithor. -
Sithor Sdam. - La stèle de Snay Pol. - - Krelanh Thom. - Sithor Kàndal. - Préi Chœung Srok. 
- Vat Pnou. -- Sithor Chhvéng. - La stéle de Vat Rosei Srôk. - Vat Sithor. - L'inscription 
bouddhique. - Préi Vêng. - Bantéai Préi Nokor. - La stèle de Kéâm Pradoes. - Nokor 
Trét. - Tuol Preah Théat. -- Prasat Mé bon. - Prasat Abau. - Vat Tlao. - Vat Thnâl 
Chéi. - Khêt Toting Thngai. 

Le Tonlé Tauch. - Au delà de Ba Phnom, la région à l'est du fleuve 

est caradfrisée surtout par de vastes dépressions fortement inondées que tra­

nrsc le Tonlé Tauch « p<.'lit llenvc >> qui est en réalité u11 hras du grand 

tlem e. Il 1.'sl nai 1111c de nos joms C'<' bras coule par intcr111itte11ce. Son point 

de départ i'1 l'amont. au« co11llue11l de lu llcur du poivrier n, étant assez col­

maté pour 1\trc i'1 sec aux hasscs eaux sm·unc certaine longueur. A vol d'oiseau, 

il ~- a u11c vi11glainc de lieues de cc point à la bouche d'aval que les indigèn<'s 

appcll1•nl « le conllucnt de la victoire n au-dessous de ~Janam, mais le cours 

du« Petit llcm<' »est sl.'nsihll.'mc11l plus allongt~, car il se courhc à l'ouest en 
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décrivant un arc de cercle concentrique ù celui que le Mékhong dessine lui­

même en cette région. Sa la1·gcur varie de quarante à cent ,·ingt mètres: sa 

profondeur, selon les saisons, d'un mètre à sept, huit .et davantage. Ses 

berges, désertes par endroits, assez peuplées partout oit l'homme peul prendre 

pied et alors cultivées surtout en tabac, sont très inégales de hauteur, en 

pente douce aux conrnxilés et abruptes aux concavités selon la loi générale 

des courbes. Formant bourrelets sur les bords, elles s'abaissent rapidement 

vers les régions marécageuses qui s'étendent des deux côtés et qui commu­

niquent avec cc cours d'eau par des ramifications aussi nombreuses que peu 

importantes. Aux crues tout ce pays est impraticable par voie de terre : les 

marais, lacs et étangs se réunissant en vastes nappes <l'eau sous lesquelles 

disparaissent les neuf dixièmes de la contrée. Les pirogues et barques des in­

digènes, dont la navigation est alors très aclive. reconnaissent leur route à 
lr!1ve1•s les cimes des arbres, tout chenal naturel apnt disparu. 

Ce caractère est surtout accentué dans cette sorte <l'ile qui s'étend entre 

le grand et le petit fleuve, longue de vingt lieues, large de cinq au plus en son 

milieu à hauteur des Quatre Bras. Ses lacs, bas-fonds cl marais fangeux ou 

fertiles aux basses eaux, se remplissent ou s'cxhaussenl simultanément par les 

chenaux de droite ou de gauche, cl ils se vident de même. Aux crues ces 

lacs, ces chenaux et ces plaines inondées établissent entre les deux lle11Yes 

des communications nombreuses pour les pirogues des habitants. Dans celle 

bande on rencontre d'abord au sud les provinces de Péam Cho et de Lovéa Em. 

Péam Cho. - Péam Cho = Hiim Ja comprend aussi, parait-il, une 

bande de terre sur l'autre rive du Grand Fleuve, dans l'il~ de Lœuk Dek et 

de Kien Sm)·. Les habitants de celle pelile province culliYent le colon, le 

hétel, le mûrier, cl élèvent des vers [1 soie. Les 1, 'iG'1 inscrils obéissent [1 

l'Okitii Vai1sii Sm'1griim _\dhipali, fonctionnaire à six mille honneurl'I, de la 

\foison du roi, <JUÎ rend hommage au Kralahom. 

Lovéa :fm. - Loréa Êm, prorince aux lacs nombreux, vastes, dépas­

sant quelquefois cinquante kilomètres carrés et très poissonneux, qui font, 

les uns, partie <ln domaine public, tandis (pte la pêche des aulres constitue 

des reYcnus à des princes ou princesses, fut, parait-il, disfraite de Srei Santhor 

en 1593 A. D. Ses berges sm· le grand Ocurn sont riches en cultures de 

colon, mî1rier, indigo, tabac, arachides et légumes. Les ~~. 103 insnils rc-
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çoivenl les ordres de l'Ohiiii Isür Mitrï, mandarin à neuf mille honneurs, de 

ln troisième Maison princière, celle de l'Uparüj, qui relève du Samlâc Cêt, le 
premier grand-officier de celle Maison. L'important village de Lovéa Èm 

« figue douce», qui a donné son nom à la province, est situé sur les Quafre 

Bras, en face de Phnom Pènh. C'est sans doute le lieu que Wusthof appelle 

Je bourg de Loïm el que des auteurs européens ont identifié à tort avec Kol_i 

Su tin. 

Khsach KlJndal. - Khsach Kàndal, « le sable du milieu », au-dessus 

de Lovéa Em, également distraite jadis de Srei Sanlhor, comprend, outre 

une Lande de terrain sur la rive gauche du neuve, quelques iles donl la plus 

impqrtanle a donné son nom ît celle province. Selon M. de la Grée, celle 

île était appelée autrefois Kah Khlouk «l'ile de la courge » et elle fùl quelque 

Lemps le séjour des rois au commencement du xvu' siècle. Ses productions 

sont identiques à celles de la pl'Ovince précédente, mais la cullure du coton 

s'y dé,·cloppc purticulièrcmcnl. Les 2,363 inscrits dont les villages se pressent 

sur les riYes du neuve et des îles obéissent à l'Oki1ii Sena Mitri, fonctionnaire 

à huit mille honneurs, de la troisième Maison royale qui relève, de mème 

que son collègue de Lovéa Em, du Samtüc Cêt, le Chauféa de ceUe Maison. 

Koh Sti.tin. - En remoulant encore le neuve, après avoir dépassé S,·ay 

I\omiel qui sera examiné plus loin, cl en face du « contluent de la fleur de 

poinicr » oil commeuce le Petit FlcuYc, est une petite province entièrement 

iwmluire, car clic ne comprend que cinq îles. On lui a donné le nom de la 

principale, Kol.1 Sùtin (= Südin). Les rives fertiles de ces îles appartiennent 

uu domaine ropl: elles produisent beaucoup de 1miriers, colon, tabac, indigo. 

L'élevage des Yers à soie y est très florissant. Les 1 ,426 inscrits de K:ol.i 

Sùtin obéissent à l'Oki1ü Dhipen? Manlrï, gouverneur à sept mille honneurs, 

de ln \foison du roi, qui relt•ve de l'Okiiü Bibhak Ni vit, un mandarin du 
Palais ro~·al. 

Aucun vestige ard1éologiquc n'a été découve1·t dans les provinces qui 
préeèdenl. 

Sithor. - Nous avons vu que quelques-unes de ces provinces onl été 

distraites de Srei Sanlhor = Srï Sundhar ou vulgairement Sitho1· = Sidhar, 
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qui dcrnil •'lrc jadis une circonscription assez élcnduc puisque les provinces 

actuelles qui ont i;ardé ce nom ct qui l'Onstilucnt la naie région du Petit 

Fao. '•i. - Jt'unr prlucc camhodgit~n en tcnnl' de cérc.~monic 
(ronp<• de• 1·!1t.,·cu1J . l'hotogropliio G•dl. 

Fleurn sont actuellemcnt 

au nombre de trois, distin­

guées en Sithor Sdam « de 

droite » au sud-est. Silhor 

kuupal << centrale » au nord­

cst et Sithor chh\<~ng « de 

gauche» au nord-ouest. L ne 

légende sans imporlance, 

hasée sur le sens vulgaire clu 

mot sri « femme » .. foi! 

dérirnr le nom de Srï San­

dharde celui d'une princessc 

cambodgienne enlen~e dc 

la cour et cachée dans cetlc 

région si fortement inondée. 

Sithor fut avec Ba Phnom, 

pamît-il, l'un des foyers dt' 

la ci,ilisalion brahmanique 

au Cambodge. On )" trom·e 

uu~si des descC'ndants des 

Stiic mügh ou rois du mois 

de \lügha, dont l'un porlc~ 

les ti h'<'S significatifs de 

Anak Bral,1 Püd n1i1!St"i ïsï1r 

<~ llwmme aux piNls sacrés, 

seigneur de la famille». 

SithorSdam. - Silhor 

Sdam, au sud-csl, a\nns­

nous dil, csl situl-c enlihc­

ment sur la rirn gauche clu 

Tou lé Tauch. On l'a pp<' lie 

aussi la proyi1H'<' d<' Pt~à­

rcanO' = Büriil'1 ou Pürür'1, llu nom d'un Yillagoe oi1 réside hahiluellcm<'nt e o 
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le gouverneur et qui est situé sur un petit affiucnt du Tonlé Tauch ou 

« Petit Fleuve ». Le sol se relèrn sensiblement à Sithor Sdam, car celte 

province produit beaucoup de riz el de maïs. Ses 2 .!193 inscrits reçoivent 

les ordres de l'Oki1ü Sn\11 (~) Sal1grüm, fonct~onnaire à huit mille honneurs, 
de la troisième Mai­

son royale, qui re­
lève du surintendant 

des finances de celte 

Maison. 

Snay Pol. 
Dans la pagode du 

village de Snay Pol 

qui est situé à troi!ï ou 

quatre kilomètres au 

nord du Plu'1m Kam­

pong Péareang, oü 

réside le gouvemcm, 

a été trouvée une stl·le 

plate, longue, élroile, 

qui proviendrait selon 

quel1p1cs i11digt~11es 

cl"un autre 'illage ap­

pelé Plmm Mélôp ; 
d"aulrcs disent qu'elle 

était primitivement au 

Phum Mc llûn, pro­

vince de Préi Vèng. 

Elle porte une inscrip­
tion entièrement écrite 
en langue vulgaire, de Fu:. 118. - Actrice du Palais royal. en co•tumc de héros de théâtre. 

u u Photographie Gsell. 

trente lignes sur la 

première face et de vingl-1leux sur l'autre. Quelques lignes manquent 

par suite d'une cassure trans\crsale de la pierre: d'autres ont été effacées. 

Malgré ces fiicheuses lacu11es lP sens général est lr(•s clair: l"écriture des 

lignes conscnéf's élanl lri'•s uelte. L'inscription, préc~déc d'un grand 

AY.MOllH:H. ,~ 

1 
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signe mystique Orp, comprend une liste nominative de plus de quatre-vingts 

va ou esclaves mâles el ku ou femmes, aux noms tantôt indigènes, tantôt 

sanscrits, l; rnas Ï par exemple qui est sanscrit. Le nom de S'rï S'iilagriimasyiimï 

qui se trouve en tête suivi immédiatement d'une lacune de deux lignes est sans 

doute celui de la divinité qui reçoit les donations énumérées sm· cette face. Sur 

la seconde face les esclaves sont donnés à la déesse Bhagavati. Les donatem·s 

sont probablement les mrataii ou seigneurs nommés Adityas,•ami, Mitravali el 

d'autres personnages au nom indigène pour qui parait déji'1 le mot kloi1 

« chef » qui de,·iendra d'un usage frél1uent dans les inscriptions des siècles 

suivants avant de disparaitre totalement de la langue. Dans ce tex.le lr(•s 

ancien de Snay Pol, car il remonte au v1• siècle s'aka el peul-être même au 

début de cc siècle, nous remarquons surtout des expressions complètement 

tchames : Pu yfü"1 << dieu », Pu Y,iiri: vinai « dieu-femme, déesse ». 

Krelanh Thom. - En un autre endroit de celte province de Sithor 

Sdam, au Phum Préi Krelanh Thom, un terrassement artificiel indique un 

emplacement antique de pagode bouddhique ou de temple brahmanique. Des 

pols ou serfs sont encoœ chargés de sa garde, par tradition cl quoiqu'il n'y 

ait plus de bonzes. Un misérable toit de chaume y abrite une statue du 

Bouddha cl un piiliii"l, socle ou autel antique fait d'un seul bloc de pierre. 

Une inscription khmère de sept à huit lignes avait été écrite sur le pourtour 

de cet autel hexagonal; mais elle est tellement ruinée que quelques mots 

tronqués sont seuls reconnaissables. L"écriture médiocrement tracée indique 

le x• ou même le x1• siècle s'aka. On y lit ou on y devine li plusieurs reprises 

les titres honorifiques de Vral.1 Kaq1steil et de Vral.1 Kamratcù ait; celui-ci est 

suivi une fois du commencement d'un nom, S'rï Samarendra ... 

Sithor Kandal. - La province de Sithor Kandal ou « Sithor du 

centre», àu nord de la précédente et au sud de Thhaung Khmum. paraît être 

entièrement située sur la rive gauche du Tonlé Tauch, d'uii elle s'étend vers 

l'est en vastes plaines découvertes, cullivécs en belles rizil.·rcs et plantées de 

nombreux et épais bouquets de palmiers à sucre qui abritent d'importants 

villages. Ses ~.~.u:J inscrits reçoivent les ordres de l'Okilii Tiirai"1 (= catu­

raùga?) Sat"igriim, fonctionnaire tl huit mille honneurs, de la Maison du roi et 

relevant du premier ministre selon les nus, de la seconde Maison princière 

selon les autres et relevant du Dipul (= Yipula), le grand officier chargé des 

transports par eau de celte Maison. 
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Chœung Srok. - A trois kilomètres à l'ouest du Phum Thna, dans 

un bois d'arbres Téal = Dal, « diptcrocarpus )) , sont les ruines d'une tour 

en briques entourée de son fossé et appelée Prasal Préi Chœung Srok = 
Prasad Brai Jcri1 Sruk «la tour de la forêt du pied du pa)·s ». Les monolithes 

de l'encadrement cle la porte sont dépourvus de sculptures; plusieurs statues 

de divinités brahmaniques de belle facture gisent brisées dans le vmsmage. 

Vat Pnou. - A Vat Pnou, pagode de l'un des villages de Sithor 

Kandal, a été trouvée et estampée une stèle carrée couverte d'une inscription 

sanscrite qui comptait environ trente-six lignes sur chacune des quatre faces. 

Mais il n'en reste pas grand'chose, la stèle ayant été brisée et martelée. 

L'écriture, fine et régulière, semble dater du n: siècle s'aka. 

Sithor Chhvéng. - Les lacs et les marais sont nombreux dans la 

province de Sithor Chhn~ng ou « de gauche >> située tout entière entre les 

deux fleuves, grand el petit, qui sont ici assez rapprochés. La partie en bor­

dure sur le .\lékhong {'Il a été quelquefois détachée, pamîl-il, pour former 

un district séparé sous le nom de Khèt Svay Homiet « prnvince du manguier 

el du curcuma>>. Biche en riz el sucre de palme dans l'intérieur, en coton, 

mûrier el indigo sur les rives, Sithor Chhvéng compte 2,979 inscrits 
obéissant à l'Oli1ü Pavar Saiigl'iirp, fonctionnaire à neuf mille honneurs (à 
sept mille selon <l'aulres cl prolnblcnwnt il s'agissait alors clu chef de Svay 

Ho111icl) de la deuxii'.·111c Maison pri11ci(•rC', qui relève de l'Oki1a Bipul = . 
Vipula, le .\Iinislrc des transports par eau de cette liaison. 

Cette proYince est restée le Srei Sanlhor par excellence; il s'agit d'elle 

quand on ne spécifie pas entre les trois districts de ce nom. Un volume entier 

pourrait être fait sur les légendes et les traditions qui expliquent la plupart 

de ses noms de lieux. Peut-être faut-il y placer aussi ce Hasan ou Prasan 

quelquefois mentionné dans les chroniques comme séjour éphémère des rois? 

Des renseignements postérieurs tl nos explorations et douteux, pensons­

nous, y signalent queh1ues vestiges archéologi<1ues qui nous amaient échappé et 

seraient à reconnaitre. Ainsi un fragment d'inscription écrite en caractère du 

nord de l'Inde serait en un lieu appelé Preah Srei; mais il est possible qu'il 

y ait simplement confusion avec l'un des deux monuments que nous ren­

contrerons bientôt à Thbaung Khmum, portant cc même nom, et dont l'un. 

nommé Preah Théat Preah Srei, est situé à proximité de Sithor Chhvéng, 
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On a dit aussi qu'à Svay Sat Phnom au-dessus de Rosei Srok scl'ait une 
stèle antique portant sm· une face un Bouddha couché el sculpté en relief et 

une inscription sur l'autre face. 

Rosei Srok. - lei encoi;e il y aurait peut-être confusion avec la stèle 
que nous avons trouvée à la Yat Uosei Srok =Vat Rasi Sruk « pagode des 
bambous du pays)). C'est un monastère situé sur le bord du grand fleuve, 

dans cette partie du pays qui est quelquefois appelée Srny Romiet, contrée aux 

paysages souvent charmants, qui est diaprée de petits lacs dont les rives sont 
ombragées de bambous énormes cl de parcs créés par la nature, plantés 
d'épais bosquets d'arbres aux feuillages variés, aux tons harmonieux. Là nous 

avons découvert une stèfo plate de grès qui était complètement vide sur une 
de ses faces, il est vrai, mais qui portait sur l'autre une În!'.CI'Îption khmère 
de vingt-huit lignes. La smfuce de cc grès excessivement tendre et mal 
cimenté s'était désagrégée et était devenue toute grenue sous l'action du 

temps et des intempéries. Les deux premières lignes oil était écrite sans 
doute la date avaient disparu tol~lcmcnt et le !'este n'en valait guère mieux. 
On peut toutefois reconnaitre que l'écriture, bene cl régulière, remonte au 
n• siècle s'aka et qu'il s'agissait dans cc texte des dons de biens, de nom­
breuses femmes esclaves cl de leurs enfants, faits à des (li\-inités, dont les 

noms sont effacés, par des personnages qualifiés Poil el nommés, semble-t-il, 

Ramapiila, Sarvadanta, etc. JI est aussi question d'un fils de 'fratiiit ou 

. Seigneur. 

Vat Sithor. - Dans le sud de celle pr°'·ince, i'.1 peu de distance du 
Tonlé Tauch et au milieu des lagunes intérieures, est le Phum ou village de 
Sithor. Derrière les maisons, sur un Mger terrassement, s'éllwe la Vat Sithor, 

la pagode encore célNJJ'c el vénél'ée de Srëi Santhor = Sri Sandhar qui a 
probablement donné son nom à ce ,-illagc el à la province. Plusieurs caitya ou 
pyramides funéraires modernes en briques sont constmiles devant trois vihiira 

ou temples homldhiques contemporains dont l'architcclUl'c ne présente rien 
de remarquable. "lais il est très rare, si le fait n'est pas unique, de trouver 

aimi une ligne dt> trois temples dans une bonzerie moderne. el. il est à sup­
poser que la tradition les a maintenus sur l'cmplacemcnl des anciens sanc­

tuaires. Le temple du sud abrite, outre la sl.alue Ol'dinaire du Bouddha, un 
Brah Pad ou empreinte de ses Pieds sacrés sur un monolithe el deux stèles 
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anciennes : une stèle plate sur laquelle tous vestiges de lettres_ ont disparu et 
un petit pilier rectangulaire dont les quatre faces étaient couvertes d'une belle 

inscription sanscrite sur laquelle nous aurons à nous étendre. Les deux autres 

temples abritent cle grandes statues du Bouddha ou de divinités brahma­

niques, entre autres deux Bral.1 lsür (= S'iva). M. Moura dit en parlant de 
cette bonzerie: «Nous avons vu à Sithor, tout près de Phnom Pénh, dans 

une pagode desservie par des bonzes, des idoles énormes du Bouddha, de 
Vishnou et de S'iva placées côte à côte. La quantité relative cl' offrandes dé­

posées autour des trônes de Vishnou et de S'iva atteste que la piété publique 

se porte principalement sur eux dans cette contrée. Vislmou est représenté 
assis, tandis que Sïvn est debout, le bms droit étendu cl son attitude est celle 
d'un maître parlant à ses disciples. Dans 11a main ouverte est dessinée une 

figure de roue, un des signes de la toute-pui11sance <fü·ine. » Les kuti ou 

cellules des bonzes sont construites derrière ces trois temples. 

L'inscription bouddhique. - La belle stèle qui c11l conservée dans 

le temple méridional de Vat Srei Santhor est une pierre de basalte dur et 
noiràlre, taillée en ftit sans base ni pyramidion, étant coupée droit à ses 

deux extrémités: au milieu de sa section inférieure elle est creusée en mortaise 
profonde de dix centimNrC's, large de huit, oil pournit s"cngagcr le tenon du 
socll•. Deux faces mC'~mrenl trente centimètres de largeur cl les deux autres 

sont de vingt-six centimètres: celle stèle appartient donc au genre paralléli­
pipédicpte ou intermédiaire entre les plates cl les carrées. Sa hauteur est 
crniron d'un mètre. L'inscription, rcmarquahlcrnent conservée, n'ayant subi 

que très peu de dégradations, est entièrement sanscrite, cl ne comprend pas 

moins cle cent distiques gravés en deux colonnes sur les quatre faces. Ce beau 
document épigraphique n'a pas été traduit littéralement, mais M. Emile 
~émut en a fait, dans la Repue arrliéologir1ue de mars-avril 188:l, une magis­

trale étude dont la reproduction presque intégrale sera utile pour donner ici des 
notions précises sur cet ancien bouddhisme du Camhodµ-c que nous avons eu 
ou que nous aurons si fréquemment l'occasion de mentionner dans cet ouvrage. 

Quoique celle inscription ne soit pas datée, son érection peut ètre fixée 

approximativement entre les années 89j cl 90~ s'aka, soit mtrc !>75 cl 980 
de notre l>rc chrétienne. Elle débute par une inrncntion religieuse de neuf 
vers: puis elle chante en neuf autres stances les louanges du roi régnant, 

Jayavannan Y, dont elle donne la date de l'avènement, 890 s'aka = 968 

j 
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A. D. Elle remplit trente-deux vers de l'énumération des mérites cl des 

œuvres pies d'un ministre (upiintacara) de ce roi, nommé Kirtipai;uJila, 

l'auteur du document, qui avail déjà exercé une charge sous le roi précédent, 

Hiijendravarman, et dont elle mentionne une des fondations antérieures en 

Bïo s'aka = g18 A. D. Enfin les cinquante dernières stances contiennent, 

promulguée;, par le ministre, les instructions du roi en faveur des pratiques 

morales et du culte : culte auquel il prend le plus grand intérêt cl dont il 

s'efforce d'être le restaurateur. 

Riche en indications soit dogmatiques. soit littéraires, qui sont rares à 
rencontrer dans des monuments de ce genre, celte inscription est pour 

l'histoire du bouddhisme au Cambodge un document du premier ordn•. 

« Exilée depuis longtemps de son berceau, ajoute M. Sénart, la religion de 

S'akyamouni, on s"cn souvient, ne s'est perpétuée dans l'lnde que sur une 

aire fort restreinte el aux deux houts du pa)·s: à Ceylan elle csl représentée 

par le canon des écritures pâlies; dans le ~épal se !'Ont relrouyés nombre de 

livres sacrés conçus dans un !'lanscrit plus ou moins correct. Au bouddhisme 

clu Népal se rattachent, altérés par bien des modifications cl des compromis, 

le bouddhisme du Tibet, le bouddhisme des Chinois cl des Mongols 1 • C'est 

ce vaste groupe que l'on s'est accoutumé à embrasser sous le nom de boud­

dhisme du Nord; on a réservé pour la tradition de Ceylan le terme de houd­

clhisme méridional. Si naturelle qu'elle paraisse, celte distinction, un peu 

absolue, n'est pas sans danger. Vraie aujourd'hui, elle ne l'a pas toujours <~té: 

elle risque de transporter dans un passé tout différent un étal de choses 

relativement moderne. Elle parait bien, i1 en juger par plusieurs indices, 

correspondre à certains fa.ils a11eic11s; il est probable que di'•s une <-poque 

rccull>c. soit aux t•nvironi-; de ll•rc chrétic111H'. deux !-\"rands cou ranis !'l'étaient 

séparés. \fais chacun d'rux était lui-ml\mc subdivisl- cn nnc fouit• dl' courants 

plus ou moins parallè-ll•s: ccs 1111ilés apparcnks dissimulent lllll' diversité 

i111i11ie clP srdcs ri d'froll's <pii n'a élé récluile Pl simplifiée' que par clPs élimi-

11alio11s !'lllC!'rssiws <'I surtout par rcxli11dion lrntr dt' la foi lio11clclhi1p1e. Dr 

l'un à l'aulrr. les rapports 0111 (oh~ lo11µ'1l'111ps fr(.1p1e11ls <'I adif's. l1•s lulles 

aeharnfrs. lrs i11flue11crs rfriproqurs. l>c l'l' foil nous an111s par l11mhcur 

des lémni11s a11tlH'11li<p1rs 1la11s les pl-l<'rins chinois 1p1i 0111 parcouru l'Inde 

du v• an n1° sit•clc. 

1. Un peul) joindre aussi les Cvréens, le~ Annamilcs el les Japonais. E. :\. 
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L'ensemble de doctrines et de traditions, mire d'ouvrages, qui constitue 

pour nous aujourd'hui le bouddhisme méridional, paraît s'être immobilisé 

de bonne heure et, dans son onscmblc, représenter un état plus voisin 

qu'aucune autre école de l'01·ga11isation et d~s idées anciennes du bouddhisme. 

Du moins n'y saisissons-nous pas les éléments suffisants d'une histoire inté­

rieure, les traces d'un dé,-cloppemenl suivi. Au nord. il n'en est point de 

même. Les traditions -chinoises cl tibétaines, confirmées à certains égards par 

l'étal actuel du Népal. témoignent d'une vaste el durable élaboration. Elles 

nous donnent le spectacle <l'une série ininterrompue de maitres qui se con­

tinuent ou se combattent. 

La doctrine y traverse plusieurs phases. déterminées par des influences 

multiples. Du bouddhisme plus simple des premiers temps nous rnyons 

sortir l'école du Mahayiina. c'est-à-dire du Grand véhicule. ainsi dénommée 

parce qu'elle prétend ~racer vers la perfcelion une voie plus haute el plus sûre. 

C'est en dén-loppant dans le sens de la spéculation les doet1·ines primitives 

de détachement moral qu'elle se perd sa11s ressources dams l'abstraction et 

dans le vide. Elle portait dès l'abord en elle tous les germes d'un qùiétismc 

qui se développa rapideme11t dans son sei11. La secte 111~-sliquc glissa sur 

celle pente dangereuse. Un culte superstilieu \. embarrassé d'tm cortège infini 

de diagrammes merwilleux, de formules magiques, enYahit ce bouddhisme 

dégénéré. Un fail caractérise surtout celle période. c'est um' association de 

plus en plus intime a\-ct' les pralilpws el les idées du culll' lirah111a11ique de 

Sïva. Celle assimilation ahoulil à l'étal oil nous trouvons nujourd'hui le 

houdclliisrnc du Tibl'l et du ~épal, m-cc ses par(•clres fe111elfos do1111ées à tous 

les Bouclclltas el imitées des S'altis sÏrnïtes, arne son respect du vajra. 

l'arme céleste de S'irn. dont le s~·mbole devient l'accessoire indispensable 

des rites cl de la prière. 

Il fout im1ir préspntes à l'esprit ces grandes ligues qui jalonnent le déve­

loppement du bowldhisme. Cc sont autant de points d'attache nécessaires 

pour nos renseignements épigraphiques. Il faut se souvenir de la confusion 

qui. t'll r ah:;enee d'une chronologie certaine. euvcloppe à nos yeux cette 

longue histoire Louit' scolastique, pour estimer à leur \alcur des documents 

lp1i, <·0111111e lt•:; 11ùtre:;, font circuler un peu d'air libre clans une tradition 

obscure et suspecte, llui la vivifient en quelque sorte au contact des faits 

publics cl des témoignages con Lernporai 11s. 

C'est. ou clcrnil s·~ attendre, sur la propagation du bouddhisme dans 
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l'ln<lo-Chiue cl spécialement au Cambodge que noire morceau nous fournit 

d'abord des indications curieuses. Elles onl d'autant plus cle prix que, à cc 

sujet, le conllit est plus vif entre deux traditions d'origine toute diflérente. 

D'après les Singhalais. il la faudrait rattacher 11 l'école méridionale et le 

célN>rc clodcur Boudcllmghosha aurait, au commencement du v• siècle, 

porté de CP~·lan dans la prcsqu 'ile rnisi1w lrs dodri11ei1 et les livres du 

bouddhisme. Comme le même so11vP11i1· parait se retrouver chez les Birmans, 

les Arracanais, IPs Camhodgicns, comme jusc111 'à p1·ésent. tout cc que nous 

connaii1soni1 de lin·ps i;acrés dani; celle région se rail ache au canon piili. cette 

tradition semblait arnir le plus grand poi<k Elle est cependant contredite 

par des renseigncmt~nts c1ui nous Yie1111enL du \ol'IL Tiiriinâtha, le compi­

lateur tibétain de l'histoire <lu houddhisml', assure que des dii1ciplcs du 

cél(~brc Yai1uhandhu auraient porté dans le pa~s de Koki, c'ei;t-à-dirc dans 

l'Indo-Chine, les doelrim•s de l'école du Malui~iina. Il atteste qu'à partir de 

cette époque les relations rrligieuscs seraient demeurées' fréquentes et étroites 

entre l'lndo-Chine el l'i ndc septentrionale. Les ll-moignages directs ou in­

directs de notre inscription Yiennenl prèlcr à cc souYrnir une valeur inattendue. 

Tout d'abord, il importe de le rernar'lucr, C'fü' constate non pas l'intro­

duction première du houddhii1nw au Camliodgr. mais une sorte de restau­

ration, clc consécration oflicidle de son aulorit<~. Elle i;upposc de la façon la 

plus claire son existence anMrieure, elle suppose des lecteurs dès longtemps 

familiarisés avec son nom cl ses pratiques. l\irlipm.1dita se vante d'avoir 

relevé de Lous côt1~s des statues anciennes du Bouddha qu'il a trouvées dé­

tériorées: d'arnir l-rigé de nou' eau plusiC'ms statues brisées du Bouddha 

qu'avait consacn~rs autrefois 1111 personnage peul-être royal, du nom de 

Satyavannan, dont par malheur la date et le rôle nous sont encore com­

plèteml'nt inconnus .. \coup st1r. nous le savons par une insPription récem­

ment arrivée, la religion de S'akya <nait pris pied au Camhodgc dès le rt~gne 

d'tin Yas'ovarman dont l'tnènemcnl précMe de qualre-Yingts ans celui de 

nolre Jayayarman .• Je ne doute pas, pour ma pari. qu'<•lle ne s'y soit inh'o­

duite d(•s trne époque de beaucoup antériC'ure. li <'sl permis d'espérer que 

quelque jour des documents épigraphiques nous fixeront sur cc point 
important 1 • 

1. LC'' pri"Yisio11; de ~I. Sénarl ont •"lt\ compli·lcnwnt r"•alis~c~. Des docnmC'nls i'pigr<1phi1p1es. peu 
nomhrcux il Pst uni, mais suffisants pour 11011s permettre de roustuter aH'L' 1111c CC'rlitudc absolu!' dès 
les n•· cl \'Il'' sièdcs sal..a, l'cxiskuce au Cambodge d'un cullt' bouddhique se raltachaul à cdui du 
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En attendant, une première question se pose pour nous : quel est le 
bouddhisme, et de quelle origine, que nous trouvons établi dans le Cambodge 
au x• siècle? 

Un fait nous frappe d'abord: sa langue est non point le pâli des boud­
dhistes de Ceylan, mais un sanscrit parfaitC'mcnt correct el classique; c'est 

ce qui résulte non pas seulement de l'usage généml du sanscrit dans nos 
inscriptions, mais des allusions que fait notre morceau à des livres religieux 

certainement rédigés en sanscrit. Et. en effet. les premières strophes de l'in­
vocation manifestent des doctrines fort éloignées de l'orthodoxie méri­
dionale. Je citerai comme spécimen de ce style les trois rnrs du début: 

« Je salue le Corps de la loi qui, dégagé de la matière, comme la lune 
du génie qui l'éclipse. brillant dans les cœurs purs, comme elle dans une 
onde pure, pénètre, comme clic, toutes choses de son éclat. 

« Inclinez-mus dernnt le Corps de la félicité qui est pour le Co1·ps de la 
lui comme est pour le soleil son disque, qui est iuclispcnsablc à la puis­

sance magique des Bouddhas pour faire apparaitre la variété des figures 
scnsihles. 

« Je m Ïnclinc de,·anl le Corps sensible iles Bouddhas bienfaisants, qui 

donne à la terre fout cc qu'elle souhaite, arbre des désirs dépouillé de tout 

désir. " 
Celle doctrine des trois corps. sol'lcs d11~poslascs du Bouddha, d'après 

laqu<'llc il se réalise en des expressions de plus en plus abstraites. d'abord 
dans le eorps mortel sous lequel il enseigne, puis dans le monde immatériel 
de la félicité ou de la contemplation oi1 se réfugient les bouddhas aprè.•s le 

ninâna, c·nfin i1 l'état ·purement idéal, dans la loi même dont il est le pro­
phNc. - cel.le doctrine., absolument étrang(•re au houdclhismc ancien, appar­
tient à l'école du (irancl véhicule. Le titre <le ~-ogin, qu'un rnrs suivant 

donne aux l'trt•s 11.'s plus avancés dans la perfection, correspond au dévclop-

1wmc11t de la théorie spéculatirn qui substitue l'absorption quiétiste ou ~oga 

nord de lïrul1.•. ont été ou seront rde\'és dans le corps de cet ouvrage" ~ous) signalerons aussi d'autres 
\cstigcs archi•ologiqucs. statues, bas-reliefs, d'un caractère ncllcmcnt bouddhique cl qui remontent au 
rnoins au IX'' siècle s'aka. 

:\1.ms sarnns maintenant, d"autre part, que cc Salyarnrrnan. qui arnit jadis consacré <les statues du 
Bouddha. doit èlre idenlili1;, srlon touk Hoisemlilancc, a\'ec le ministre de cc nom qui écrivit 
lïn>eriplion de l'hin11;anakas. dans le palai> des rois à .\nglwr. \·ers s:h s'aka. peu de tmnps aprt'S la 
morl du roi Yaso,·arrnan, donc une soi\antaiu<• d'années &\alll l'érection de celle st1'.·lc de Srci 
Sanlhor. E. :\. 
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à l'activité méritoire préconisée par la doctrine primitirn. Plusieurs passages 

reOèlent les idées les plus anncées de la secte mystique c1ui, à force d'idéalisme, 

ne voit plus en tout que le vide cl, partie d'une doctrine purement morale et 

pratique, aboutit finalement au nihilisme le plus absolu. Elle nous apparaît 

ici fourvoyée déjà dans le~ prati<[Ues superstitieuses qui déshonorent le 

bouddhisme moderne du Nord, attachant, par exemple, un prix infini aux 

mudrâs, sorte <le gestes cabalistiques, qui sont ici représentés comme le cœur 

même des bouddhas. 

Toutes ces indications concordent à meneille awc les do1111ées littéraires 

qui ne sont pas une des moindres curiosités de notre texte. Parmi les 

mérites de son auteur, KirtipaQdila, il met au premier rang ses efforts frnc­

tueux pour répandre les lines sacrés : 

« Il mlluma le flambeau de la vraie loi. le ~1istra Madh)·avibhâga et les 

autres. qui avait éteint le soume destrncleur du péché: 

« Il tira de l'étranger, pour en répandre l'étude. une foule de livres 

philosophiques, et des traités comme le commentaire du Tattvasamgraha. » 

Or le Tattrnsamgraha nous est eonuu d'ailleurs eommc un <les liHcs 

principaux de la secte m)·stic1ue. Quant an .\laclltyavibhùgas'astra, il nous est 

donné comme étant l'ouvrage soit de Vasuhandhu, soit, cc qui re-vicmdmit 

au même, de son frère Asamga qui fut en mrme temps son maître. Les 

termes mêmes du texte semblent représenter l'introduction <le ce liue au 

Cambodge non comme une nouveauté, mais eomme la restauration d'uue 

autorité ancienne, un moment éclipsée. On anmera c1u'il ). a dans cc clét:.iil 

une coinci<lence singulière awc la tradition rapportéc. par Tàrànâtha el qui 

attribue à des disciples de Vasuhandhu une part prépou<lérantc dans la con­

ve1·sion de l'Inclo-Chinl'. 

Cette coïncidence peul n'Nrc qu'acci<le11telle. Un fait général el important 

reste acquis. ~ans contester que <les rapports religieux se soient établis à 

<lirnrses épcques entre Cc~ lan cl la grande pres11u'llc Yoisine, nous denms 

reconnaître que le boucldhis111c singhalais n "est pas fondé 11 rcn·111li11ucr 

l'honneur, au moins l'lwnneur exclusif, d'en an1ir opéré la co11n•rsion: nous 

co11stalons par des faits positifs la persistance dcs relations ci,-ilisatricPs di­

rectes entre l'Indo-Chinc et lïncle continentale. C'est, à nai clir<'. uni' page 

nouvelle qui ,-ient s'<\j<mlcr à l'histoire extérieure du bouddhisme. 11 l'histoire 

de la propaga lion de la eu lturc imlouc. 

Cc n'est pas le seul service c1uc nous rende notre inscription : elle nous 
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ouvre sur un épisode de l'histoire du bouddhisme dans une période peu 

connue une perspective singulièrement curieuse el vivante. On me permettra 

d'en signaler c1uelques traits . 

.Notre texte résume dans la langue fleurie de l'épigraphie orientale le rôle 

religieux de son auteur: 

« Grâce, dit-il. aux effo1·ts de KirlipaQdita, aussi purs que le ciel, la loi 

du Bouddha reparut sortant des ténèbres comme, ù l'automne, reparaît la 

lune voilée 11aguère par le8 nuages de la saison pluYieu8e. 

« En sa personne, les pures doctrines du vide et de la subjectivité, 

éclipsées par la nuit des faux enseignements, reparurent comme le soleil 

ramenant le jour. » 
En effet, si, soixante ans plus tùt, le roi Yas'ornrman favorisait le boud­

dhisme, ses successeurs arnient changé de sentiments 1 ; Râjendravarman,. le 

prédéeesseur immédiat de notre Jayavarman, professe le culte de S'iva. Et 

cependant il garde pour p1·incipal conseiller Kavlndrârimathana qui, dans 

Sf's inscriptions, 111• craint pas de se déclarer hautement bouddhiste et chef 

des bouddhistes. l\ous retrouvons là deux traits qui sont des plus caractéris­

ti11uf:'s pour l'histoire religieusl' de l"lnde à toutes les époques; l'extrême 

instabilité clans les préférences religieuses tlu pournir, f:'l une lolémnce, un 

p1·u Mdai~11c11sf', qui aboutit vile it un mélange singulier de dogmes et de 

pratiittws discordants. C'est ainsi que plusieurs de nos som·erains camhod­

~iens, au rn1111wnl m~me oi1 ils consacrent des fondations bouddhiques, com­

mem·p11L par i11\oc1ucr Sïva [1 côté du Bouddha. li esl dair que le sivaïsme 

C'l Il' bouddhisme se partageaient lt celle époque la masse de lu population, 

jouissant tour i1 tour des arnnt:iges de la foye111· royale. 011 s'explique de la 

sorte les ménagements caractéristiques qu'apporte l'auteur de notre im1cription 

dans l'érnlution religieuse dont il est le promoteur. 

Son zèle est hicn éloigné de se tourner en violence contre l'hétérodoxie: 

ils "applic1ue à conserYer les dé11ominalio11s usitées, à emprunter le cadre de 

l'orga11ii'\alion brahmanique a11lfrie11re. Partout on sf:'nl une préoccupation 

manifeste de troubler le 111oi11s possible les hahitudes reçues. de noyer, si 

,j'ose ai11si dire. les diYergenccs du fo111ls dans les analogies de surface. Le 

1. Celte opinion de l"émincnl imliauisle doil èlre allénuée, nou~ scmlile-l-il. En effet, Yasovarman 
profr"uil lui-m(,.nc le culte dt> Sï,·a, d il n'est nullc111c11l prom·é que se~ succcs!!Curs jusque t>l y 
compris Hàjcnclra,·arman n'aient pas favori"'\ le bouddhisme, ou loul au moins ne lui aïeul pas accordé 

('Clic luléranœ, fùl elle un peu dédaifl'ncusc, que M. Sénarl conslalc quelques lignes l'lus loin. E. A. 
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· purohita est le prêtre brahmanique de la maison du rot. Ya-l-on supprimer 
son office? En aucune façon; mais ses attributions seront modifiées. li sera 

« versé dans la connaissance des lettres et des rites bouddhiques » : il en 
pratiquera les prescriptions, il baignera aux jours de fète la slalue du 

Bouddha, el remplac<wa les h~·mnes par la prédication bouddhique, les 
védas par des slances bouddhiques. On ne saurait mettre plus de soin à établir 

entre des cultes opposés des assimilations arbitraires, à prolonger dans une 
application toute nouvelle les errements anciens. 

Certaines concessions paraissent plus effectives. Nous ne sommes plus 

ici en présence de l'ancienne organisation cénobitique, admettant une classe 
unique de bhikshus ou moines mendiants, avec un culte de simple commé­
moration qui, réduit à quelques offrandes, n'exigeait guère lïntervenlion 

d'intermédiaires atlitrés. _-\ côté des bhikshus nous trournns des « docteurs », 

des «sacrificateurs », pour lesquels on stipule une sorte de traitement annuel 

et qui sont évidemment chargés d'un ministère régulier auprès de la popu­
lation laïque. La seule mention.de «sacrifices» (~·ajila), dont l"idéc même 
répugnait à la doctrine athéistique du bouddhisme ancien, est suffisamment 
instructive; clic est comme une marque d'origine qui reste attachée à toute 

celle organisation jusque dans son application nouvelle. 

Je rappelais tout à l"heure lïnflucncc que le sivaïsme a exercée sur les 
doctrines du bouddhisme. La manière dont cc mélange bizarre se prépare ou 

s'opère ici, en quelque so1"le sous nos yeux, f'st certainement instructive. 
Nous observons en raccourci sur un point ce qui s'est produit en une infinité 

d'autres: le cas particulier nous aide à comprendre le mécanisme d'une 
évolution très générale. C'est par ses côtés extérieurs cl pins spécialement 
populaires que le s'irnïsme se mêle ici au bouddhisme. li est naturel, et c'est 
un fait qui se Yérifie ailleurs dans l'histoire. religieuse, que les compromis 

d'une scclr 11 l"aulre se fassent moins sur le Lerrain du dogme que par)' emprunt 
des rites. des superstitions, de la légcndr. Le plus sûr moyen d'amener sans 

trop de résistance 11 une religion noüvcllc les masses, au~quclles échappent 
nécessairement les subtilités du dogme, c'est sans doute de les dépa,n1er le 
moins possible, de rendre la transition insensible en transportant dans le cadre 

nouveau la terminologie consacrée el les prati11ues traditionnelles. TPllc est 

hirn la pensée qui dirige l'auteur de notre inscription dans sa lenlalivc de 
reslau ration houcldh iq1w. 

Il n "esl pas jusqu'11 certaines thèses doctrinales qui ne tt·om·cnl dans des 



LES rnon~CES ou TO~l.É T.U:cn 

emprunts d'origine purement extérieure el populaire leur raison d't'lre el leur 

explication. 
Une secte assez moderne du Tibet et du Népal aboutit à une sorte de 

théisme assez p1·écis: non seulement elle place à la racine des êtres un agent 

mâle, un pouvoir créateur, sous le nom d'Adiboudclha « Bouddha primor­

dial »: elle lui donne une parèdre femelle, Praji1iipüramitü, ou Prajiia Devi, 

la Raison absolue réalisée dans un personnage divin. Le fond el la forme de 

celle doctrine paraissmt également illogiques et surprenants dans une secte 

bouddhique. Eh hi en, nous en relrou rnns, à l'étal mdimentaire, les traits 

essentiels clans plusieurs témoignages de nos inscriptions cambodgiennes 1 • 

:\ous y ,·oyons Prajiiüpiiramit.i ou Praji1ii DeYï étroilemcnl associée el essen­

tiellement assimilée 11 un agent suprême, Lokes \·ara, « le ~laître de l'uni­

wrs », titre qui co1wient égalem<'nl à l'Adibouddha du Nord. Mais nous 

pournns de plus y entrernir les origines de celle conception. Des statues de 

Praji1a ou Praji1ü De\Ï ~- sont mC"ntionnécs i1 plus d'une reprise, en mc1me 

temps que des images de Lokanülha ou Lokes'a auxqudlcs clics sont volon­

tiers associées: des rapprochements divers, sur 1Pscp1els le temps ne me permet 

pas clïnsister, montrent clairenlC'nt c1ue C<'S représeutations ont les unes et 

lt•s autres leur sourc<' dans l'imitation, clans l'appropriation au bouddhisme 

des figmes dès longl<'mps populaires du couple hrnhmanique de Sïrn­
Lokes\·aract. de DcYï, sonépousedivi11e. E11 lcsadopla11tdans le bouddhisme, 

il a fallu les identifier 11 des types de la spéculation, de la mythologie boud­

dhique, Praji1iiparamim <'l le Bouddha; 111ais, aHc les noms de Devi et de 

Lokes\·ara, ces persormag<'s ont. dans ec rùlc nouveau, conservé le souycnir 

de leurs modt•lC"s. Et l'on peul cle la sorte suine, depuis ses commence­

m<'nls inconscients dans une imitation Ioule plastique, jusqu'à son expression 

pmement spéculative, l'é,·olution d'une doctrine en apparence exclusirnment 

réfléchie cl sarnnte. 

Si intéressant qu'il puisse Pll'C cl'ohsener le bouddhisme dans les chan­

gements qui ont tant altéré son caractère primitif, il ne l'est pas moins de 

co11stater avec quelle ténacité des monuments, comme les nôtres assez mo­

dernes, continuent d'antiques traditions. Le bouddhisme de 11otrc Jayavarman 

esl, à coup st1r, bien différent de celui que profl•ssait As'oka, cc roi qu'on a 

1. \nus pourrions cilPr C'nlrC' autres lt>s inscriptions du tcmpl<' dl' Bat Clmm, proYincc de Siem 

Hc\ap. E. A. 



I.E CAMBODGE 

appelé assez justement le Constantin du bouddhisme, de celui qu'il s'efforçait 

de répandre jusque chez les Grecs, dans les États des Antiochus, des Pto­

lémée, avec lesquels ses inscriptions témoignent qu'il s'était mis en rapport. 

Et cependant il est impossible de n'être pas frappé de la ressemblance du 

cadre dans lequel, à douze cents· ans de distance, l'un et l'autre enferment 

leur pensée. De part et d'autre, le même gotit de propagande religieuse se 

traduit par des instructions publiques qui reçoivent le même nom; le même 

souci de l'avancement moral cll's hommes s'exprime par les mêmes compa­

raisons: l'un et l'autre veut être considéré comme le père de ses sujets. La 

préoccupation qui les domine également est celle de l'enseignement de la loi 

religieuse. Il n'est pas plus surprenant, au reste, de voir un souwrain du 

Cambodge reprendre aux• siècle les moyens clc propagande chers à As'oka 

que de trouver le roi indou S'ilâditya continuant encore au vu• la tradition 

des grandes assemblées quinquennales de charité et d'instruction morale 

qu'avait inaugurée le petit-fils cle Sandrocottos. On reconnaît là un trait 

saillant dans la physionomie des lndous, la stabililé des formes masquant 

des variations infinies. C'est un de ceux qui opposent fos difficultés les plus 

sensibles à la reconstructio11 historique de leur passé, de leurs évolutions 

intellectuelles cl religieuses. 1 » 

Préi Véng. - Préi Yèng ;=Brai veil « la forêt longue », est à la fois 

le nom d'un ,-illage, de l'affiuent du Tonlé Tauch qui baigne ec ,-illagc ainsi que 

de la province <1ui s'étend sur lt's deux rives de cet affluent, à l'est <le Sithor de 

droite et au nord de Ba Phnom dont la sépa1·e une. petite rigole natmelle 

bordée de buissons. La partie occidentale de Préi Yèng appartient à la région 

des grandes lagunes, des dépressions inondées; i1 l'est ses interminables 

plaines sablonneuses, au sol plus résistant, envoient en grande partie leurs 

eaux de pluie au Tonlé Tauch. Les habitants groupent leurs maisons sous 

les l-pais hom1uets de palmiers et cl'arhrl's fruitiers 11ue mettent c11 relief les 

Ynstes plaines cle rizières. Ils comptent 1 :J:fo inscrits rdernnt de l'Okila 

Niiradhipati, fonctionnaire à neuf mille honnem·s, de la Maison du roi, qui 

rend hommage au Kralahom, croyons-11ous; d'autres <lisl'nt au \'ca11g, le 

surintendant des finances. 

Préi Nokor. - Dans le sud de cette (H'ovince, i1 une lienP et <ll•mie !1 

1. Re1·11<! arcl1éologi11111>, mors nnil 1883. 
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l'est d'un groupe important de villages appelé Samrong Preah Chi, sont les 

vestiges d'une ancienne cité cambodgienne, une vieille capitale de la période 

primitirn peut-être, que l'on appelle aujourd'hui Bantéai Préi Nok.or= Panday 

Brai Nagar « forteresse de la forêt de la capitale ». Il n'y reste plus que le 

tracé rectangulaire d'une levée de terre large de huit à dix mètres, haute de 

moins d'un mètre, entourée par un fossé qui n'a plus guère qu'un mètre de 

profondeur sur quinze de largeur. Cette levée de terre, qui mesure plus de 

deux mille mètres sur chaque face, règne sur les faces nord cl est et seulement 

sur la moitié des deux autres: laissant ainsi l'enceinte ouverte à l'angle sud­

ouest. Peut-être celte partie était-elle simplement palissadée. L'intérieur, pù 

il n'y a pas actuellement d'habitations, est cultivé e11 rizières très régulière­

ment délimitées. Outre quelques mares sans importance on signale un ancien 

emplacement de pagode, mais pas de ruines, pas de pierres taillées. 

Kéâm Pradœs. -- A une forte lieue au nord de Samrong Prcah Chi, 

dans la Vat Kéâm Pradœs = Vat (~am Pratœs qui est la pagode du village 

de Danll'c>Î Puon « éléphant caché » est une stèle, aux faces inégales, inte1·­

médiaire entre la stèle plate cl la sLNe carrée, grmée sur ses quatre faces 

d'une inscription moderne en langue vulgaire qui compte soixante-dix-neuf 

lignes d'une écriture peu soignée cl très mal consenée. Ses deux dates en 

chiffres. écritc>s aHc négligc>nce 11e eoncorclcnl pas et sont même très éloignées 

l'une de l'autre; la plus a11cie11ne étant la plus uaisemblable le document 

rcmunlc sans doute i'1 1 j6.3. A. D. Lrs années clc l'c'·re bouddhique qui sont 

indi'fuées ici étant ré,·olues et mPme augmentées d'un certain nombre de 

mois, la différence anc l'ère chrétienne est 54!i c>l non 5'a3. 

Nous lisons donc dans cc texte incorrect el lrompté que: 2.305 ans 

aprt•s la mort du Bouddha, année du Hat., un mercredi du mois de Bisiik. 

la pagode, la sala, les cellules furent fomléc>s (ou reconstrnites). On fit la 

crémalion de quelques parcnls décédés. D<>ux indi,·iclus entrèrent en 

religion. Sm la troisième face il c>st dit que: ~'aoï ans rérnlus après la mort 

du Bouddha (c'est celle date qui est rrronée: elle eorrc>spondrait à t 864 

.\. I>. ). ai111ée du Hal, mois de Karlika, un Yendredi, les conslrnclions furent 

necomplics (p1·obablemcnl elles furent adteYérs en la même année). Le samtec 

Bramasara (pour samtac Brahmasüra, litre d'un chef de pagode), de son nom 

pp1·so1mrl Khik. fut témoin des offrandes faites 11 la Vat Gam Pratœs, telle!! 

c1ue deux grandes stalucs et de nombreusc>s statuettes du Bouddha. 
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Nokor Tré_t. -A une demi-lieue au nord du précédent village, près du 

Phûm Kok, hameau habité par des serfs royaux, est la Vat l\"okor Trél = 
Yat Nagar Drél cc pagode de la capitale penchée » comtruile sur l'empla­

cement d"un ancien petit temple dont les matériaux, briques et blocs de 

limonite, ont été utilisés pour élever les murs de soutènement de la triple 

terrasse de la pauue vihüra acluelle qui est faite en hois et couve1·le en 

chaume. Le bassin-fossé, inlerl'Ompu par des chaussées d'accès dans l'axe 

est-ouest, est encore reconnaissable autour de ces terrasses. A l'est de cette 

pagode, le « nokor >> n'est plus représenté que par de vastes levées de terre 

rectangulaires, ou en équerre plutôt car elles ne règnent que sur les faces nord 

cl est. A l'intérieur sont des champs sacrés, cultivés par les serfs et géométri­

quement disposés, quelquefois rectangulaires mais plus souvent ayant la 

forme originale et exceptionnelle d'un cercle parfait dont le centre est marqué 

par un buisson de hamhom1. 

Tuol Préah Théat. - A deux lieues au nord du Phum Préi Yêng, 

village 0t'1 réside liahituellement le gouverneur, est le Plui m Chœung Tik, 

dont la pagode, actuellement abamlonnée, était construite sur un petit tertre 

artificiel <1uc les indigt•nes appellent Tuol Preah Théat = Diial Bm/i Dhnt 

« tertre des !mintes reliques >> oit gisent quelques statues houddhiques et 
1 

brahmaniques, el que préd•denl à l'est deux srah ou bassins sacrés séparl-s 

par une chaussée d'acci•s. 

Mébon. - Prasat M1~ Bim ou Prasat Preah Théal « les tours des reliques 

sacrées >> sont les noms do11111~s à un a)1ci<•n <'mplac<'ment situl- 11 l'est et tout 

près du Phum \lé Biin qui est lui-1m\me dans le rnisinage d"un Yillagc plus 

important, le Phiim Tlil..au. Jl n"y reste qu<' quelqurs monolithe~. pi<'IT<'S 

sculpté<'s et statues, de nanes'a par exemple. Des _inscriptions arnieut éLé 

grm ées sur les parois dPs portes, mais rien n'est reconnaissabl<', pas même la 

langue, tellement les pierres sont détl-riorées. 

Abau. - A une cinquantaine de mètres au delà de Mé Bon, sm· le bord 

d'un petit cours d"eau, un autre emplacement est appelé Prasat Ahau ou 

Apau. Il y a là de grandes statu<'S brahmaniques. Selon qud11ucs ill{ligt•ncs, 

la stèle très ancienne trouy{-e à Snay Pol, prnvince de Sitlwr Stlam Pl examinée 

prfrédemment, proviendrait d<' l'<'S ruines d<' \lé Biin. 
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Tlao. - Vat Tlao au nord-est de Mé Bün est un autre emplacement de 
temple antique où restent des terrasses, des statUes de bœufs, de divinités el une 

stèle gravée de deux syllabes très netles mais insignifiantes, krana, lettres 
d'essai sans doute d'une inscription qui ne fut pas burinée. 

Thnâl Chéi. - Enfin à Vat Thnàl Chéi «pagode de la chau~séc de la 
victoire » dernil être une tour actuellement disparue et dont il ne reste guère 

que les monolithes de l'encadrement de la porte. Sur les deux parois avaient 
été gravées des inscriptions sanscrites, une de soixante lignes et l'autre de 
quarante-trois, d ·une écriture fine et régulière dont il ne reste que fort peu 

de chose: la pierre étant partout usée ou l<caillée. La plus grande, où l'on 
peut encore reconnaître plusieurs noms de rois, remonte probablement au 
règne de ~uryarnrman Il, c'est-à-dire au xr• siècle s'aka. 

Toting Thngai. - Toting thngai = Dadit"1 tlu·iai, au nord de Préi 
Vêng, au sud de Tltbaung Khmum dont elle faisait encore partie arnnt le 
roi Ang Duong, est une petite province mesurant une journée de mar~hc 
est-ouest et une demi-journée da11s l'autre di1·cction, sauf dans sa partie 

occidentale où elle s'allonge un peu en équerre vcrs le sud. Elle ne mérite 
donc guère le nom <1u' elle a reçu et qui signifie « en travers (de la marche) 
du soleil >>. Une route de charrettes lui sert de limite avec Thbaung Khrnum 
et une rigole naturelle bordée d'arbres la sépare de Préi Vêng. Selon les in­

digènes celte rigole se trouve exactement sm le parallèle de la capitale Phnom 
Pènlt. Celle petite province, au versant méridional des plateaux de Thbaung 
Khmum, est toute en grandes plaines hien cultivées en rizières. Ses 

6!)6 inscrits obéissent à l'Oki1ii Adîl Giimavân, fonctionnaire ù sept mille 

honneurs, <le la Maison du roi, qui relève du Veang, le smintendant des 
finances de cette Maison. 

Nous retrouvons le dernier des litres de cc gouverneur, giimavan, peut­

l'lre pour grârnavâm1 « villages forestiers >> dans les titres du chef <l'un autre 
petit district couvert de forNs, situé plus à l'est vers le haut Vaïco oriental, 
celui de Hornéas HPk « le Hhn10céros déchirant >>. Son chef est appelé Okfia 

l~âmavün Sêna. 

AYMO~IER. 18 
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CHAPITRE XIII 

THBAU:NG KMHUM 

Le pays. - Téau, t: k, leurs amours, leurs malheurs. - Le génie de la province. - Les 
· districts. - Phlim Prasat. - Tuol Charek. - Phlim Mien et ses inscriptions. - Preah 

Théat Prèah Srèi et sa stèle digraphique. - Prasat Prèah Théat. - Prasat SrAm. - Prèah 
Théat Pr11ah Chréi. - Prèah Srèi Krup Leak et sa -stèle digraphique. - Prahéar Antim. -
Préah Théat Dàk Por. - Prèah Théat Bal Kriem. - Bantéai Préi Nokor, les inscriptions. -
Prasat Phlim Andot. - Preah Théat. - Prasat Thna. - Prèah Théat Trepeang Thmà. -
Prasat Samdei. - Prasat Chœung Ang et ses inscriptions. - La stèle du Phlim Kor. 

Le pays. - La grande province de Thbaung Khmum «tête d'abeille» 

se divise naturellement en trois parties très distinctes : ( 1°) Des régions basses 
et noyées vers le Tonlé Tauch, vers le grand fleuve et le long du cours d'eau 

appelé Péam Ch ilang, contournent ( 2°) un soulèvement volcanique, boisé, 
mais de faible relief qui a forcé le lleuve à faire son grand coude vers l'ouest 
et d'où partent (3•) de vastes plateaux en pente douce qui s'étendent vers l'est 
à travers les sources du Vaïco oriental et au delà, dans ces pays boisés à 
population très clairsemée qui bordent la province cochinchinois.e de Tay 
Ninh. . 

Au sud-ouest, par 103° 8' E. et 11° 5o' N., à deux ou trois lieues de 

ce « confluent de la fleur de poivrie1· » où commence le Tonlé Tauch 
qui sépare là Thbaung Khmum de Sithor Chhvéng et qui est tellement 
colmaté qu'il peul servir alternativement de voie aux barques cl de route 
aux charrettes, une dépression basse forme un des lacs les plus connus 

de la région, le Deng Prea!t Pit = Più Brait Bit, appelé quelquefois 
fautivement sur les cartes Deng Prapit ou même Bêng Capit. De forme 

ovale, il mesure à peu près, quand il est réduit à son niveau d'étiage, deux 
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lieues du nord au sud et plus d'une lieue dans l'aufre direction. Un petit 
canal naturel le met en communication avec le Tonlé Tauch et permet à 
l'inondation d'élever son niveau de plusieurs mètres en doublant et triplant 
son étendue. Très poissonneux, il est peuplé d'espèces analoguès à celles 

qu'on pêche dans le Grand Lac. Autour de celte cuvette, le sol alluvionnaire 
est une terre noire, grasse et fertile. 

Au sud du lac, en dépassant quelques villages aux cases haut perchées sur 
pilotis, on voit le terrain se relever progressivement et devenir sablonneux. 
Nous retrouverons quelques ruines dans cette pointe extrême de Thbaung 

Khmum. 
Au nord-est du lac de Preah Pit, un petit ruisseau appelé Sting Preah 

Srëi = Sdir1 llrah S'rï, mesurant environ une lieue et demie de cours, 
verse toute l'année dans le lac les eaux qui s'échappent du· soulève­

ment volcanique voisin. Ces eaux coulent d'abord vives et rapides en 
pays boisé et rocailleux, deviennent troubles et paresseuses en atteignant 

les terres plates, noires et grasses où de simples barrages les répandent 
sur les rizières fertiles. Sur ces terres, près de cc ruisseau, nous reverrons 
en examinant les monuments de la province, les ruines d'un célèbre 

temple appelé Preah Théat Prcah Srëi. En allant de cc point au « confluent 
de la fleur de poivrier n qui est à deux lieues, on traverse le Tuai Preah 
Khleang = Dual Brah Ghliili, « tertre des magasins sacrés », actuellement 
désert, probablement très inondé aux crues, dont la terre noire et grasse 
mais bossuée de nombreuses pierres ne produit que des herbes et des arbres 
clairsemés. 

Les terres basses et inondées se continuent. le long du grand fleuve, 
derrière le bourrelet de sa rive, jusqu'au confluent appelé Péam Chi Lang 
(ou plus exactement Liang) = Bnm Ji Lïa1i où est un village à population 
mélangée de Khmers, Malais, Chinois et Annamites. C'est la résidence habi­
tuelle du gouverneur de la province. La 1·ivière de Chi Liang qui a de l'eau 
en tolJtc saison communique, dit-on, avec celle de Chhlaung; elle coule en 

des régions basses et noyées, entre les hauts plateaux de Thbaung Khmum 

et le fleuve dont elle est peut-être un ancien bras et que ces plateaux ont 
détourné de sa direction générale en le contraignant à couler ici de l'est à 
l'ouest. Sur le fleuve, dont la rive fertile se dessine en bourrelet, avant d'entrer 

dans les lagunes el les marais de l'intérieur, se pressent les villages dont trois 

importants, Krauch Chhmar, Svay Khleang et Prêk Krauch, peuplés de 
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Tchamcs, se suivent sans intc1Tuption. ,\ucune ruine n'a été 11ignalée dans 

cette région basse du Péam Chi Liang. 

Le soulèvement volcanique qui termine à l'ouest les hauts plateaux et 

qui domine les contrées basses et noyées du Beng Prcah Pit et du Péam 

Chi Liang est appel~ aujourd'hui Phnom Péan Chanchcang = Rhnam Bltn 

Janjüù « le mont du plateau du mur ». De faible relief, une cinquantaine 

de niètres emiron, très boisé, couvert de roches de grès et de blocs de 

.limonite, hérissé de petites buttes et creusé en vallonnements, il peut se 

comparer, étendue cl genre de végétation mis à part, à notre forêl de 

Fontainebleau. Il décrit un croissant de <pu•lqucs lieues de longueur dont 

la com·exité est tournée vers le fleuve. Plusieurs monuments ont été 

,construits sur la concavité, sur la lisière Înh~ricurc de cc 11oulèvemcnt dont 

le nom antique <'t classi<[UC était Rudraparrnta « mont du dieu Rudra ou 

S'iva ». Le pins céll-lirc était sans doute le temple de Preah Srt>i Krup 

leak = Brah :-l'rï grup lak «la déesse accomplie, parfaite ». Nous revien­

drons à toutes ces ruines après avoir achevé la description de la province. 

A l'est de ces monuments et de celle forM rocailleuse s\ttendent les 

hauts plateaux dé<·ouvrrts d' Oll ron aper\·oit très hien la montagne de Tay 

Ninh. Cc sont des plaines au sol de sable rougeâtre, cultivées en maigres 

rizières, oil s'cncl1e\·Ptrcnt dïnnombrahles <llll' « rigoles » sans commence­

ment ni fin. canaux peut-être que creusèrent les anciens maîtres du 

pays ; de nombreux bouquets d'arbres fruitiers abritent les villages dont 

on n'aperçoit gu(•rc de loin que les pagodes aux toits rouges surmontés de 

flèches dorées qui étincC'llrnt au soleil sur le fond wrt des frondaisons. Au nord, 

le groupe de population Ir plus important. appelé Sangkè Suong, des noms des 

deux principaux villages, en comprend réellement huit dont les maisons se 

succèdent presque sans inlermptio11 sm' plus <l'une lieue d"étendue de l'est à 
1' ouest. Quatre importantes pagodes modernes attestent la prospérité de ce 

groupe. L"unc appelée Prahéar \ntim «temples géminés Jl dans le village de 

Suong est en quel<1uc sorte la pagodc-m(•rc de la province; son chef 

jouissant de la prérogntiw de procéder i1 !"ordination de tous les nouveaux 

bo11Zes de Thbaung Khmum. 

Téau Ek. - Cc plateau e.~t inté1·cssant, d'aspect riant rn somme; l"air 

y est plus pur que dans les plaines basses rt inondt:es <1ui l'entourent. Mnis 

sur ses habitants pèsrnl lourdement les souvenirs ou les terribles consé-
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quences d'un sombre drame qui s'y passa dans la première moitié du 
xvm• siècle, sous un roi appelé Bral.1 Hama, drame célèbre au Cambodge où 
se chantent partout dans les veillées les malheurs de la· belle Téau = Dav 

l'w. 119. - L"ne <lame <lu palais. Photographie G>t•IL 

et de son amant, le poNe Èk. Ils se chantent partout sauf ici oit nombre 
d'habitants réduits en servitude héréditaire expient durement les méfaits de 
leurs ancêtres cl oü les autres, moralement solidaires, partagent leur honte 

impérissable. Il n'y a pas très longtemps, ils tiraient \·engeance des voya-
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geurs qui chantaient chez eux par oubli, bravade ou légèreté, le poème si 
populaire de Téau Êk. Aujourd'hui ils baissent la tête. Ce poème dont 

notre traduction a élé publiée à peu près in extenso par M. Dclaporte (dans 
son Voyage au Cambodge, p. 118 et suivantes) est plutôt réaliste, n"accordant 

rien à la fiction. Les faits sont encore trop récents. On peut le résumer rapide­

ment ainsi: 
Êk 1 « le premier, l'unique » était un jeune et beau bonze du pays, habile 

improvisateur, à la voix suave; il se rencontre un jour avec la belle Téau qui 
puisait de l'eau et il la tient sous le charme de la douce mélodie de ses 
chants. Lui-même, subitement et violemment épris, rentre à la pagode, im­
portune sans trêve ni relâche son maitre spirituel lui demandant l'autori­

sation de quitter les ordres. Après maints refus, le maître furieux le chasse 
et lui prédit que cet amour insensé, cet amour, criminel puisqu'il avait pris 

naissance dans un cœm· que recouvrait l'habit jaune, le fera périr par le 
glaive. Néanmoins, libre et joyeux, Êk se rend chez la jeune fille, est agréé, 
se fiance et habite selon l'usage chez ses beaux-parcntsi. Son bonheur est de 

courte durée. De tous côtés le roi fait recruter les bons poètes, les habiles 

musiciens. Êk est contraint de se rendre à la capitale où l'accompagne son 
ami inséparable Péch = Béj « diamant », très adroit joueur de flûte. A peine 
Êk est-il à Oudong qu'il aperçoit un jour sa bien-aimée, belle entre toutes, 

dans un groupe de jeunes et jolies filles choisies dans tout le Cambodge pour 
le harem du roi. Poète, accoutumé à traduire toujours ses sentiments par des 

chants, Êk, du haut d'un toit, improvise cl adresse à son amie une ardente 
cantilène. Le roi immédiatement informé de cette audace extraordinaire 

l'interroge, est séduit par son talent, par sa bonne grâce. Touché de leur 
amour mutuel, il a la générosité de rendre l'un à l'autre ces parfaits 
amants. 

Héunis par la faveur royale, rien ne semblait plus devoir troubler leur 

bonheur, et pourtant ils sont à la veille d'être terrassés sous les coups les 

plus épouvantables du destin. La jeune femme reçoit de ses parents un mes­
sage pressant et impératif: «Ton père se meurt et désire te l'Cvoir une dernière 

fois! » Inconsciente <lu stratagème impie, elle vole à Thhaung Khmum, tombe 

1. Cc nom propre est fréquemment porté par les Cambodgiens. 
~. On sait c1u'au Cambodge les fiancés ,·in•nt à peu près comme des époux lorsqu'il y a réelle incli­

nation mutuelle ; el les termes de fiancés, amants ou c\poux peuvent également s'appliquer à celle 
situation semi-légale. 
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chez ses parents. Ils sont en parfaite santé et fermement résolus à lui faire 
épouser de force et à bref délai le fils de rArjun, grand gouverneur de Thbaung 

Khmum. Ce jeune homme était torrtbé amoureux de Téau qu'il avait aperçue 

à son départ pour la capitale et, apprenant qu'elle n'était pas restée dans le 

harem royal, il s'était empressé de prier son père qui obéissait à tous ses 
caprices d'agir sur les parents afin qu'ils la fissent revenir promptement. 
Téau, dans sa détresse, envoie à son tour un message à son amant, le met au 

courant, l'appelle à son secours et termine en <lisant : « Pars le jour où tu 

recevras ma lettre; pars la nuit même si elle te parviens de nuit! )) 
Êk accourt, arrive au milieu du festin de noce; il veut entrer dans 

la maison, mais il est repoussé. Alors il demande à s'asseoir au dehors, à 

prendre part au festin et accompagné des instruments de ses amis fidèles 

il improvise des chants d'amour. Téau, que soulèvent ces accents passionnés, 
sort de sa chambre <le fiancée, saisit une coupe pleine et va droit à lui, 

la lui offre en témoignage d'amour. Il boit en caressant sa maltresse. Ce 
spectacle, inouï pour un repas <le mariage, provoque la stupéfaction de 
l'assistance et excite la fureur de l'Arjun qui s'écrie:« Un tel affront ne peut 

être lavé que dans le sang. Qu'on le saisisse et qu'on le lue! >> Êk est frappé 
de tous côtés, son sang coule et inonde ses vêtements. Impassible sous les 
coups de sabre il chante ses blessures, les offre à son amour. Tout à coup la 
voix de Téau se fait entendre: « Puisque vous l'attachez pour le mettre à 
mort, qu·au lieu de liens vulgaires cc soit avec cette écharpe que m'a donnée 

le roi notre matlre suprême! » f:k. emmené au hameau voisin de Thbaung 

Khêl, est achevé sous un figuier. C'est fait? demande Téau aux meurtriers 
reYenant couverts de sang. - Oui. - c·cst bien ainsi, reprend-elle, juste 

châtiment d'une audace sans pareille! » Elle rentre dans sa chambre, saisit 
un couteau effilé, fend la cloison et s'échappe suivie de Nou, sa servante. En 

route. clic rencontre un petit pâtre, lui donne son anneau d'or en le chargeant 
d'informer les gens de la noce qu'ils la retrouYcront morte sur le cadavre de 
son amant. Nou qu'elle veut renvoyer refuse et tient à partager son sort. 
Elle égorge elle-même cette fidèle suivante el se lue ensuite. Les invités 

accourent et ne trouvent plus que trois cadavres couchés l'un sur l'autre. 
Les amis de f:k qui avaient réussi à prendre la fuite informent le r~i. 

Celui-ci accourt plein de fureur, fait périr dans les supplices les parents de 
Téau, l' Arjun cl toute sa famille. Les meurtriers, les complices et tous leurs 

proches sont condamnés à la servitude héréditaire. 
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Aujourd'hui les Cambodgiens visitant ce pays ou bien y accompagnant 
un Européen parlent <le ces faits à voix basse, montrent discrètement l'em­

placement du Phum « terrain »de l'Arjufl, abandonné depuis celte époque, 
et situé à quelques cents mètres au sud <le Prahéar Antim, du village <le 

Suong: et entre cc Phum et ce village, l'Andaung Chœung Kark « le puits 
pied de corbeau », fissures naturelles toujours pleines d'eau blanchâtre et 
découpées en effet comme un pie1l de corbeau entre les blocs de limonite, où. 

furent exécutés les meurtriers de Ek. Pou Chœung Kal, le village dë Téau 
est situé à une lieue à l'ouest, ainsi que le hameau de Thbaung Khèl qù se 
dresse encore le figuier sous lequel elle se suicida .. \ux fêles des pagodes, 
de brunes, sveltes et élégantes jeunes filles, au nez droit, aux grands yeux 
bien fondus, type assez commun en cette contrée, le chignon haut noué, 
vêtues de robes éclatantes, rouges, vertes ou bleues, permettent de se 

figurer quel pouvait être le genre de beauté de celle victime cle l'amour. 

Génie de la province. - La tradition ohlige les nouveaux gouver­

neurs de Thhaung Khmum à se rendre au Phum de l'.\rjun oi1 un pavillon 
leur est dressé. Ils se haigncnt dans la marc voisine dont le poisson leur 

appartient, de même que leur appartiennent les rizières de Ncak Ta Bèng, à 
deux mille mètres vers l'est. Près de ces rizières, dans un bosquet de bois, 

la hutte des génies, oi1 se dressent des bornes de bois en forme de linga, est 
le temple devant lequel doit êLrc immolé un taureau ou un hulTic en rut lors 

de leur entrée en fonctions. Les sacrificateurs, appelés Chau Neak Ta « gens 
des génies » et toujours pris clans une même famille, sont aussi chargés du 
soin d'entretenir celte hutte. _\ moins de dispositions contraires prescrites 

par la loi ou par ordre supérieur, les criminels de la province sont exécutés 
devant cet ansa srok « tige du pays >) et offerts en holocauste aux génies, 

coutume qui doit être un vestige des sacrifices humains de jadis. 

Plus loin, clans la direction du sud-est, le Yillage de Srclàp est entouré 
de forêts maigres et de buissons de bambous oi1 se cachent c1uelques petits 
111011ume11ts. Kandol Chroum, qui était autrefois un grand Yillage, actuelle­

ment presque désert, se lrouve an nord et à proximité du 'asle emplacement 
d'une antique ville, capitalepeut-ètre, appelée aujourd'hui Bantéai Préi Nokor. 
Cette ,-ille était située à peu près au centre de CC'S hauts plateaux oi1 les fourrés 

et les belles forNs alternent avec les grandes clairières, oi1 certains villages 
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dispàraissent ·sous les frondàisons des arbres f~uiliers- et où les eaux de pluie: 

s'écoulent difficilement pour former peu à ·peu les sources du grand Vaïco:: 

toutes ces plaines n'étant inclinées qu'en pente insensiLlc vers le sud-est. Au 

nord une arète vive les termine brusquement cl domine de cinquante à soixante 

mètres les régions basses de la rivit•re de Chi Liang. Vers l'est les hauts 

plateaux se continuent au nord de la frontière de Tay Ninh, mais sans offrir de' 

,·estiges archéologiques. 

Les districts. - Dans la premièœ moitié du x1x0 siècle, Koh Sutin et 

TotingThngai faisaient encore partie de Thhaung Khmum, ainsi qu'un district 

de Tay ~inh appelé ThLc'n;_~ You .. \ujourd'hui, outre la n~gion de Thbaung 

Khmum proprement dite qui occupe les plateaux autour de l'ancienne 

Bantéai Préi Nokor, la province comprend encore d'autres circonscriptions 

d'importance beaucoup moindre appelées Thvéar = Dhviir c< Portes » dont 

les deux dites « de droite >> semblent ètre au nord et les deux « de gauche » 
au sud des platc>aux. l!11 dernier district le « Khan » ou « Khêt Tuol 

Angkonh », dont le chef prend le titre spécial de Hovichou = Ravijo, est 

formé par ces régions sauvages qui s'étendent au nord de Tay Ninh; ses rares 

habitants sonl clcs ~tiengs el aussi d'autres aborigt•nès appelés Ta \lœun ou 

Tmon. 

La pro,·i11ec de Thhaung Khmurn produit dn riz cl des hois de eonsb•uc· _ 

lion dans lï11téric11r, du coton, du tabac cl du mt'll"icr sur le Ocm·c. Ses 

6 ·>.28 inscl'ils soul placés sous les ordres de l' « Oki1ii Arjun » = Arjuna, 

l"11n dPs cinq grands ma11darins proYinciaux à dix mille honneurs de la 

\lai son du roi, le lieutenant à l' exlériem du Vcang ou surintendant des 

finances de celte 'lai son . 
.....--· .. 

~ Examina11l ]ps monuments de Tltbaung l\l11num selon l'ordre mèmc 

·' qui a t'té adopté pour celle description du pa)'S on rencontre les nnnes 

~mi' antes. 

Phfim Prasat. - Le Phù111 Prasat '' hameau de la tour » ou Plit'1m 

Prcah Théat « hameau des reliques sacrées », 1t huit cents mètres au sud 

d'un ,·illagc appelé Pl11'11n 1\rang qui esl silué lui-nu\me 11 qttclcp1es kilo­

ml•tn·s au sud du lac de Preah Pil, est un cmplaccmenl antique' oit l'on 

remanp1e les ruines d'une lour en hriques entourée d'un fossé-hassin, ainsi 

c1u'u11 fragmc11l cle stèle qui n'a conscné que douze lignes lrès incomplètes, 
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leur commencement et leur fin étant usés. L'écriture, mal tracée, appartient 
au v1• siècle s'aka. Dans ce texte si endommagé ori ne peut reconnatlre 
qu'une liste d'esclaves sacrés, vit et ku. 

Tuol Charek. - Le Phûm Krang lui-même est souvent appelé Phûm 
Tuol Charek = Bhûm düal carik «hameau du tertre de la stèle », du nom 
d'un emplacement ancien, tertre artificiel assez élevé, entouré de rizières 
basses et situé à cent vingt mètres environ à l'ouest du village. Il n'y a en 
ce lieu qu'une stèle plate cassée verticalement en deux moitiés, couverte sur 
une de ses faces d'une inscription moderne d'une trentaine de lignes qui est 
peu lisible par suite de sa mauvaise écriture et de l'usure de la pierre. Dans 
ce document, qui est de 1480, date donnée en chiffres, d'une ère dont le 
nom n'est pas conservé mais qui ne peut être que celle <le s"aka, donc de 
1558 A. D., il est question des Saints Joyaux du Bouddhisme, des terres (de 
la fondation sans doute) qui sont limitées par des bornes de pierre, de la Loi 
sainte, de l'auguste Assemblée du clergé, d'un roi qui laissa la stèle de 
cette fondation, d'unt' reine, <les saintes reliques el d'offrandes de dais, de 
parasols. Tous les noms propres manquent. 

PhO.m Mien. - Au Phûm Mien, à dix-huit cents mètres au nord du 
Phûm Krang, est une tour en briques ruinée, entourée de son bassin-fossé et 
précédée d'un grand « lobœk » ou bassin sacré rectangulaire. Sur la paroi 
de droite de la porte de la tour ont été burinées trente lignes qui comprennent 
en réalité trois inscriptions différentes. 

La première, qui compte seize lignes <l'une écriture assez grosse, tracée 
négligemment, sans fleurons, commence par la date en chiffres, 834 s'aka 
= 912 A. D. Peul-être faut-il lire 8~!1 s'aka = go~ A. D., le second chiffre 
permettant à la rigueur les deux lectures. En celle année, un lundi, onzième 
jour de la seconde quinzaine de « caitra » un ordre de S. :\l. le roi 
prescrivit au Mratai1 S'rï Vikramasenapati <le faire ériger une divinité au 
pays de Hddai ou Dai, territoire de Vrai Vyak, circonscription de S'rï lndra­
pura. Ce Seigneur el le Mratüi1 Khloi1 Mahüpurusa firent à la divinité des 
donations à titre définitif, c'est-à-dire avec propriété pleine el entière, <le 
biens, champs et esclaves. Une formule brève et significative termine celle 

!\ inscription en menaçant de la décapitation quiconque portera atteinte à ces 
donations. 
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La seconde inscription qui n'a que cinq lignes d'une écriture cursive, 

mal soignée, usée en partie, dit qu'en 908 s'aka = 986 A. D. le dimanche, 

quatorzième jour de la première quinzaine de Bhadrapada, un ordre de 

S. M. prescrivit à un dignitaire, dont le nom manque mais qui avait pour 

fonctions de veiller à l'observation des rites et coutumes dans la quatrième 

Maison princière, de venir surveiller des donations de champs faites à une 

déesse, régler une question d'emprunt à titre onéreux d'une paire de buffies, 

régler peut-être aussi des achats concernant (autant que permettent de le 

supposer les lacunes du texte) des gens de Vrah Vnam (la montagne sainte, 

peut-être Ba Phnom). Les champs, dont la valeur est de dix buffies, seront la 

propriété de la déesse Bhagavati. 

La troisième insc1·iption de cette paroi de la porte de la tour du Phùm ~ien 

compte neuf lignes d'une écriture également cursive mais mieux consen·ée 

que celle des deux autres. Elle dit qu'en 909 s'aka = 987 A. D. le vendredi, 

premier jour de la deuxième quinzaine de Marggas'ira (sic), les chefs du 

peuple el les chefs de territoire de Vnam Kanlii'1 (ou Kansiù) donnèrent à la 

déesse Bhagavati une trentaine d'esclaves tous nommés cl qualifiés, taï, les 

femmes, si, les hommes. Plusieurs furent achetés ou troqués contre d'autres 

esclaves. Ainsi la lai Kamvai fut achetée pour une somme d'argent non spé­

cifiée à des Yvan ou Annamites du Kamvaii Tadiù «rive en traYcrs », un 

nom de lieu. Donc on rencontrait déjà des Annamites au Cambodge en ce 
x• si(•clc de notre ère', alors que leur nation, encore confinée au Tonquin, 

s'affranchissait à pl'ine de la domination chinoise. 

La déesse du temple de Phum Mien était incontestablement Bhagavati 

c"est-à-dire Gauri, l'épouse de S'iva. 

Preah Srei. - Preah Théat Preah Srei, monument jadis célèbre sans 

doute, est situé à peu de distance au nord-est du Preah Pit, entre ce lac et 

le village de Ba Srei ou Pl'Cah Srci sur le ruisseau du même nom. Les indi­

gt•nes l'appellent aussi Yat « temple» ou Tuol Prcah Théat Phûm Preah 

Srei. On a déjà pu voir et on verra encore davantage combien sont nombreux 

dnns tout le Cambodge ces noms de Prcah Théat = Brait Dhüt « reliques 

sacrées », de Preah ~rei = Brah Srï «la sainte femme» ou« la déesse (épouse 

de Yishnou) ». 

'ous arnns dit précédemment que le ruisseau de Prcah Srci, long d'une 

lieue cl demie, deux lieues au plus, porte au lac les eaux qui sortent du sou-
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lèvcment volcanique voisin. Il passe près du village du mèmc nom, au milieu de 
son cours, el près du temple antique, à deux mille cinq cents mètres plus bas. 
Du village, en allant à l'ouest sm· la terre noire cl grasse de celle région, on 

atteint au bout de huit cents mètres une levée de terre rectangulaire longue de 

plusieurs centaines de mètres, est-ouest, el seulement de cent mètres dans 
l'autre direction; ce sont sans doute les digues qui retenaient les eaux d'un 

lac artificiel creusé à l'est du temple. Celui-ci, actuellement très ruiné, à 
trois cents mètres au delà de cette levée, avait deurs murs d'enceinte concen­
triques, faits de blocs de limonite, percés de portes monumentales et mesurant 
environ: celui del' extérieur deux cents mètres est-ouest et cent mètres nord­

sud; celui de lïntérieur quatre-vingt-dix sur soixante. Cc dernier entourait 
un préau où se voient encore plusieurs petits bassins, ainsi que les ruines 

• D D• a• 
r.'1111'111 
i:.MIMHt 

de deux édicules en briques dont les 
linteaux des portes en grès étaient 
remarquablement sculptés. Au delà de 
ces édicules, le sanctuaire, tout en 

briques, comprenait une galerie longue 
de treize mNres, large de sept, flan-

., .. • .. .. .. - aoo"· quée de piliers massifa, imis un avant-
"· poriH) l,édlc:uln1 M,mura,b,pdib bu.ina,a,Ml\Ot...aira. 

corps et une tour ou plutôt une conslruc-
F1G. 5o. - Schème du lemplc de Preah Thèal tion cubique ouHant sur la galerie, me­

Prcah Srei. 

surant de même sept mètres de largeur 
et n "abritant plus qu'un autel monolithe. Le tout est actuellement à ciel ouvert. 

Les sculptures des portes de grès, tantôt grossières e~ inachevées, 
tantôt d"une exécution très soignée, représentent Indra sur l'éléphant 

tricéphale, un autre dieu armé d'un trident et assis sur un trône que 
portent des lions, etc. Autour du sanctuaire gisent des lions, des Ganes"a 

de pierre, de nombreuses statues brisées; anciennes divinités brahmaniques 
tombées au rang de génies, mais que les habitants vénèrent et craignent 

encore; ils les enduisent de laque el de chaux au ventre, à l'épaule, à la 
tête, etc., selon qu'un parent souffre de telle partie du corps. Il y a aussi 

une sorte de baignoire de grès, monolithe presque semi-sphérique dont la 
cavité profonde de soixante centimètres est large de deux mètres cinquante. 

Ses bords sont rongés par les couteaux qu"on "J. aiguis~. 

Près du sanctuaire, un peu en avant, a été découverte une des stèles 
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digraphiques du roi Yas'.ovarman, mais brisée en plusieurs fragments qui 

furent rapprochés pour l'estampage. D'après M. Barth elle nous apprend 

que la donation faite par ce roi du splendide couvent <le Yasodhara en 811 

s'akn :-= 889 A.D., fut notifiée ici à SIYa Paitcaliùges"vara « Seigneur des 

cinq lingas ». On peut donc supposer que c "était le nom <le la divinité du 

temple de Preah Théat Prcah Srei. 

Preah Théat. - Une autre ruine peu importante appelée Prasat Prcah 

Théal se trouve à quelques lieues à l'est du lac de Preah Pit el à deux mille 

mètres au nord du village de Pouthéa. Deux tours en briques, ruinées acluel­

·lemcnl en partie, étaient construites sur un petit tertre artificiel et précédées 

.à l'est d'une marc ou bassin sacré. 

Prasat Srâm. - A quelques kilomètl'cs au nord-ouest de ces deux 

tours commence la pointe que lance vers l'est la forêt rocheuse de Phnom 

Péan Choncheang appelée aussi Préi Péan Chéang = Braï Bran Jâ1°1 « forêt 

du plateau de l'ouvrier». Dans celte pointe de forêt qui se trouve au sud du 

Phûm Tamrel, village imp01·lant du plateau, est Prasat SL·àm, jolie petite tour 

en briques, large de quatre mètres, haute d'une dizaine, tournée à l'est, 

décorée extérieurement de moulures cl <le renflements élagés : elle est 

construite en briques qui furent moulées, avant cuisson, en fleurs et arabesques. 

A une soixantaine de mètres au nord de celte tour, en plaine découverte, 

a él.é creusé un bassin assrz profond. Plus loin, à cinq cents mètres au nord, 

se rencontre encore une autre marc appelée Trcpeang Srâm qui est beaucoup 

plus étendue, car elle mesure quatre ccnls mèlres, E. O., sur deux 

cents, N, S .. 

Preah Chréi. Prasat Preah Théat Prcal.1 Chréi « les tours des reli-

ques sacrées du saint figuier » cst un autre monument situé à trois kilomètres 

à l'ouest du Phum Tamrel. dans la forêt de Péan Chéang. 11 commence à 

l'est par une terrasse cruciforme aux murs de soutènement revêtus en limo­

nite et longue de soixante mètres environ. Au delà, le mur d'enceinte en 

blocs de limonite mesure quatre-vingts mètres est-ouest cl soixante nord­

suù. Pénétrant dans l'intérieur par l'unique porte monumentale de l'est, 

on aper~·oil i1 droite et à gauche deux édicules en briques ruinés et des 

statues de divinités coiffées du .Mukuta. Au delà se dressent encore les ruines 
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des trois tours en briques alignées du sud au nord. En avant et en arrière de 

la plus septentrionale de ces tours sont deux caitya ou pyramides pleines ; 
à côté une stèle plate taillée et polie, tout à fait semblable aux stèles digra­

phiques de Yasovarman, mais restée nue, attendit vainement le ciseau du 

M 
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lapicide et peut-être même le 
pinceau du scribe. On pourrait 
probablement conclure de ce 
fait que toutes ces stèles digra­

phiques furent envoyées en cet 
état, et que les lapicides se 

transportèrent aux divers .mo-

M,M .... ,E,Ec1icu1M,c,c.,1~.,T,Tou,.., numents pour les graver là 
s,Stilo '""'· même où elles devaient être 

..._ ___ ..,.J,,,. 

FIG. 51. - Schèmo de Preah Théal Prcah Chréi. 

placées. Le long de la face méri­
dionale du mur d'enceinte de 

Preah Théat Preah Chréi est 

accolé un deuxième enclos, 
carré celui-ci, el de quarante mètres de côté, formé d'un mur de limonite. 

Au centre une petite terrasse supporte un troisième caitya en briques plus 
grand que les deux pyramides de ce genre qui se trou vent dans le monu­
ment proprement dit. 

Srei Krup Léak. - Preah Srei Krup Leak = Brah Sri grup lak « la 

déesse aux complètes qualités, parfaite » est le nom donné à un autre monu­
ment situé au nord du précédent, sur la lisière de la forêt et à trois kilomètres 
au nord-ouest du village de Tamrel, dans le territoire du village de Khtom. 
Il est précédé à l'est de trois Srah ou bassins sacrés dont l'un, celui du Neak 

Ta Yéay Tép « génie grand' mère déesse », annonce, selon les croyances popu­
laires actuelles, la guerre ou d'autres graves événements, quand il se remplit 

d'eau. Une terrasse cruciforme aux murs de soutènement en blocs de limonite 
conduit à la porte monumentale de l'enceinte extérieure du temple; le 

mur de cette enceinte, construit en limonite, était élevé de quatre à cinq 

mètres. Derrière la porte est une stèle digraphique que nous reverrons en 
dernier lieu.La deuxième enceinte, un mur en limonite, présentait une dispo­

sition spéciale. Au lieu d'être simplement interrnmpu par une porte au 
milieu de sa face est, il revenait drnit en arrière formant un couloir d'accès 
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large de quatre mètres, long de quinze et il se terminait à la tour-sanctuaire en 

deux épais contreforts flanquant la porte de celte tour. Ce couloir devait être 
une galerie à en juger par les piliers de briques qui le bordent de distance 
en distance. La tour-sanctuaire, en briques, haute de quinze à dix-huit mètres, 
offrait extérieurement l'aspect d'une construction à triple étage et était 

dépourvue de sculptures: les pierres de sa porte étant restées frustes. 
Dans son intérieur qui formait une chambre de quatre mètres de côté, 

une fort belle statue de grès, ancienne, de la belle époque évidemment, 
haute d'un mètre vingt, représente le Bouddha assis sur le dragon qui l'abrite 

de ses sept têtes déployées. La chevelure du Maitre relevée en chignon est 
recouverte d'un petit mukuta ou diadème pointu orné de quatre rangs de 
pierreries. A côté du sanc­
tuaire sont d'autres Bouddhas 

. . 
morns anciens, moms remar-
quables, dont l'un qui est 

couché mesure jusqu"à deux 
mètres de longueur. Il y a 

.. + 
"'·"'""• S.S&nc:tuai ... , •.•til•.----

aussi sur une pierre fruste une • .. • .. ... ... 

empreinte de deux pieds de Fm. 5•. - Schème de Proab Srei Krup Leak, 

grandeur naturelle que sur-
monte un grand signe mystique,? =orµ; cc sont les Preah Bat Krup leak, 

«les pieds sacrés de toute perfection l> qui ont donné à ce monument son nom 
actuel et, disent les indigt•nes, la femme qui pourrait y adapter exactement 
les siens possèderait elle-même la somme de ces perfections. 

Sauf quelques petites taches d'usure, la conservation de la stèle digra­

phique que nous avons trouvée derrière la porte d'entrée de cc monument 

est presque parfaite. Selon M. Barth sa trente-sixième stance dit que le splen­
dide couvent de Yas'odhara ayant été donné en 8u s'aka = 889 A. D., le 
roi Yas' ovarman fit cet édit pour le S'iva S'rï Raudraparvatcs'a, « le seigneur 
de la montagne de Rudra ». Cet hommage nous donne les noms sanscrits 

de la divinité adorée alors dans ce temple et du soulèvement volcanique qui 

s'étend au sud et à l'ouest de ce monument de Preah Srei Krup Leak. 

A l'est de cc monument, entre les villages de Tamrel et de Suong, on 

rencontre une antique enceinte fortifiée dont il ne reste que les levées rcctan-
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gulaires de terre mesurant quatre cents mètres est-ouest et cent mètres dans 

l'autre direction. C'est le Bantéai Kedol des indigènes actuels. 

A plusieurs kilomètres à l'est de cette enceinte, l'un des bouquets de bois 

qui parsèment ce haut plateau porte le nom de Préi Chong Angkrong et 

abrite sur sa lisière occidentale les mines d'une tour en limonite appelée 

Prasat Trepeang Poncrai. Cette tour fait face à l'ouest· sur la plaine où se 

trouve le bassin qui lui a donné son nom. Trepeang Ponerai « mare de 
bèauté ». 

Prabear Antfm. - La Prahéar Anlhn, pour Brah Yihar Andîm 

« temples géminés », au nord du Srok Suong cl du Phum Archûn, tire cc 

nom avons-nous dit, de ses deux temples modernes construits sur deux empla­

cements antiques, terrasses rectangulaires que soutiennent de petits murs qui 

mesurent une quarantaine de mètres de côté. Ces terrasses sont à une qua­

rantaine de mHres l'une de l'autre. Trois anciennes tours en briques montrent 

encore leurs ruines sur la termsse méridionale et une seule tour était élevée 

sur l'autre. Dans celle pagode a été trouvé un fragment d'inscription gra,·ée 

sur un.e face de stNe et dont il ne re~!e que de couds tronçons de treize lignes 

d'une écriture cursive, peu soignée, remontant, semblc-t-il au xe s'aka. On 

y distingue le mot si, qualificatif des esclaves mâles sacrés, et une formule 

imprécatoire. 

Vers l'est, Trépeang Tonlé Snguot « mare du bassin desséché » dépendait 

probablement de cc monument: cc n'est plus aujourd'hui qu'une grande 

rizière cultivée par lC's serfs. ht>réditaires, descendants des meurtriers du 
poète l~k. l'amant de la belle Téau. · 

Monuments divers. - Plusieurs monuments ou wstiges d'empla­

cements antiques sont encore reconnaissables dans les em·irons de Prahéar 

Antlm. Ainsi à quinze cents mètres rnrs l'ouest Prahéar Khpos « le temple 

élevé » est une pagode bouddhique moderne construite sur une terrasse de 

quatre-vingts sur cent mètres que soutient un mur en limonite. 

Prasat Preah Théat Dàk Por, à huit cents mètres au sud-<'st d<' Prahéar 

Antîm et droit au sud de « la marc du bassin desséché » est un<' tour en 

briques élen~e sur un tertre artificiel et ruinée aujomd'hui. 

Prahéar ou Preah Théat Baï Kricm « le temple en limonite » est un petit 



monument entihement constrniL en limonite comprenanl un bassin exlérieur 

pan: et revètu a\·ec cette pi<'rre, situé à une dizain<' de mNres de l'angle 

nord-est, un mur d'enceinte long de quatrC"-vingts mNres est-ouest el de 

quarante dans l"autrc direction. Au milieu de la facp orientale, un ~opoura 

monunwnlnl que domine une tour pointue prt-sC"ntc. outre ses portes d"acc<~s 

C'xlérienrC' et inh\rieurP. des fausses porlPs lait-raies. A lïntérieur du préau 

on apPr~·oit \Ill 1\dicule 1111 sml-C'sl C't la lo11r-l"a11duaire dans l'aw principal. 

Enfin, [1 un kilomètre plus loi11 vers l'est. la Praht-ar Luong « grande 

pagode » a son len1ple édifié sur une t(•tTasse aneic1me. 

Préi Nokor. - De ces monumC'nls qui se trouvent tous dans le groupe 

de 'illagps appdé ~angkè-Suong. on pC'til l"C rendre, aprl's cp1elques lieuC's 

faites clans la diredion clu sud-Psi. tl Bânléai Prt-i \okor = Panday Brai 

Nagara, 1c la forlercsse de la fon\t du royaume' n, située au milieu des plai­

JJ('S <lP cc liaul plateau de Thhaung Khmum. La Yasle étendue cl aussi 1e 

nom de cl'l.le enceinte semhl1•11I indiqu<'r qu'on se lrouw ici <'Il présence de 

l'une des capilalPs prituilin•s du Cambodge. L<'s remparls. don( le lraeé est 

tl peu }H'l'S 1·arn:. mcis11rc>11t plus dP d1•11\ millt• rnNn•s de eùlé el Il<' sont 

gu!•rc i1dëric11rs 1pd1 eeux d"Antrkor Tlio111 au poi11I ile nie des dimensions . 

.\lais les remblais devaicnl 1\tre moins lianls <'I moins larges que ceux dr cette 

dernil•rc cnpilah·. ear, au clc•ll1 du fossé laq.~e de CPlll m(·trcs cl pPu profond 

aujour1rl1ui. 011 Ill' lroll\c plus que <IPs lcn:rs clP !erre c•mahics par la vt-gé­

lalion, hauks df' 1pialn• ll cinq mè•lrPs, larges d'aulanl Pl a)alll 1wrd11 lonlP 

!race dP leur rpn\(e111c11t qui dcvail êln• 1•11 madrit'rs 011 Irones d'arbres de 

lio11n1•s CSS('ll('('S. 

<:ha11uC' face de rcr1cei11lc était pcrcfo dP trois Tll\t:ar 011 portes. S)·mé­

lritpll'llH'lll plac1:Ps. cp1e les Cambodgiens de nos jours clislinguc11I cnl'ore par 

des 110111s difli:n•11Ls. l nc chaussée parlait de la porle centrale de la faec csl, 

(l'llWrsail la ville Cl SC prolongeait, dit-on, lr l"oucsl. li (l'a\Crs la plaine 

jusque H'rs lPs monumenll" de la forêl rocheuse qui IC'rminc ces plateaux. 

'\fais avtrnl 1l'all<'indrc le centre gt-omélri1p1c cle la ville, cC'tle cham,sél' rcn­

eo11trait Lrnis lour~ f'n IJJ"icpies, trè·s pcliles, serrées l'un~ contre l"autr<' et 

lo111·11t-es au nord. Le linteau cl lC"s deux parois de la porte cle la tourelle <le 

gauclu' 1:1aic11I couwrls dïnscriplions qui sonl acluellcrnent c11 trt'l'I mauvais 

,:lal. ( :1• pl'lil mo1111ment, nppl'lé Prcah Thl-at Tauch «le pclil >> pourra il hicn 

1\lr1• co11lcmporai11 cle la fondation de la ville.\ trois cents m(•lrl'S an nord-est 

.\ nlO:'<ilER. 1!1 
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de cc premier lemple sont les ruin<'s d'un ault·e monument Prf'ah Théal 

Thom « l<' grand » qui comprenait aussi trois tours <'n briques mais heau­

coup plus grandf's C'I paraissant moius arwi<'nnes qu<' les prfréde11les. Elles 

soul orientées 11 l'es!. Celle de gauehe est loul à foi! r11inéP. tandis <J11'on 

reconnail encore <lans la cenlral<' des vestiges du plafond i11ll-rit•11r. 

Derrit·rc Pr<'ah Théat Thom. se trouve une pa~<Hl<' cl un lmm<'all de 

serfs héréditairPs. La pagml<' c•st misérable: son petit Bouddha Pst moclcs­

lrmenl placé- dans un eolfre qui lui sel'I cl'aulel. En 188.1 PllP ne possédait 

que deux ho11zcs dont l'un. le chPf, porlanl lt• lilre de Mahü Pa. jouissail 

d'une l'<'l'lainc autorité lradilio1111Plle sur Ioules les pagndl's dt• la pnwi11cc. 

1.Th.éarMO... 2 Thvéar T ....... 3. Thvéar Tnoh Kal. 
4. Thvéar Chal. EJ..5.Thvéar U..g.Ch; l.ê"l!.6.TI..éar Anal.. 
7. Thvéar Rlam.8.Thwiar Chadlat Khom.9. Thv4arTom11Uf1T& lloi 
10.Thvéar Chèn Ki.11.Thvéar Riu Thom.12.Thvéar Telol... 

... - -· 
Fm, :1.1. - Schème rie Bnnl<lai l'ri\i Nol.or. 

Avec UIH' s•Jrch~ dl' d1~cisio11 Pl d'l-xfru-

lion <Jlli a11rait pn sPnir d'Pwmpll' 11 la 

plupart des clt!'fs i11<ligl·11t•s ci' ils, il sut 

foul'll j r prompl<'lllell I li I' I''\ plorah•111· dC' 

passa~c Ions les n10~·p11s de l ra 11spnl'I 

qui l11i l>laiPnl 11fr<'ssain•s pour po11r­

suiv1·e sa roule. Quant aux sprfs du 

hameau voisi11, plads imm<~cliat<'ment 

som; lPs ordres de Cl' ho11ze. ils étaiP11t 

chargés del' c11lrclie11 de cell<' Yal Hùnll>ai 

Préi J\okor cl d!' pl11sie11rs aulres pa­

godes, lelJt•s que ccll<'s de Prahéar 

A11lîm, dC' Prahéar ~hpos clo11l il a été 

<pH'sl io11 préc1ld<•m me11t. 

Da11s celle misérable' pagode dC' Rân­

léai Prt;i i\okor fut lrounlp unP pC'IÏlC' 

irnwriplio11 khml•1·<' r-:-ravéP sur la l n11H'IH• lalfralc• cl'mw pierl'(' noirC'. liiC'n 

taillé!'. soi·te d<' lahle scmhlahl1• (1 1111 soC'lt• plal C'l ca1T1~. 111:1is 111111 !rouée. 

mcsura11t qnaranle ce11li111èlr<'s dl' eôl<; el. six d'épaisseur. L'inH·riplion do11l 

la fi11 ma11<p1<• ne comprend que qu<'lip1<'s Il-lires hellcs, H<'llcs t'l fermes <lu 

,,. sih·lc s'aka. On p<'ut lin· 11 la rigueur cc c't•st ici ... moi la daml' ... » 
E11 ee <p1i conc!'rne les i11scriplio11s de la porte dt• la tour ck gauche clu 

petil mo1111111<'11l l'l'lltral appPlé Prcah Théal TauC'll. cdh~ du linleau qui 

semble i'trP sanscrÏIP comprenait deux ou lrois longues lignes donl peu de 

lellres restent reconnaissables. Les inscriptions des de11'\ parois 1~laient 



écril<'s en langue khmère. On peul compter une trentaine de lignes ù la paroi 

de droite où l'on distingue assez nettement une liste nominative d'esclaves 

sacrc~s qualifiés, ,a. les hommC's, et ku. les femmes dont les <'nfants sont quel­

quefois indi1p1és. La paroi de gauche. encore plus ruinée et cassée horizon­

tafomcnl C'n so11 mili<'u. portait u11e inscription de plus de ,-ingt-ciuq lign<'s 

dont fort peu de chose est lisible. La list<' d<'s <'sclaves sacrés y est continué<'. 

Mmtion de champs y est ensuite faite. Des noms de femmes esclaves termi­

nent la partie encore reconnaissable. L"écriture et la langue permettent de 

faire remonter ces inscriptions au v1• siècle s' aka. 

Monuments divers. - A une dizaine de kilomètres au nord de Bantéai 

Préi \okorel à égale distance à l'est de Suo11g cl du Phûm Archûn, le village 

de Srdàp ou Sànlùp. hameau d'une vi11gtaine de cases, est au centre d'un 

groupe de ruines peu importantes disséminées dans un rayon d'une lieue 

et demi<'. Ainsi [1 une lieue ,-ers l'est et t1 huit cents mètres au delà d"un autre 

hameau. I<' Phum Andot, sont les Prasat Ph1im Andot, comp1·enant trois 

tours en hriques, dont deux ruinées. la troisième assez hien conservée: 

<'Iles sont construites sur un terlre artificiel el e11tourécs de leur bassin-fossé. 

Prasat Preah Théat, à trois kilomNres e11viron au sud-est de Srelâp. est 

une tour en hriques ruinée, tournée au nord vers sa grande mare. 

Prasat Thna, à l'ouest. de la précl>dentc, à une demi-lieue au sud de 

~rdûp. t'sl llTH' pl'lile tour ruinfr, p1·écédée de son bassin tt I"est: à quatre­

,-i11gts mèlr<'s an nord de celte tour. sont deux autres bassins accok:s et sépa­

rés par nne )p,-éc de terre; celui du sud esl rectangulaire. mesurant quarante 

mi\tres nord-sud sur quatre-,-ingts est-ouest: l'autre est un carré de quatrc­

\ Îngls mètres de côté. 

Prasat Preah Théat Trepeang Thmâ. li une lieue el demie au nord est 

du Phum ~rc•lùp, n'est qu'mw pctile tonr 1'11 briques ruinée tiranl une partie 

dt' son nom clc la c< mare aux pierres » située au nord-ouest ; à nne quaran­

taine clc 111Hres Yers l"est, une chaussée courl cln nord au s111l, longue de six 

cents mètres, haute el largè de trois ou quatre. 

Prasal Samdei. clans un bouquet de bois, à six eenls mNrf's li l'est clu 

monument prl>c1:dent, présente de mrmc que Prahéar Antim deux terrasses 

aux mnrs de revêtement en limonite, mesurant une quarantaine de mè>lrcs 

ile côté et placées 11 une quarantaine de mètres l'une de l'autre; mais ici il 

n'y a cp1'unc tour, qui était construite sur la terrasse septentrionale; à une 
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qnarantai1w de mN1·C's au nol'd df's lenasses est un bassin rectangulaire de 

quatre-vingt mNres est-ouest et cent vingt nord-sud. 

Cbœung Ang. - Prasat Chœung Ang (et non Hang. orthographe que 

nous avions adoptée précédemment). situé à une lieue C'l demie environ à l'est 

un peu nord de Srelâp, complète cet ensemble de monuments el comprend 

un robœk ou bassin rectangulaire à l'est, un mur d'enceinte en limonite de 

cinquante de ml-Ires sur quarante-cinq qui douhle un fossé <'l une tour eu 

briques près de laquelle gisent de nombreux débris de statues. 

Ce monument est rrmarquablc par ]es inscriptions khmf.rcs écrites sur 

les parois de la porte cle la tour: pas trop détériorées malgré l'usure dC' 

la pierre elfos sont lisibles dans leur ensemble. L'écriture C'st grande', 

incorrecte, tracéf' grossif>rement: dC's lcllres sont ouh]iées, d'aulrf's ajoutées 

après coup nu-dessus ou au-dC'ssous des lignes. L'orthographe laisse également 

à désirer. Les formes archaïques de celle écriture rappellent les rares 

inscriptions du n11° siècle s'aka que nous connaissons, celles de Prasat Khnat, 

à Siem Héap par exemple. 

Résumant la traduction, nous lisons sur la paroi de droite, qui compte 

trente-cinq lignes; qu'en 7844 (sic) s'aka, il y cul un ordre sacré de S . .\f. 
S'rï Jayarnrman ad1·essé à Sa Haule Seigneurie Sri Prithivindravannan et 

transmis au Mratiii1 Nripendravikrama, chef des magasins royaux de la pre­

mière (catégorie, c'est-à-dire de la Maison du roi). Cel ordre royal prescrivait 

l'érection du dieu Trihhuvanaikanàtha à Je1"1 Ot (pour Où, mol qui est i·ép1!Lé 

et bien ol'lhographié sur l'autre paroi). La fondation était due aux œuvres 

pics du Khloit P1'âl,rn (Khloil est ici pom· Chloi1 <1ue nous retrouverons plus 

loin el qui t~lait. un titre honorique réservé, parait-il, aux Brahmanes). Il 

semble que le dieu Campes'rnra (Seigneur du Campa. l'un des dieux popu­

laires du Camhodge, Kris•}n prohahlement) dcrnit aussi c\lre érigé l't IJUC 

divers objets du culte lui étaient consacrés d'aprt•s l'ordre ro~al, Le Chloi1 

Pr!lt}a donne au dieu << qui est Vis1;rn », pour lès secondes quinzaines du 

mois, des esclaves qualifiés tai,l es femmes, et si. les hommes. dont suit lai on­

gue liste nomiuatin, - ils sont au nomhre d'une centaine -, ainsi que 

l'indication de leurs fonctions respectives cl des champs qu'ils ont à eulti,er. 

t: n dernier esclaYe mâle est ajouté. donné par des Brahmanes qui ne sont 

pas désign<-s autrement. LI' fondateur(\ ajamfina) devra répartir les mesures 



de sésame, pois, etc .. entre les divers chefs des esclaves sacrés. Celle inscrip­

tion de la paroi de droite est terminée par une imprécation sanscrite menaçant 

quiconque violerait ses prescriptions des peines des enfers à subir tant que 

dureront le so]eil el la lune. 

Sm· la paroi de gauche l'inscription de vingt-sept lignes fait suite à la pré­

cédente el constate les donations faites par trois autres personnages (qui 

contribuent !1 la fondation du Chloi1 PraQ.a): un Chloi1 dont le nom a disparu, 

sauf la première syllabe Vi, et deux Tüit SleÏI nommés Pit el Rau. Ils don­

nent au dieu S'rï Tribhuvanaikanütha « de Jci'1 011 >>, pour le service des 

premières quinzaine du mois, près de cenl quarante esclaves, si et lai, tous 

désignés nominativement, en indiquant leurs fonctions ou ]es champs qu'ils 

ont à cultiver cl en établissant aussi, passivement, la répartition des fruits de 

la terre, riz, pois, sésame. elc .. entre les différents chefs d'esclaves. 

Ces rcmarquah1cs inscriptions vishnouïtes méritent quelques observations. 

~ous verrons qu'elles appartien11cnt à une époque qui fut peut-être la plus glo­

rieuse de l'histoire du Cambodge mais qui n'a laissé que de très rares textes 

t~pigraphiques. ~ ous n'avons pas à nous l-te1u]re ici sm· leurs anomalies cl' écri­

ture et d'orthographe. mais nous ne rlcnms pas passer sous si]encc l'inter­

,·crsion des quinzaines du mois : partout ailleurs la paroi de droite 

appartc11ant 11 la premit•re r1ui11zainc et celle de gauche !1 la sccoudc. Ici le 

fo111lall'111' principal dorme les esclaves des sccoudcs quinzaiues cl il les inscrit 

néanmoins sur la paroi de droite. Ces textes nous apprennent aussi que ]es 

magasins royaux étaient répartis en catégories comme de nos jours cl que par 

suite les diverses Maisons princières existaient déjà 11 cette époque. Notons 

c11core que le nom Yulgaire du lieu de la fondation, Jeù Üi't. s'est conservé, 

fait rare. presque sans autre altération que celles qui résultent des modifica­

Lious de la langue ou de l'écriture : Chœung Ang n'étant autre que la pro­

nonciation plus ou moins hien figurée de Jœù Ail. forme moderne de Je1'1 On. 
Quelle est enfin la date de cc doeumen t ? Il débute ainsi « Siddhi srnsti 

ï8'i11 s'aka ... >> Le lapicirlP, 1p1i n'en était pas à une faute pr(•s, oublia d'effacer 

un chifli-e ajouté par erreur. Si nous essayons de suppléer à celle négligence, 

nous avons le choix entre trois dates qui sont, par ordre chronologique, 

ï'1'i. ï8'i et 8'i'i. ~lalgré <pte la lettre r· soit écrite dans cc texte tantôt avec 

une branche Lan lût a,·cc deux. tous les autres caractères de l'écriture indiquent 

positivement <p1'il esl antérieur aux modifieatious qui s'établirent (1 l'époque 



LE C.\l\lDOGE 

dlndranrman, vers 800 s'ak.a. Au surplus, le roi du Cambodge en 811 ne 

s'appelait pas .Tayanrmau mais ls'anavarman. La demit•re date doit donc 

èlre écartée. Le roi .Jayavarmau li régnait aux deux autres dates, il est. vrai : 

mais il est diflicile d'admettre (IUC Prîthivindrarnrman ((Ili dut mourir peu de 

temps avant l'édification de Bakou, province de Siern Héap, monument con­

sacré partiellt•ment ù sa mémoire par son fils le roi lndravarman en 801 s"aka. 

fut déjà un h't•s haut dignitai1·e en 744, tandis que celle hypothèse est très 

plausihlc pour la date de 78!i, près de la fin du long el glorieux règne de 

Ja~·avarman Il. Donc selon toute naisemhlance le lapicide a écrit fautinmcut 

deux chiffres 4 là où il n'en fallait c1u'un seul el 78!t s'aka = 86~ A.D. est la 
date de ce document 1:pigraphi11uc ainsi <[Ue de la fondation du temple de 

.Jcù Où. 

Phum Kor. - L ne dernit•re inscriptio11 a été estampée dans la pagode 

du Phùm l\.or, l'un de ces villages cachés sous des forèls épaisses d'arbres 

fruitiers qui constituent le grnupe de Hola Ba Pram, dans le nord-est dP la 

province de Thbau11g K.lmmm . .\lais cc n'est qu'un fragment de stHe plate 

portant sur une de ses faces une inscripsion klun(n-e qui n'a conservé que 

onze tronçons de lignes d'une écriture cursive, légèr~ment gravée cl effacée 

en partie. Le dieu adoré était probablement Vüsudeva ; son nom y est lisible. 

Peut-ètre pourmit-on encore lire un nom de lieu Ranscrit, Yikramapura, 

cl un autre nom qui est i11digt•1w. Thl rnl l\.aqwail ~ 



GllAPITRE XIV 

DE CHllL\l.\<; A ~\\llHLH 

Chhlaûog. - Kâocho. - Ilrachêh. - Trepeang Charek. - Samrong. - Preah Théat Kvan Pi. 
- Sâmbok. - Tbmâ Krê. - Phoôm Châmbâk Mèas. - Prasat Pram. - Sâmbaur, la province. 
- Prasat Kouk. - Vat Tâsâr mo roï. - Tuol Kouk Prasat. - Les inscriptions de Sambaur. 
- Identification de Sambhapura. - Les statues du pays de Sâmbaur. 

Chhlaung. - La pelile pro,·im·p de Chhlaung. au nord-esl de Tltbaung 

:h.ltmum, s'tHcnd le long du Pn'k ou ri,·ii'·rc de cc nom 11ui vient des forêts 

de l'rsl, 1p1i 11'asst-che jamais, mais qui u'esl 11avigahle 11m· dans la partie 

inll-rieurc dl• son eoms. Celle rivière traverse de helles forèts dont elle facilite 

l'exploilalio11; die communitp1c. disent les indigl:·nes, avec celle de Chilang 

et même a\ cc le \ aïco oriental au momenl des crues. Au-dessous de son 

contluenl. un « cl10mnik >> ou canal creusé va du fleuve aux lagunrs de l'inté­

rieur. Oulre le ri:i:, les récoltes variées des rives el ses forNs cl' essences rési­

neuses, la province produit des arbres Lreang, palmiers dont le hois fait des 

arcs rl dont les feuilles donnent les ollcs des manuscrits indigènes. Les 

ï?.:-1 inscrils oliéissc11t i1 l'Ok1iü S11ehünurük, fonctio1111airc à sept ou à huit 

mille l101mc11rs. dr la \foison du roi, qui reli'·rn du \'eaug, le surintendant des 

finances dt• eelll' \foison. Le chef de la pagode du gros ,·illagc et marché 

111- Chhlaung. au eontluenl de ht rivière. prend le tiln· d'l!daya :h.hsatra 

et a s1•ul le droit de donner des ordrl's aux pols ou sl'rfs héréditaires 

all't•clés i1 la garde l'l it l'e11lretien de celle pagode. 

Kancho. - \u nord de Chhlaung. une autre petite prn\ itH'l', celle de 

' 
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Kancho = Kaiija du nom de 1'1111 de Sf's 'illages <'t aussi d'un<' peuplad<' 

aborigène de la n':gion, occupe l<'s deux riYes du fleuve mais s'étend surtout 

à l'est oi1 ses misseaux coulent vers la rivière de Chhlaung en arrosant un 

pa~·s donl l'aspect et les productions rappellent lu province prfrédenl<'. 

Ce sont surtout des palmiers treang, des bambous nains, des arbres d'essenc<'s 

résineuses. etc. Les 3!i3 inscrits obéissent à l'Oknn Snehajanapad. fonc­

tionnaire à six mille honneurs, de la \foison ro~ale, qui rclhc du 'cnng . 

. \u-dessous du Yilluge de Kancho et également sur la riw gauche du 

tleme, est le village le plus important de ectte province, Chhœu Téal Phlou/i 

c'est-à-dire « les diptcrocarpus jumeaux », 011 réside ha!Jitu<'llcmcnt le gou­

verneur. 

'i ruines, ni inscriptions n'ont été signalés dans ces cieux districts de 

Chhlaung cl de J\.ancho. 

Krachêh. - J\.ralié ou lüachM1 = Krm·<'h. au 1101;d de la prnnnce 

préc1~denlc qui en faisait <'neorP parti<' dans la premit•rc moitié du xn: sit•rlt•, 

est aussi à cl1c,·al sm· l<' fleuve cl s'étend surtout tt l'est. LP Pr1\l Té, tol'l'<'nl 

impétueux qui atteint cim1uante ml-lr<'s dt' largeur C't qui roule sps eaux sur 

un fond de roches. YÎenl de 1' est où il communique. selon h•s indigènes. avec le 

Prèk Chhlaung: il se jette dans lt' lleuyc au-dessous du gros village ou ehef­

licu qui a donné son nom à celle proYinc<' de Krachèh. La populnlion. parmi 

laquelle se lrouYent de nombreux serfs royaux, Cambodgiens ou l\ouyi; de 

race, cultive le colon sm· les rives du Ileum et les rizières <lani; l'intl-ricm du 

pays 011 elle récolte aussi la circ el la lacpl('. LPs i 1 i inscrits l"ont placés 

sous les 01·dres de l'oki1ii Ma11trija11apatl. fonclio1111aire :1 huit milliers d'ho11-

11curs, de la ~foison du roi. cp1i rell·w du 'ean~. le minist1·c des financt•s. 

l\rachèh, le chef-lieu, sm· la riyc gauche du fü•uw. par 1~· '.>.~' oo" "·· PL 

10:~·· 'ai' :{o" E., csl un gros 'illage qui doit son impo1·ta11ce croissanlc à sa 

situalion au-dessous des derniers rapides, au sommet de cc• grand bief 

dcltaïc1uc 011 la na\ igation du \lékong csl si facile. C'est le marclu~ dPs produits 

du Laos et des f'on\fs dl' l'1•sl: car1lamom1•, ramiP, cirl', pt•au\, i\(1i1·1·. l'le.: 

el aussi (arnut l'occ11patio11 fra11~·aisl') des csclaYcs pour lcs11uds 011 ~ pa~ait 

un droit fixe de six francs par Lèle. 

Trepeang Charek. - Trept•aug Charl'k :=.: Trnbaù earik 11 11u11·e de 

la stèle )>. au nord du Phum Sala el 1t uue journée tlc nuu·d1e i1 t'est tlu 
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chef-lieu. tire son nom d'une stNc qui portait sur une de ses faces une 

inscription de quatorze lignes surmontées de quelques dessins; mais la pierre 

est presque complètement usl-e. les rares lettres subsistantes sont informes 

et mal trades au point <1u 'on ne peut même reconnaitre la langue de cc 

docmne11 l. 

Sâmrong. Le Phum Samrong, village pcupll- de l\.lnners el de 

Stie11gs, 11 deux joumél•s de marche au sud-est dl' 1\rachê!t. possède aussi une 

stèle laissée dans les hois 11 <1uel<p1cs centaines de mètres des maisons. La pre­

mit.•re face eompt.1it six lignes snnnontécs <1"1111 dessin: l'llrs sont actuellement 

illisibles par suite de l'usure dr la pierrr. Hien n'rsl plus recounaissable sur 

l"aulre fac1·. _\ l'ouest dc ce 'illage. le Homlieh Chhdor 1< le lagon du poisson 

ch hdor >> csl plein de poissons d <il- crocodiles <}Il<' nul n'ose pêcher ou 

laarponner par 1Tai11ll' du « n<•al.. la heng bah », puissant gt:nie loeal, pur 

('sprit dl-poun 11 de Ioule représcnlalion 111atériellc. Les passants se croient 

te1111s de lui offrir bougies <•I hag11dh•s <l'encl'11s. 

Preah Théat Kvan -Pi. - Prasat Prl'ah TIH:at Kvan pL 11 deux 

petites journées 11 l"csl 1111 peu nord de h.raehN1, au del1t du Phum Sala, est 

1111 monumenl composé de deux tours en lll"iques qui sont e•1Lourées d'un 

mur t>I, plus loin, d'une grande l<'Yl-c clc le1Tc 111es111·a11l prb de huit cents 

mt•lres sur six Cl'lllS. La to11r ile gauche. moins ruinée <Jill' ru11ll'c, offre sur 

la paroi de traud1e cil' sa porlc 111w inscription sanscrill' de deux lignes. très 

bien consenée, d'11nc écrilure gr1\le, poinlillée prC's<p1e. <1'1i remonte au 

y( sih·lc s'al..a. 011 lit deux fois 11~ no111 <le Puskara dans ce petit document 

qui parait 1~lre daté, 1p1i n ·a pas l'llCOrl' été Lrnduit cl. cp1i ne doit pas être 

sans i111porl.a11cc. 

Sâmbok. - ~am bol.. = ~a111p11l.., la petite prm incc suirn11l<'. est de 

mênH' à cheval sur le lll'un•. Ses productions sont cl'llPs des districts Yoisins. 

\ l"esl, la principale riYil·rt• est le Pr,\I.. l\a111pi. gros t1HTe11t <p1i roule ses 

!'aux sm· des roches de lmsalles et de sehisl<'s d'oi1 on extrait clcs planel1eltcs 

1fardoisc pour écrirl'. Les serfs héréditaires étant nombreux dans la pro\iuce. 

<'lie ne 1·omple par suite <I'Ic 28!) inscrits ohéissant à l'Oki1a Nayakcan­

dagriïm, IU11cliunnairc à sept milk honucurs, de la 'foison du roi, <1ui dé­

peml du \ eang. li réside habiluellcmcnt au 'illagc de Samhok, sur la rive 
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gauche du flcurn, village qui a donné son 11om li la proviuce et dont le 

commis hollandais Yan \Yusthof disait au :nu• siècle : « Sombock est un 

assez grand bourg. habité par des Camhodgietts et surtout par des Chinois 

qui font le trafic des peaux de cerfs, de la circ, de la gomme-gutte >>. Tout 

ceci esl encore exact actuellement. 

Nous avons remarqué sous une petih' hutte près du temple de la 

pagode de cc village 1111 petit monolithe, li11µ11 sur son socle qui est creusé en 

rigole. et un bas-relief' de ei111e11t qui représente un petit \ ish11011. Les 

habitants vé11ère11l ces restes de di, inités hrahmaniqm•i'i et hnlleul eu leur hon­

neur des hagueltcs cl'cncpns. 

Thmt1. Kré. - Thmù l\rè « la roche de la couel1c, tlu lit » t•st un gros 

rocher sm· la rive du tlcun-, ù une lieue au-dessous de Samhol t>l li moins 

<le deux lieues au-dessus de K.rachèh. Il est gl'Ossit•remenl aplani d'1111 côté 

où a été bm·inée une inscription sanscrite <le quatre lignes que les t•aux 

rccomTent aux crues. Les· follres, grandes de deux ou trois centimètres, 

assez profondément graYées, mais de forn1<.• peu élégaute, sl'mhlent rl·monter 

au ,.,.ou au yu• sit•clc s'aka. Celle inscription l'Sl s'in1ïle ear elle adore le 

bienheureux S'amhhu. 

A côté de la roche de Tbmù l\.n\ s'élèn~ la hutte d'un génie redouté. 

Cht1.mbt1.k Méas. - ~\ un quart de lieue l'll amont dt' Tl11nà Kr1\, le 

Plmom ~amhok 011, plus exactement, le Pl1110111 Chùmhûl \léas li mont de 

l'amandier d'o1· )) est une l'olline à double cime, haute de ln•nlc cl quarante 

mHrcs. LP sommet le moins 1:tcvé dcrnil porter ll!H' pl'lite cunslrudion donl 

il ne rcslc que l'esplanade l'l 11uclq11ps hri11111•s 011 pierres taillées. L'autre 

sommet., du côlé du lleun'. pst couronrH: par les ruines d"1111c tour l'aJTt:e en 

hri<(lll'S dont la porte l-tail lournél• au 1101·11. \ côté gît 11111• 1:Jmuclie de statue 

de piP1'l'l' 1p1i dernil l\tn· n•co11vcrte d'un c111lnil 111ieux modl'h: el 1p1i esl 

den·nm• un génie local. \l. llar111a11d a pris l'n cc lieu Ùl'S psta111pagcs de 

frag111e11ls d'une inscription sanscrite gnnée sur << la focp laléralt• d'1111e gar­

gouille 1 )) qui arnil proba!Jlemenl disparn e11 1 ~83. 1:po11ue tle notre explo­

raliu11. 

Prasat Pram. - Enlin Prasat l'ra111 l< les c111<1 tours n, it trois uu 

1. A1111afrs de l'E.1·tré111('-0ric11t, tome Je•, l'i'· 3~8 cl 3:\o. 
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quatre lieues au nord-est du village de Sambok, dans les bois, est le nom 

donné aux ruines de trois tours qui ne sont plus que des las informes de 

bri(1ues. Cc nom indique qu'il dernit y avoir encore deux autres toms ou 

édicules. 

SIJ.mbaO.r. - Sambaur, au-dessus des premiers rapides que l'on a à 

franchir en remonta ni. le 'lékhong, la dcl'lli.ère pro' in ce du Cambodge actuel 

dans ècUc direction, esl très remarquable au point de '11e de l11istoire 

du passé de cc pays . .\ctuellcmcnt die s'éknd au loin sur les deux rives et 

elle embrasse plusieurs iles boisées, à )><'li près désertes 11uoi(1 u' clics atteignent 

jusquït tre11l<.' milles dl' longueur l'L (jt1'Pnloun'1Ü nombre de roches isolées 

que les crnes du llemp foui disparuilrc sous u11 courant dl' foudn'. 

\u 11ord-esl, deux gros to1TP11ls. le S1i11g Kric11g el le S1i11g Prca/i, larges 

de ci1H1uanlc 11 Cl'lll mètres. am. !ils semés de roches 11oircs cl aiguës, el une 

rnsle for(\f de hcllci; ('ssellC('S, appeh:c Préi Sti11g T11\11g <I forc\I du torrent des 

roseaux », <p1i esl hossC'léP de 111011licull's cl qui envoil' sl's Paux dans to11lcs les 

tlireclio11s. séparent Samhaur el le Ca111hodg(• dl' la prcn i1wc acluellcmenl 

laociP1111c 11ui a pris ce nom de Stinrr Tn\ng. \ e1·s le chef-lieu de ~ambaur 

des rideaux de grands cl beaux arln·ps 111asque11t sur la ri\c gaud1P du llcuve 

les rizih1•s cp1l'l(p1cfois fe1·tiles ch• la plaine allm io1111ai1·(• d au delit s'étend 

lï111111t•nsP cl 111011otonc plai11c di• gra1uinées oli les fon'ts clail'it•J'es d'essences 

111éclicw1'cs soul raHtf!l-es eliaquc année• par l'i11cendil'. 

Sul' la l'ÏH' droite 011 la pop11lalio11 est rare. la plaie plai11e alltnio11-

11airc• se couvre ile fon\ts clc ho1111es cssPllCC!', puis le Lerrain se r..lèvc légl•re-

111ent eu massifs rompaels de calcaires dont l'exploilation serait facile. La 

partie occide11talc de celle rl-gion est occupée par un petit district trl_·s hois(:, 

)ll'<':-iC(lll' inhabité - il n'a qu'un seul hameau - cl qui est appelé :-;Ling 

( :1thlù11r-, du 110111 d(• son principal cours d'Puu. (:'est. 1111 apana~e du Y omuriij, 

le 111i11islrc de la jusLÎt'l' crimi11cl1('. Tous les deux ans le chef de ce petit 

d Ï:;Lricl. CJ ui porte le titre d' Okim Ha\ i ~aùgrii Ill vie11 l dcmamlcr au H"ouvcnieur 

de Samhaur, sou supérieur dire<'l, une lellre d'i11trud11ction c1ui lui pcrmelll' 

cl'aller offrir au ministre le lrilmt d'wmge consistant l'll résine imlide, résine 

li(p1icle d tlll<' pirogue. 

Sa111ha111-, où les scrfa hél'édituires soul nombreux, ne complc par suite 

1p11• .'loo iuscrits qui obéissent 11 l'Oki1a 'lantrïnigam. niandarin 11 sept ou 

it huit mille honneurs, de la 'laisuu du roi; il relèYe du \ cang, le 111inislrc 
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des finances. Cette provincr. qui produit du nz, dr 1a c11·r, du sucre de 

palme. de la gomme laque, est aussi lP centre d'un <'Ommercc important de 

cornes, de peaux. bois, pirogurs, rames, cliarretlrs. ainsi que des produits. 

soit du Laos. soit des montagnes orirnla1es oit les tribus ahorig(·ncs Yiwnt 

clans les fori\ts. Le lrafic des esc1aws s'y faisait jadis sur une grande éd1elle. 

Le gouyernem· perccrnit une taxe sm· les emharcalions descendant <lu- L~1;, 

Fic. j(j, - llonzcs c~mb0<lgicns. Phologrnphic de '.\1. Lcelcrc. 

cl chaque an11l-1• il portait an roi 111w redernncc lra<lilionnelle de riz. sme, 

circ cl'abeillr. cin• Yl-g<:talr. c11rc11111a, 1111ah', rl l'fl'lll' de jaccp1icr pour 

teintur<'. 

Le ,jl!age de Samhaur = San1piir. qui do1111<' son nom 11 la prm ince, 

pm• l~~". •>.8' \, 10.'l0 • 111', ,'lo" E., 1w complail gut•re, en 1~K:l, qu'11ne cin­

qua11tai11e de cases dissémi11l-cs sur la rin', cnl re le flc11Yc cl 1111e ll•rlile plaine 



de rizi(·rPs. Il commcncP, toul an sucl, (1 une pointe' ro11gée actuellement par 

le flcm·e, « lu pointe <le la tour » qui était probablement un emplacement de 

monument_ antique: clc là en remontant au nord on rencontre snccessiYenwnt 

trois pagodt>s aux temples couYcrls de chaume et dont deux par exception 

ne sont pas orientées à l'est. 

Prasat Kotik. - La plus méridionale, actuellement abandonnée, porte 

divers noms : Prasat Kouk, Yut Prahénr Kouk ou Tuol Kouk rihéar « tertre 

de la terre du temple >>. Ces noms indicpient que cet emplacement est celui 

d'un temp1c antique. li y reslc d'ailleurs dps briques el qnclqucs pierres 

taillées parmi lesquelles une paroi de porte qui reçut une inscription snns­

crif_e do11t on reconnait encore liuit lignes en très mauvais étal. Il n'y a pas 

lieu de s'arrêter sur ce docmnent cp1e son écriture sC'mble faire rPmonkr 

au n• ou nu n1• sil·clc s'aka. 

Tâsâr mo roï. - t n 1wu plus haut, n•rs le milieu du village, Yat 

Sa111ha11r ou \al T;hâr mo roï « la pagode aux cent colonnes >> est une 

co11slrnctio11 moderrw cl insignifiante qui fait face au nord. "ais son chef. qui 

a\aÎt an•c lui une quinzaine de bonzes en 188:J, Pl cp1i est appelé le Lok 011 

Seigneur Arikhsat. possi~clc certains droits féodaux sur les nombreux serfs 

chargés de l'entretien de cc monaslt•re. Cette pagode, cp1i jouit traditionnelle­

ment d'un grnnd renom. s'élève sur un c111placcmenl an lil(ue. On ~- remarque 

une slalueUc clc bœuf. L 11c sll•le rernarcpiablc qui est aduPllPment au musée 

<Juimet cl qui sera examinée plus loin provir11t aussi de ce lc'mple. \1. A. 

Leclère qui a résidé 1011gtemps à ~amhaur après noire passage, y aurait_ fait 

débrnussailler et dégager une tour liante de dix mètres, « carrée par la base 

cl ronde au-dessus» c'esl-à-dire ayaut la forme ordinaire de ce genre de 

111or111111<•11 I. ainsi 11u'1111c pet i 1!• p~Tam ide carn~e Pl clC's statues. 

\11 nord du' illagcla lroisil~lll<' pagode. que cinq honzesoceupaienl C'll 18X3, 

n'offre rien cle remarquable, sauf 11u'Plle est oricntér à l'ouest Yers le lleuvc et 

l(UC' les fi&les ~- sui,cnl. clil \1. Leclère, la coutume laociennc de s'asperger 

m11L11ellemenl avec cles seriugues d'eau, lP troisi(·me jour cle l'an, aprl.·s a\·oir 

l.n1~ la statue du \laitre. Il est prnbable <pie celle pagode, dite« des Lao­

l'iP11s >>. fol fondée par des habitants ou des vo~-agcurs de "celle race qui fré­
ljlH'lll<' liahiludl!'ment ce pa~·s frontière. 
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Kouk Prasat. - A lruis kilomNres au <lelà <le Sambaur <'n suirnnt la 

riYc du fleuH, un ancien monument, appelé Preah Théal ou Tuol l\.ouk 

Prasal « tert1·c de la terre des tours », cpùrn bassin sacré précédait 11 )'ouest 

Yers l<' fleuv<', oflr<' encor<' les ruines d'un mur <l'enc<'intc, d'une grande tour, 

<le cinq tourelles ou édicules en briques, ainsi que cles débris clr slalncs, de 

picrr<'s sculptées ri cl'l'neadrements de port<'s de grès. \ous ~- arnns estampé 

deux iuscripl ions <'Il 1 HR.'~. Bràce à des déhroussaillemcnls <'I à drs recl1C"rches 

faites à loisir, :\1. LcclèrC' en décounit plus lard qualre autres qui malheu­

reusement ne furent eslampéC's que par des procédés imparfaits. 

Tenot Chroum. - ,\un l..ilomètrc au cl<'Ht, c'esl-à-<lire 11 une lieue de 

Sambaur, commence le village imporlant clc Tcnot Chroum <l des palmiers 

en forêt touffue » qui mérile cc nom C't qui s'étC'nd sm une lieue de rin~. 

Ses habitants sont en général des serfs IH~réditaires chargés de l'entretien 

de la Yat Samhaur. Dans ce Yillage 'L Leclt•re a Pncorc décounrl six 

pclitcs tours en briques, assP7. régulil•rement e8pacécs à qnelqups CC'nlaincs 

de mNres les unes des autres. Lc8 briques sont f!randes. bien pélries, 

bien cuites. les portes en grt•s avaient des C"ntahlemcnls sculptl~S l'l les 

fenêtres des barreaux trarnillés : les autels, aussi <'n pierre. aux angles 

rentrants très travaillés. supporlaicnt des slal11es de divinités brahmaniques. 

En cMfiniti,-e, de Samhaur tt Tcnot Chroum, les monumPnts anciens 

s'échelonnent le Joug du fleuve sur une longueur dépassant deux lieues. Les 

yestigcs de marcs cl de bassins sacrés paraissent t•lrc nombrPU\. dans tout cet 

espace . .liais on n'a pas rclcYé juscp1'à p1·ésent des traces d'enceinte fortifiée. 

Ce fut pourtant l'cmplacernenl d'une ,-ille célèbre <l(•s le n• siè.·c~c cl c1ue les 

inscriptions locales nous ont llf'rmis d'identifier. 

HeYenons donc tt ces inscriptions. 

Les inscriptions. - La stèle transportée de la Yal Tâsâr mo roï au 

musée Guimet est 11110 tahle d'une forme Loule spécial<', destinée prohablc­

nwnt 11 être posée à plat: mais celte table> csl légèrement éYidéc à sa face 

supérieure en forme de bassin, aYcc rigole d'écoulement, comml' 1111 autel de 

statue de dieu <pti r<'\'OÏI cl Vl'rsc au dehors l'eau iles ablulio11s sacrfrs. Ces 

tahles d'autel sont p<'rct~cs, il l'Sl nai, d'un ou plusieurs lrous. mortaises oit 

s'cngag<'aient les tenons rie la hase des stat11es. tandis C(Lll' IP fond pr1:parl> clc 
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la cuvette de notre stèle est complètement uni et qu'il a reçu une belle 

inscription clc vingt-cinq lignes qui le couvre entièrement. Dans son en­

semhl<' ce docum<•nt est en assez bon l{lat, malgré quelques écaillures ou 

éclats de la piPrrc dont le commencement de l'inscription a surtout souffert. 

Son éerilure est nette, soignée, hclle cl bien gravée. 

\pr(•s une imocation sanscrite de dc>ux lignes qui a disparu en partie, 

l'inscription khml>rc> débute par la date en sanscrit, j2:1 !''aka = 8o:l \. D. 

Ln éclat de pierre a enlevé le nom de l'auteur de la fondation. C'était prn­

hahlement cette reine que nomment les s'lokas sanscrits de la fin du docu­

ment. La filiation de cette femme est relatét> pour trois générations rcpré­

senlécs par les personnages suivants: Jaycndra ... , la reine ~ripcndradevi et 

le roi (11ui csl allé au) S"rïndraloka. Elle donne au dieu S'rimadâmralaka des 

c>sclaws el clcs Tmon (c'est encore de nos jours le nom d'une tribu aborigène 

dont l'habitat est au sud-esl de Samhaur), au total clc 4o, ainsi que des 

rnses, plateaux, marmites. grandes cuillers de métal: elle fait d'autres dons 

en nature tels <JLH' colon, miel, circ>. sé!'ame, riz. gingembre (s'unthï). Les 

bic>ns laissés pour œuues pic>s par deux personnages qui sont probablement 

décédés. le Bienhemeux Scigncm L tkris!a cl le Seigneur <Juru Suvïra, biens 

consistant eu colon, porcs, arec. huile, circ, gingembre, etc., font aussi 

partie de la donation. L'inscription se termine par deux strophes sanscrites 

<< qui ré:->11mc11l. dit Bcrgaign<', une donation faite 11 ~Ïrn par une reine 

11omméc .J ~ <'s!hiir~·a )>. 

( :c docunwnl appartirnl donc 11 cr n11" siècle s"aka qui nous a laissé si 

peu d<' lc\.tes 1:pigraphiqucs. Sa langue concis<', plc>i11c de sous-c>ntcndus, est 

hérissée de termes techniques. Sans eornhler les lacunes de la succession des 

rois de l'épocp1c>, l'inscription de Yat Tâsâr mo roî donne un nom posthume>, 

~rïndraloka. 1p1i est évidemment celui d'un roi. 

\~a11I 11H·11lio1111é pr1:cédem11wnl lïnscriptio11 sanscril<' <'Il lrt•s maurnis 

1~lnl de Tuol h.011k \ ih1:ar el. 111:rrtigt>a11I 1111c 1wtitc iuscriplion n111temp11rai11c 

énitc sur 1111c> sll·le da11s la 11 Pagode d('s Laociens >> et qui donne simplC'mcnt 

le 110111 d'une> Yicillc> fommc, de son lils c>t de sc>s trois tilles. nous passons au 

Tuol Kouk Prasal le monument sitm: 11 trois kilomètres an nord de Sam­

haur. oi'1 nous a\ons estampé deux inscriptions en 1883 et 011 M. Lccll-rc eu 

a découn•rl plus lard quatre autres que nous examinons ici C'll premi1•r lieu. 

:Mall1curem;pment les procédés d'c:-;lampages que 'I. Lccll.·rc a employés n'ont 

:\ nrn:'inm. 



:106 LE C.\ \IBODGt: 

pas donné des résult.ats absolument salisfaisant.s, ne pcmwl.leul pas de se 

prononcer sm· rl~tal exact de conservation de ces documenls <'l au~mentent 

sensiblement lt•s difficultés de la lecture 1 • 

La premil.ffe inscription. qui compte quatre lignl's l't qui parail êlr1· l'n 

maurnis état. est sanscrite: son frriture imli11ue qu'dlP remonte au '1·· 011 au 

vn• siècle s'aka. On y lit deux fois le nom d'un roi Ja~tnarrnan qui doit 1'tre 

le premier que nous connaissons actuellement de ce 11om, cl'lui qui n~gnail 

en 5~() cl j!)l s' aka = (i(i '& <•I ()()!) \. D. 

line st>conde inscription sanscril1• eomple huil lig-n<'s donl ll's deux 

dl'rnières sont sl-pan~es des pn~cédl'nh•s par un intenallc un peu plus large 

IJUI' l"espacl'mc11I normal. Elle parail Ptre dC' la nu'nw ép()(jlH' cp1e la préc1~­

d<'nle. mais ses ll'ltres sont 1111 peu plus grandes. On ~- lit Il' nom dc 

\ iclyâllhara c1ui est celui dC' ees demi-dieux ou esprits de l"air 11u1• les Cam­

hodgil'ns connaissent encor!' aujourd'hui. 

La troisième inseriplion qui est en langue khml•re eompte Yingt-df'ux 

lignes cl"une écriture qui est. cdlP du n• sih·le s'aka. D"après l"uniqm• el 

défectueux eslampagc que nous possédons nous \"oyons cp1°11 n Poii 11 scig1w11r » 

dont le nom est illisible fit au dieu ~·ri \lanclales"yara (sic, «le» pour« re » 
prohahlPment), une donation 1rt'sclaws mâles, Ya. el femelles. ku, dont 

les noms sninnl, somP11I a\ï'l' lïwlicnlion du chiffre dcs 'kcm « fils)). Les 

deux dPrnières lignC"s ml'nliom}('nt les champs donnt~s en lrois c>ndroits 

différents ainsi que les chiffres d1• j r hœnfs el 1 o bullles. 

La dernière inscription découn•rle par \f. LeclèrC' au Tuol l\ouk Prasat 

était en langue khmère et complait au moi11s Yingt-dcux lignes: le commen­

CC'ment du texte manqn(•: la piP1Te étanl usée et éeomée dans h• haut. Ce 

qui reste doit être assl'z net. autant quc permet d'c11 juger l'cslampage 

défectueux qui est entre nos mains. L'éerilure qui est régulière indique le 

n" ou le \ 11° sit'·cle s'a'ka. LPs lignes uséPs du haut co11lt•11aie11t une première 

lisle nominaliYc d'eselaws saer{os que suil une clalt• en chiffres. au tracé 

anormal, fantaisiste. qui peul être lue Ho!t. ÔO~), 7o!t, j'O!) s'aka, le eirn111it!l11C 

jour de la seconde quinzai11e du mois de ( vi)s'iikha. Le Mraliiii \ id~iikirlli 

fil au <li<'u ~'ri Amares"rnra « le ~cigncur des lmmorlcls = Indm >l donalion 

de douzc esclaYes nommés, en ~· ajoutant des bœuf'I et des redernnees de riz. 

t. Apr/,s examen des inscripliom e~lampécs par ~f. Lf'clèrc, nous lui enrn~·i\mes sur le contenu de 
ces l<'tles d1•s refüeignemf'nls qn 'il a publirs dans la R1•1•11r 11orma11de rt p1•rrl11•ron11P de mai-juin 189'i. 
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Il t<'rminait en ce qui le concemc par une formule imprécatoi1·c, mi-khml~rc, 

mi-sanl'eritc, (p1i menaçait quiconque porterait atteinte i'1 ces donations des 

pcirn•s de l'<'nfer Lanl que dureront le soleil et la lmw. Le 'lratafi Is'varavindu 

donna à son tour l.reizc t'sclaws mâl<'s <'I s<'pl femmes ayant des cnfa11ts ainsi 

que onze hœuf.,. mîtl<'s aux dieux ~urn1·1)alil1ga el. Manis'irn (sic) qui par­

tageaient la jouis!-lance (l<' ces hicns an•r le dieu S'ri Amarcs'rnra. Lne der­

nière formule imprécatoire oit le khmer paraît encore mPlé au sanscrit 

mena('ail ile la chute dans l'enfer MahiirauraH1 quiconque troublerait ces 

do11atio11s. 

Des deux inscriptions que 11011s auons <'slampécs en cc lieu dl·s 188:1, 
l'une. hrisl-e en deux fragments. n'arnil consené que des tronçom; de quatre 

ligll('S d'une écriture qui remonte au n" siècle s'aka. Il 8'agissait, semhle-t­

il, de8 clo11atio11;; d'esclaves el de hn·ufa faites (( au dieu '(aitre des œuucs 

pies ». 

E111i11, la sixième inscription clu Tuol Kouk PrasaL cf'llc qui ful estampée 

par nous dès I KK3 et relevée plu;; larJ par'[. Lccll·rc. était buriné<' sm une 

paroi dc porlc de tour, de mPmc (ptc Ioule;; le;; auln•s inscriptions dl• ce 

monum<'nl. Poslfrieurc cn,·iro11, de deux 8il·cks puisqu'elle date du commen­

eemcnl de noire x1" el en lrt•s bon étal <lP ronsenatio11, cllt> compte vingt­

<pialrP ligm•;; d'un<' ,:erilure eur;;in et sans flp11ro11s. Celle inscription qui est 

kl1111èn• clil <'Il 1·1:s11mé ceci: 

En !)'>..'~ s'aka (~= IOOI \. D.) le rnp Dirgha llor apporta 1111 ordrC' ro~al 

écrit. que lui avait transmis le haut Seignem CandiJa. Aux ternws dC' cC't 

ordre, Je Dirgha Jlor, gardien du dieu <le S'amhhupura, avait adrC'ssé une 

p1~f.ilion it Sa 'laj<'slé qui avait en conséquf'llcc pris une décision concernant 

celte divi11i11:. Cl'lte décision constatait 1p1P (jadis) ]es KamstcÎI (princes 

prohahlemenl) nommés S'rï \nanl~as'irn, S'rï .Ta~-01111atha (écrit am;;;Î 

.lanonnatha). S'ri Dhütariis'i PL S'rï Bhagarnn l;krisna, tous les quatre 

pnrcnls <le S. M. Paramesrnra (= .1.tya,·arman Il, roi de 7?.'i (1 791 s'aka) 

furC'11t les scnill'Urs du dieu dP S'amhhupura cl rC'naquire11L en CC' diPu 

(e'esl-i1-dire !-l'unirent à lui apr(•s leur mort). 

Que S'rï Anantyasïva cl S'ri Janon11atha avaient érigé les édicules ou 

portes monumentales des dieux Îl l'est et à l'ouest (du temple), fondt: des 

YillagC's, laissé des csclaws (1ui furent placés sous les ordres et sous la 
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suneillance de la famille de l'a11Lc11r clc lïnscripLion (de Dirgha Ilor) <'t 

employés au senice du culte qui arnil lieu à ces portes monumentales ou édi­

cules funt.•bres. 

Le Chloit S'rï ~iùisana, genclr<' du l\.amsl<'i1 S"rï .\nantyasïrn. laissa 

aussi au dieu des sommes d'argent, des csclave!-1, des ohjets du culte. etc. 

Tout fut reçu en ga1·de par la famille de l'auteur de l'inscription qui employa, 

selon l'esprit de ces fondations, les esclaves au service du culte. L'auteur de 

l'inscription ajoute que lui n'a pas manqué jusqu'à cc jour de suivre sur ce 

point les traditions de ses ancêtres. 

Le Kamste1'1 S'rï Bhagarnn Ckrisna érigea le dieu du nord-ouest (du 

temple) et deux autres dieux aux noms indigènes. Le Kamstei1 S'rï Dhüta­

ras'i érig<'a le dieu royal el laissa des aliments divins (nait caru). 

Telles furent les fondations de ces quatre Seigneurs en faveur du dieu <le 

Sambhapura cl de toutes les divinités <le Sambhapura. L<'s esclan•s furent 

gardés par les ancêtres de l'auteur de l'inscription et par lui-même. S . .M. le roi 

qui est allé au S'ivapada (= Jayavarman IV qui régna de 850 à 8G!1 s'aka 

= 928 à g.h A. D.) ordonna de remettre le prix(?) au dieu de Samhhapura 

et à toutes les divinités de Sambhapura 1 • L "auteur <le l'inscription a donc 

reçu l"or<lre auguste de S. M. prcscrirnnl l'affranchissement ahsolu, définitif 

(des esclaves) et sa famille doit s'y soumettre pour toujours. 

Soit que cette insniption qui date de la dernière année du règne de 

Jayarnnnan V fasse e1Teetiwme11l, comme elle le dit. allusion à un ordre 

d"affranchissemcnt ou de rachat donm~ par son grand-père Ja)·avarman Ir. 
une soixantaine d'années auparavant; soit que, cc qui est beaucoup moins 

probable, elle ait fait une confusion de nom en donnant, au pl.·re de Jaya­

varman V, fiiijendravarman, qui régna de 8GG à. 890 s'aka = 9.1!1-9G8 
A. D., le nom posthume de S'irnpada <pie nous snvons Nrc celui <le .Taya­

vat·man IV, au lieu de S'irnloka <1ui fut le sien. <'e qui réduirait au moins à 

trente-trois ans et au plus it ci11qua11Le-scpt ans J"antériorité de l'ordre sur 

linscription qui le reproduit, 011 peut se demander, sans que d'ailleurs nous 

connaissions actuellement de réponse satisfùisante 11 celle <p1estion. pourquoi 

cet ordre resta si longtemps à l'état de lettre morte. dut Vire C'xpressément 

t. Le nom est écrit tanlùt S'amblmpuru tanlùt S"ambhapura. Les prê>trcs remplaçaient sans doute 
les dieux da~s la rc'-ccption de ces sommes dt> rachat. 
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renouvelé pur le r01 régnant et dut même faire l'objet d'une inscription 

lapidaire. 

~lais la grande importance de ce texte consiste moins dans son sujet, si 

1>eu ordinaire soit-il, que dans ce fait qu'elle nous fixe avec certitude sur 

l'emplacement de Sambha ou Sambhu Pura << la ville <le S'iva » célèbre déjà 

dès le v1• siècle. Samhaur = Sampür, le nom actuel. a conservé les premières 

syllabes drs deux termes de l'expression ancienne. Mieux encore, Van 

W usthof. lr ''oyageur hollandais du milieu de notre x vn• siède, qui ne cite 

ce ,-illagc que comme le chef-lieu d'une prO\ince dont le gouverneur avait 

la suncillancc de la frontière C'l, pour CC'ttr raison, une assC'z grandr autorité, 

l'appelle SambabU'r, c'est-à-dire<< Samha (ou hha) pür », devenant ainsi un 

témoin préeirux el irrécusable qui établit à son insu que le nom ancien de 

cc pap, moins contracté que de nos jours, s'était jusque-là maintenu presque 

intact. 

Les statues. - -'l .. \. Lcdère a aussi pendant son séjour trouvé à 

Koh Sàm Thom, île du llcm·e située au-dessous de Sambom une statue de 

llralima à c1ualrr faces el tl qualt·c bras. 

A une nuire île appelée Koh Krieng cl située au-dessus de Sambaur, . 
probablement prt•s du confluent de la riviè1·e dC' cc nom, il a encore 

découn•rl deux ruines de pclils édicules en bric1ucs et sur l'une de ces mines une 

très belle slalur de déesse brahmanique que les incligt•ncs appellent Srei Krup 

Ji·ak, nom que nous arnns déjà rencontré cl qui signifie<< la femme ou la déesse 

aux laksmanas complets, la femme parfaite>>. Les bras et les pieds sont cassés. 

_\ vant cl't'lrc mutilée elle dernit rnesmer un mètre cinquante. Les cheveux, 

dit M. Leclt•rc, sont représentés tressés et forment un cône tronqué au-dessus 

de la tète; les traits du YÎsage sont ceux de la race indigène, mais le lobe 

ries meilles est démesurément allongé;_ le nez est large cl les yeux petits; la 

bouelie C'st relali\'-e111C'11t pelite. Son air est grave mais doux. La taille est 

fine el les seins soul romls. Celle femme porte le sampot (\ langouli >> à la 

malaise (il la laocicnne si l'on \eut) lo111ba1it sur les pieds, aYec des plis sur 

le devant cl retenu par une ceinture que ferme une agrafe. 

Ll's hommes du pa)'S avaient l'oulumc de ca1·esser les seins de cette 

<léessl' aH•c la main parce que cela portail bonheur, disaient-ils, el présenait 

leur ménage rlc Ioule infortune co11jugalc. Par coutre, les femmes, mème 

les plus n·rlm•mt·s. 11'osaient pas s'en approcher el encore moins)' porter la 
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111ai11. craigna11f d'exciter sa susecptibjlité. Elle punissait, en effet. de mort, 

dans le eouranl de l'annfr, Ioule femme coupablt·. ft'il-e1• i-;1•11le111e11I <11• 

111a11rnises peni-;1:es, qui aYait lïmpudcnc<' d1• la touehcr ou même dP paraîlr1• 

dernnl. elle avec mw eonseicnec troublé1•. 

( :<'tlP slalue qui doit 1'trc achwllPmcnl au 11111~éC' d' \len~·on a élt: repro­

duit<• 1lans la lle1•w• 1wrm(tr1tll' ri f>l'1·c·lwro111œ. 111ai-j11i n 1 8!) 'a, p. 1 'a o. 



CHAPITRE XV 

Y\L<Y\G RÉACH ET CHCEU1\G PllÉI 

Le pays entre-fleuves. - Kâng Méas. - Muk Kâmpul. - Anlong Réach. - Les monts Pakri. -
- Phnom Chhdos. - Phnom Kangok Méas. - Chœung Préi. - Choléa Châcha. - Phnom 
Kuk. - Phnom Bathéai. - Vat Chœung Préi. - Phnom Chœung Préi, le temple, le Preah 
Bat, la stèle digraphique. - Prasat Khvêt. - Phnom Trâp, le temple, l'inscription. - Tœuk 
chha, le torrent, la ville, les temples de Bos Preah N ân, les inscriptions. 

Le Pays. - Les deux provinces de Chœung Préi cl <le Kampong Siern 

so11L les principalC's maiis non les seule:.; de cette petite .\lésopolamie triangu­

laire <lP quinze 11 vingt lieues <le côté que forment le Grand Fleme cl le Bras 

<lu Lac arnnl <le se réunir à Phnom Péuh. JI faut aussi y joindre les petits 

dislricls de Kî111g 'lfas, :\luk Kampul, Anlong Héach cl 111<\me une partie de 

Pinhaln. Au point de vue géologique cc pa)S se partage en <lem: parties assez dif­

férente:.; d'asped. Dans Kampong Siem les plateaux élevés, boisés cl servant 

d'assises 11 de nombreux sonlhcmeuls volcaniques <le très faible altitude, 

l'emporleut en surfaec sur les plaines allm ionnaires st'mées de lagunes 

basses el inondées. Mais 11 Chœung Préi el aux autrt's districts. la vaste 

plaine nnil• el plate. 11ue les cruei; noient plus ou moins profoudément chaque 

année. s'abaisse insensiblement \ers le Bras du Lac oil ses jungles, ses taillis 

épais i;oul eurnlii!'ô par les herbes, les broussailles et les bambous; elle est en 

outre hérissée de distance CH distance par <les pics de grès ou <le granit 

qui surgisH•11l brns11uemPnl, soit isolés. soil disposés par groupes. Les bulles 

1·011i1pws, dont k•s um·i; sont boisées el 11.•s autres nues el pelées. rcdeviPnnenl 
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à l'inondation ce qu'elles étaient arnnt le colmatage du pap : des iles qui 

dominent l'immense plaine liquide oil la pirognc des indigènes glisse silen­

cieusement à travers les cimes des arbres. Cette pirogue est alors runique 

moyen de communication des habitan!s perchés sm· leurs cases qui sont 

construites sur pilotis, soit au pied de!' monts, soit sur <p1clque tertre moins 

inoncll-. 

Quand les eaux haiss1'11l el s'écoulent peu 11 peu. les herbes poussent 

drues et de vcrclo~·anlcs rizières s"étendenl à perle de HW. Celle riche végé­

tation est hit'ntlil jaunie par le soleil cl la sécheress<> ; les récoltes sont faites : 

les herbes périssent, se dessèchent sur pied; le sol argileux. dur el sec. se 

f(mdille ou reste bomsontlé en aspérités grosses 1·0111nu• dt's taupinières. J>c 

tous cùtés bondissent les troupeaux des axis mouchetés <>t des gmnclcs grues 

anligoncs au corps cendré, an eou purpurin : celks-l'i dansent l-penlùnwnl, 

comme si clics étaient prises de folie subite .. \ peine s"écadcnl-dles des altl'lag<'s 

aux hœufs rapides que le conducteur aiguillonne sans cesse toul eu inspec­

tant minutieusement de l' œil les essieux d autres parties fragiles de sa 

légère Yoiturc qu'il remplacera sitôt cassés. gnice au couteau passl- 11 sa cein­

ture qui lui permetf.ra de tailler u11e pi(•ce cp1clcon'luc séa11ce tenante. Derrii.·1·e 

lui, le vo~ageur est bientôt couycrt d"unc couche de C<'lft> poussière blanche 

que la marche du conYoi soulèYc en épais nuages: ou biP11, cla11!'1 les maré­

c-0ges oil les bœufs enfoncent jusqu'à mi-jambe, chaque coup de queue de ces 

hèles <]UC tourmentent mouches cl lao11s le plaque de larges taches de houe 

noire et infecte. Aussi !'Ohre!'> que rl-sislants ces a11imaux 011t à jct'mcr deux 

fois par an : à l'ino11dation qui les parque sur les buttes, et aux mois de 

séche1·esse <[Ui réduisent leur pitance 11 quelques brins d11erbc desséehl-e. 

Les rigoles cp1i partent du Bras rlu Lac pour noyer ou Yider cette rnsle 

plaine cl 'lui 011 t leur cours marqué par la ligne Hrlc et ~inucuse des taillis cl 

des bambous de leurs riYes sont ass<•z nomhreuscs, mais deux seulement 

méritent d"être citées. La petite rivi(•rc de Kampong Sù Péa111 Chl..ol limite 

au nord cette n~gion, porte au fleuve les eaux du torrent de Tœul Chhù et 

draine' paressensC'menl IC's eaux slagnautes dC' la plaine. Au sud. le Prêk Muk 

Kampul, le grand canal de lïnondation, eo111111<>nce 11 une dizaine ile millC's 

au-dc'ssus de Phnom Pénh, lrnYe1·se un pa~-s panne aux rares' illages 1lonl les 

habitants tirent leurs maign's ressources de la pêelie ou de la wnle des rotins 

el des bambous el eommunique. assez pénihll'mcut d'ailleurs, mec le grand 

tleme par deux trouées ou canaux naturds. 11 Hola Ko11g el Pl-am Chikâ11g. 



Kâng Méas. - La pclite prO\incc de Kùng 'léas «le bmcelet d'or>> 

s'allonge surla rirn droite du fleurn, entre cette banlieue transfluviale de Phnom 

Pénh qui est appelée « Pointe de la Douane » d'un côté et le confluent de 

Péam Chikàng de l'autre. Fertile en riz, l'olon, mûrier, indigo, mais ne 

comprenant guère que la bande rin•rainc du tleuve, elle ne compte que 889 
inscrits obéissant à l'oki1â Hüja \lantrï (alias \laitri) Tcjo, fonctiormairei1 huit 

mille honneurs, de la :\laison du roi, qui rclhe d'_un mandarin de second 

ordre de eellc Maison, l'Oki1â lsarâ11u1·ük. 

Muk Kâmpul. - Sur la ri\ it'I'l' <le son nom, la province de :\luk Kùmpul, 

produdive en bambous, rotins, oir on plante aussi un peu de mûrier. 

sésarn<', eotou, tabac, compte 1 j~16 inserits obéissant ;, l'Oki1übhimuksagar 

(ou sargar). mandarin à sept ou i'.t huit mille ho11neurs. de la quatrième caté­

gorie ou \lai:-oon princihc, celle cl1• la Heine _\lhc ou de la première pri11ccsse 

<lu sang. 

Cc terme de sargar ou sagar, pour sagara «la mer», que nous retrouverons 

aussi dans les titres du gou\·crneur <L\nlung Héach, la province suirnnlc, est 

digne clc remanp1e, car il se rapport<· probahlernenl. t1 des traditions locales 

prrsista11les sur cette ép01p1c loi11tai11e oil la mer baignait cc pa)·s, el il nous 

expli11ucrait pcut-l\trc pourquoi la stNc du ~luséc de ~aïgon 1pii renionlc au 

n'' sit•clc s'aka cl qui fut trou,ée, dit-on, de l'autre côté du Bras du Lac, 

dans la région de Lov1\k-Oudo11g, parait se rapporter 11 une ville qui était 

encore apprlée Samudrnpura « Yillc maritime >>. 

Anlong Réach. - A11lo11g Héacl1 « le gouffre du poisso11 rüj » com­

prend. outre qucl1p1es îles, la rive du Bras du Lac, depuis la petite enclave 

q1w Pinhalu possède sur celle rive en face d'Oudong, jusqu'au contl~1ent 

appcl1: Péam Clihkot. Da11s cc pays trop 110)-é. pays de bamhous, de jungle. 

d'arlm•s Las el rabougris. on 11e plante qu'un peu de tabac cl d'indigo et on 

11e <'Hllin· q11d11'1es rizières qu'au pied des collines. L(•s habitants se liucnt 

à la pèche, fahri1p1ent des janes el de la pokrie grossière aux monts de Pakri 

l'l e\ploitent la chaux de co11uillagcs à _\ulong Prao, ancienne station lacustre 

oi1 s1• lrouYe11t quel11ues eiseaux. gouges t'l colliers de l'épo1pw préhistorique, 

slatio11 moins importa11le el beaucoup moins connm• 11ue celll• de Samrong 

S1\11 que nous \errons dans la province voisine de Kampoug Lê11g. Les '&85 

i11sl'rits 1L\11long Héach, répartis eu sruk « pa)·s ». rc~·oiYcnl les ordres de 
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l'Okiiadhiriijsagar, fonctionnaire à huit mille honneurs de la quatrième 

Maison princière, celle de la Heine-\l(•re. D"autres, qui le confondent peut­

être a,·ec le mandarin de la cour de la Heine-'lèrc chargé <le le suncillcr, 

donnent à ce gouverneur les titres d'Oki1ü Vaùsiinurak. 

Pakri. - Dans le territoire de celle province, à proximitl; du Bras du 

Lac el de Koh llo, 1'111' oii h•s traditions locak•s plal'cnt le;; vestiges d'un 

pont en hois de• for tmver;;a11t <'C tlcm·c l't construil par les Tdiames arnnt 

l'invasion de!'> Cambodgiens, <•sl le groupe de;; petit;; monlienlcs de Pa1..ri 

ou Préi Kri = Brai ( irï. Lne dizaine d<• pil's ou soult~n·111enls mamelonnés 

dont la hauteur varie de dix à cent mètres ;;urgissenl hru;;qtH'menl de la 
plaine alluvionnaire fortement inonck:P. impropr<' à Ioule culture. et ils per­

mettent l'étahlissemeul de quelque;; village;; dont les habitants sè•mp11l un 

peu de riz sur lei' derni(~rcs pentes. Deux de C<'" lmlles doiwnl nous arrêter. 

Phnom Chhdos. - La plus méridionale dl• loufes Pl la plu;; rapprochée dn 

lleme qui coule 11 moi111"1 d'11m· dPmi-liet11', colli1w de ciw1mmte 11 soixante 

mètres d'élévation. porte. ;;ur so11 sommet taill1; <'Il <'splanadP circulaire de 

vingt mèlres <l<' larg<'ur, h•s rninl's d'une tom Pn hri11ul's. ro11de par excep­

tion, mesurant cinq mNres de diamètre. encorP haute de quatre mNrcs 

quoiqu'cll<' soit. cléeouro11née <'t cpw lt•s hriqncs écroulées obstr11c>11I tout 

l'intérieur: orientée 1t l'ouest, elh• est préddl-P d'un arn11t.-eorps 011 n~i;tibule 

long de cinq mètres cl large de dcu x. do111 ll's focps C'\.ll-rit>111·es diwrgt•aient 

pour se raccorder l'laus ressaut 11 la roud<•ur dl' la tour. Ll's hritpu•s mêmes 

de cc petil monument si origi11al avait'nl élé moulé<·s a\ec <l<•s oru<'nwnts 

a~ant. la forme de dcmi-ccreles to111ha11ts .. \11 tlelmrs. da11s HIH' exca,atio11 ll 

jour Oll\Crl, llll l'<'l'OlllHtÎssail l'IH'ore l'aulcl. 1111 11101wlitlll' arrondi eo111m<' 

une meule d<' mo11li11, mc;;11ra11t un 111Nre soixa111!• <i<- diamt•tn• t'I 11uinz<' ee11-

ti111Nres d'1:paissC'111·, pereé au centre• dl' la mortai;;I' 011 s'e11ea;;lrait h• ll'11011 

1fo la <li\Î11it<~ qui d1•,ail être sa11i; dout<' u11 li111-!11. Le 110111 Chltdos ou ~i Dos 

<< mangeur d<· sPi11s ll de la l'ollinc e;;l e\.pliqm: par u11e lrg<'11Cle locale puérih-. 

clé1111é<· dïutfrl~l l'i faite prohahlemcnl aprl•s coup, selon la ll'ndancc inn~­

tén;e d<·s Ca111hodgie11s 11 <'.\.pliqncr ainsi ll's app1•llatious d<' lieu. La yfritahle 

<;I~ mologie <le <'l' 11um duit ètn· perdue. 

Kangok Méas. - Phnom l\angol.. \léas 11 I<' mont du paon d'or)). it une 
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petite lieue au nord du précédent dont le séparent les principaux monticules 

du groupe, est une butte d'une vingtaine de mt~lres de hauteur cpw cournnnc 

un temple bouddhique moderne oi1 l'on acd•dc par un escalier de ciment de 
cent quarante marches ; ce doit Nre en emplacement de temple antique à en 

juger par quelques piPrres sculptées et par les- superstilions qui en interdi­

sent l'approche aux mandarins. 

Chœung Préi. - La pro' i11ce dP Chu•unrz Prc:i s "étl'ml dan:-; une plaine 

i11ter111édiairc qui s"1:}i'·n· lr(•s douc1•1111•11L depuis les régions liasses dt's 

1listricts prfré<leuls juscp1°aux plateaux du 11ord-esl. 1·"esl-i1-dirc de Kampong 

~ie111 cl de ~I i11g T rii11g. Elle pst très eu I Li' ée c11 rizièrPs <lon l la prnduction varie 

1'11 raiso11 i11n•rsc Ill' la force dP lï1111111lalio11: la 1·1:colteéla11f. prescpw nulle dans 

1111c g-rnrnle partie de la plaine lorsqul' les rizii'•res soul trop noyées. Les pla11-

latio11s de tabac l'I les ho11cp1cb d<' palmiers 11 l'Ul'l'I' abo11d<'11I. am•si à proxi-

111ilé des' illag1'1'. Outre ck 1rnmhre11x sed'.-; héréditaircl', la populalio11 compte 

en\ iron :~ooo imwrils n:parlis e11 1111e 'i11gtai11e de« sruk »Pl qui obéil'scnl 11 

l'Ok.r1â lh:j (pour rnjrn) Tejo, fmll'Lio1111air<• 11 six millP ho11111•urs. de la 'foison • 

du roi. qui rel(•\<' du Cauhvü. le prc111ie1· 'li11islrc. C'i·l'f cc haut dignitaire 

IJllÎ foil'ait perccYoir les impùb d1• la pro\ im·p. 

LP:s monticu!Ps rochPnx, isolés 011 di:sposés par ~roupes, <JUÎ pat'l't'llll'lll 

celll' plai11c de Chœu11g Pn:j sont 1·11 grnndP partie n•nianl'iahlel' an poi11t de 

'1w ard11:ologi11 uc. 1·e 1p1i s 'c\ plicpu• foei lc11w11 l. Dans l'antiquil1:. plus 

P11t·orc <Jiii' clP 11os jours. la population él.ait eontrai11Lc <le se grouper au pied 

1k l'1•s bulles <pti 1:111ergcail'11l des eau\ en tout temps. L1·s hauls lieu\ étairnl 

do11e les e111placP111c11ts 11al11rels des lemplPs. 

Choléa Châcha. - E11 parla11t du l'ud. le pn·111icr groupe de 1< 111u11ta­

;.mes >J l<'l'lllC 1p1i traduit l"t•xprcssiun imligi'·11c <le Ph1w111 <Jiil' nous sa\olls don­

née i1 loul suul<.·, emP11f \olca11iq11e qnell<'s que soic11l l'a hauteur Pl ses dimc11-

sions, el't celui d<' Choléa Cliùd1a = Jalii Cacii. '-lui e111prn11Lc l'<'tl.e appela­

IÎ011 aux noms clP deux cl1• ses bulles. Cel' liultcl', au 110111bn• lofai d'une 

dizai11c el espacées sur une lieue 11ord-sud, sur u11e dPmi-liPue csl-om•sL 

1111L 11111· haull-111· qui rnri1· de dix 11 ccul 111Nres. el de 11ll\11w 1p1Ï1 Pakri la 
plus ,:1,., 1:e porle le 110111 dl' 1'111111111 Thom 1( la gra111h• li. La pluparl altt's­

k11L par des espla11ades tenni11ales. par <ll's pi1·1Tes sculptées, au tell' cl. 

slaltwllcs, <1u"i·llcl' ~mpporti'·rcul autrefois del' le111plel'. .\i111'i 11 Pl1110111 
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Dèl = Til, bulle granitique, haute d'une quinzaine de mètres, que cou­

ronne encore aujourd'hui la pagode' des hameaux ,oisins; ainsi encore à 

Phnom Treugel <t le ~font pelé », wrs l'Psl, oil l'autel, piédestal étranglé 

au milieu de sa hauteur. est eu hcau grès rnugt'. 

Phnom Kuk. - Au nord du groupe. l'a\anl dernier monticule, appelé 

Phnom Kuk = Bh11a111 (iuk u 1111ml dP la cdluk )> lire cc nom d'unE' petite 

F1<;. ''ï· - !'tluslcirnnc du palai•. Pholof[rnpl1ie G~ll. 

tour Pn briques li demi écroulée <p1i se dresse p1won• de six mNres sur les 

assii'es énormes que forment les hlocs arrondis de la hullc. La porte en grès 

est lrt•:< bien sculptée : son linteau représf'n le l nd ra mou té sur I' ,qéphan t tri­

céphale cl adoré par deux nymphes célestes, par des hommes et des siuges. 

Cc petit monument doit remouler au moins au \ 1" sÎl•dc saka : ses briques 

et ses pierres de grt•s sont rougécs par l'action du temps. 

Phnom Bathéai. - A quehpH•s lieues au nord de Choléa Chàcha. au-
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dell't cl'tm<' plain<' aux arhrcs l'lairs<'mt{s qu<' l'inondation 1'<'<'0l1Yr<' de plu:. 

sieurs mètres <l'eau, est Phnom Bathéai = Pa<lhiiy, jolie colline isolée, lmule 

cl<' cent Yingt mètres, couYerle d'une forêt épaisse cfo grands arhr<'s dont les 

fronclaisous, Y<'l'l<'s <'Il tonie saison. lranchenl henrt'uscmc•nl <'Il nrnrs snr ]ps 

tons jaunâlr<'s des rizièr<'s récolt1;cs ou sur lPs nuanc<'s sornhres dei-: herbes 

F1•:. :.~. - ~lusicionnc clu palai•. l'holographie G•oll. 

cles:-:écl11;c:-:. A sa hasl' une soixa11taÎ11<' de casl's. distrihuées <'Il deux 

lia mea ux. ,;011 I habi t1;<'s par de,; Cam hodgiPns 1p1i joig1wn L i1 la culture 

du riz l'nploilalion du gr(•s ile la colli11(', gr!.'s lin el hlanchâlr<' dont les plans 

dP slralificalio11 sont trè:o: apparents. LPs carrihc,;. i1 ciel ouvert, foumissent 

P11con' aujomd'hui de,; mPuks i1 aiguiser, des hortH's sacrét•s de pagode et 

des slalHl'S grossit.•res du Bo11dclha on de natlf'Sil qui sont transportées en 
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-charr<'lle à une lieue et demi<' Yers le sud-ouest. lt l\.ampong Thmà << le 

ri,·agc des pierrel'l ». sur un petit nlTiiI<'nl du Brn11 du Lac, d'ol1 l<'s barques 

les emportent par tout le pays. A.11 somrn<'t de Phnom Rath<-ai, quelques 

Bouddhas de facture modC'rne ont ét{> sculpt<-s clans le roc. 

Vat Chœung Préi. - Yal Chœung Préi = Yat .lœt"1 Brai << pagode 

du pied de la forêt >>. !1 quelques kilomètres au nord de Phnom Rathéai. 

mérite en effet cc nom, car celle pagode moderne est sur la lisière occidentale 

d'une 'asle forrl circulair<' qui cntourt' la colline cl le monument cle Phnom 

Chœung Pr<'i. 011 trome llll<' statue de lion C't quelques hlocs taillél'l de 

limonite dans cell<' pagode 0\1 fut peut-t~tn• construit jadis un lempl<' hrah­

mamquc. 

Phnom Chœung Préi. - Phnom Clucung Préi, à une petit~ lieue à 
l'C'st de la pagode précédent<', à moins de deux lieues au nord-est d<' Phnom 

Batfotai el à une soixantaine de kilomètres droit au nord de Phnom Pénh, 

est une colline boisé<'. de faihle relief, une cimprnutaiue de mNres au plus, 

à pentes douces. largement assise sur ses bases el qui lance un pet.il contre­

fort dans la direction du sud-ouest. Du sommet de la lmll<' on jouit d'une 

belle VU<' sur la forèl circulaire, la'1.!<' d"tme lieue environ, qui ceintme le 

mont cl recouvre ses dernières assises. Au dell1, les plaines de rizières que 

diaprent les bosquets de palmiers 11 sucre s'c1lendcnt dP tous côtt~s. mais 

surtout Yers le nord : la eolline c1ui a tlonnl- sou nom 11 la proYince l-lant 

en effet à la limite de11 tP1T<'s inondl-es. La large forèt qui r(·~nc autour de 

Phnom Chœuug Préi est actuc•llcrneul inhabitée .• ladis, il deYait eu être 

autrement.: les anciens Camhodgienl'l paraissa11l a\oir prisé plu!< que leurs 

descendants les habitations en plein bois. Toujours est-il qu"on ne signale 

nulle part des ycsligcs de Yillc, de rempart, à proximill- de Phnom Chœung 

Préi. Les habitants actuels accourent de plusieurs lieues 11 la ronde pour 

eélébrcr sur <'clic collim• (ps li'tcs populaires du nouycl an. 

Le principal sommet de la montagne, pas trop boisé- et cl' 0\1 la vue était 

assez dl-gagée, était coupé en esplanade longue de quarante-cimt mètres est­

oucst. et large de trente-ci11c1. li portait 1111 tPmple antique qui a d1i rtrc 

céll•hre. On ~- accédait par cle petits escaliers en marches de limonite, qui 

étaient disposés des c1ualre c1îtés, mais cp1i étaient plus <-troits aux faces 

latérales. ~11r le horcl de l'esplanade courait une galerie en limonite formant 
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enceinte , l arge de trois metrea et. dont les port1quu sont 
entiérement ruinès. Une galerie d'axe partait du portique 
oriental. , longue de sëpt m~tres, form~e da deux murs en 

I - / briques qui etaient perces da six ouvertures o~valas de la 
hauteur d'un houe et qui 'taient de plus creus's en petites 
niches. Cette galerie qui conduisait au tianctua.1.r& laissait 
au sud un édicule ou callule cubique en limonit large de 
quatre •tres cinquahte où. tr"œe encore un Bouddha de facture 
ancienne. 

Le sanctuaire, tour en l.imonite, large de six métres et 
' I ' à encore haut de douze metrea avait deux: entrees, a l'est et 

l'ouest, chacune avec. vestibule et double porte. Les sculp­
tures des linteaux dea deux portes de l ' ouest, en bon état de 

I , / 
conservation, representent un dieu dansant sur 1 ' 81.ephant tri-
c(,phale et 'llDe autre divinité que supporte le monstre Rabou. 
A terre gisent des morceaux de sculpture repr6sentent des 
adorateurs, l' enlèvement d'une f'elllle par un dieu, des divinitès 
chevauchant des monstres, lions, boeufs, crocodiles à trompe. 
En fait de statues isol~es on remarque deux farouches gard18118 
à la porte orientale de l'enceinte et une .folie statUette de , \, / \ 
deesse, au buste nu coma de coutume, a large jupe rayee et a 

I haute coiffure zlindrique posee sur 1lD turban dont le rebords 
~ ~ sont tres reln: s. Ses levres portent encore des traces de 

vermillon. 
Si de ce sommet principal on descend 1lD peu au sud-ouest 

' en suivant la orete du contrefort que la colline lance dans 
cette direction, on atteint une autre esplanade de trente ' , metres sur vingt-cinq, soutenue lateral.ement par des pierres 
brutes posées sans ciment et OÙ se trouve un monolithe de 

~ _._ l " I ' gres sculp-œ en pyramide a etranglements et a renflements , 
ainsi qu'un piédestal cubique veuf' de sa statua et trois cel­
lules ruinèes en 11.moni te . Au delà et à l' ertr~mi t~ du 

' ~ contre.fort une troisieme esplanade, de vingt-cinq metres sur 
vingt, est soutenue par un JIIUZ" en limonite haut de deux métres 
au plus; et au milieu de cette esplanade une petite terrasse, 
au mur da re~ent en b;iques haut d'un m~tre, offre, abri""s 
sous 'llDe paillotte, des debris de sculptures et deux tables 

\. l \. de gres representant des emm-eintes de pieds, d'ou le nom de - / ' ' ' Preah Bat = Brah P8d donne a ces piaces et a cette esplanade,. 
I 1 Nous y avons aussi trouve , en excellent atat de conservation, 

une des ste'les digraphiques du roi Yasovarman. 
Son double texte sanecrit, de trente-deux et de trente­

quatra lignes, identique a tous les documents de ce genre, 
invoque las dieux de la trade, S'iva, Vishnou et Brahaa, 

.r: 



I / ' I etabl.it la geneal.og1 de Yaeovarman,. tait l'iù.oge de ce roi 
et mmcm.ce 1 Ordonnanc de donation locale en ces termes, 
s~ trente-aixièaea •.A~e avo:lr donne (a S1iT&) le 
vénérable X_aeodhax' •rama (cOUftDt de Yaaodhara) en lune, un, 
t0l'll8s (de s•1..SU eaka) il (Yae'oftr1181l) a rendu ce d-'cret 
pour le GaDes•a de Candanqir1•. M. Barth ajoute ceci: 
"Genes•&, qui pour lea s•1Te!tes eet • la tois un rua et une 
t0l'll8 de S•iT& et qui est un aTeC,eon ~' 'é~t donc l~ 
dieu de la mon'tSffUe de Oboeung Prei et c•eat a. lui peu~tre 
qu 1 'tait consacre .le templ..!.s dont on ~i t les reste sur le 
monti_cul voiaio. ,du Vrah Pada {c'est-a-dire sur le SOJllDet 
principal de cette colline) . De.._ on est ten~ de voir 
dans Can.danagiri mont du santal• l'ancien nom de la. montagne . 
llais on V8lT8. que, au pied des acnta ~' la donation 
s •_adreaee au lllle Galles• a du Oendanagiri. La ftl.eur stricte­
mmt locale de oe dernier vocable reste danc pour le 11a1Ds 
clcmt.ew~ • \. \ I' 

Prasat Khvet .. - Prasat Dwett= lh'vit est une tour isoiee 
construite ,.en. plaine dans le nord-ouest de la ~ce de 
Choeung Prei. Sur œe terrasse haute de troie a quatre, 
:mhtres que eoutien.t 1lll llDr de ~êteent en lillonite et ou 
dea escalier• permettent. d 1accider, la tour 8' blocs de lim­
onite se dresse encore haute de six ou sept aetres et large 
de quatre me"tres a sa base. Mais el,l.e n•eet pas cubiques 
éT&e'e a la base et en haut, 'tranglée en san ailieu, elle 

I , -~ est f ormee de deux troncs de pyramide carres que reunit un 
~- centr81 . Cet aspect origina1 pel"ll8t de la comparer 
a un piédestal •Ol"M privJ de sa s tatue, à un aµtel gigan-, ~ .... 
tesque, veuf" de aa divin! te. Ille est oriantee a l'est et sa 

~ / porte ell gres, sobre d' ornements, est surmont;ee d'un linteau, 
remarquable morceau de sculpture prof'ond'-ent touill' qui 
para.'ft s'inspirer d'une ec~e du RmlBl'&IJ&• " 

Sur-la gauche du spectateur deux haros gisent enroules 
dans les replia des serpent né1 sana doute des f'l~ches 
lanc,es par Ra.vana. SUr eux se penchent avec angoisse 
quatre autres guerriers et plusieurs sinfes dont la grimace 
exprime tme vive douleur. De l'autre cotè des singes por­
teurs d' instruments de musique s'avancent la mine enflammée 
par l'artdur du combat. Au centre de la composition Garuda, 
les ailes 'tendues derri~re les personnages TOisins, est 

I / represente de f'ace selon l'usage. Les rides concentriques 
de san bec crochu et ses yeux en accent circonfieze donnent / 
4 sa f'igure bonasse une expression comique de douleur . Coiffe 
du mukuta, il est om' de riches colliers et de gros pendants 
d'oreilles. Ce beau morceau de sculpture qui aesure une quanan-



PHNOM 

~}.. R.A l 

Jbn,Ao Hauts Plats•ux 
o .Forêts 

.Aymonier 

LE CAMBODGE 

Chapitre XV 

AN LONG RÉACH et CHŒUNG PRÉI 

Échelle 
0 1~ lDlciJ 

• 



• 



.Hil.O'if: HÉ \Cil ET CHŒl"'iG PllÉI 

laine de.centimètres de hauteur est un peu déparé par une autre plaque de 

douze ccntimNres enYÎron qui fut superposée dans le but probable de com­

pll-tPr quelqn<'s figures secondaires de l'arrière-plan. La piPrrc ainsi ajoutée 

PSL d'un auh·e grain plus hlanc el s<'s sculptures paraiss<'nl ducs Îl une mam 

moins hahile. 

Phnom Trap. - A quelques kilomètrcs au dellt de Prasal Khvèl, com­

mence une chaîne de pics isolés les uns des autres qui descend dans la 

direction du sud. La première de ces collines en partant <lu nord est appelée 

Phnom Trtip «le mont de l'aubergine n. Outre ce nom Yulgaire on lui donne 

aussi ceux de Phnom Prahéar, « mont du temple bouddhique )) ou Phnom 

HaseL PrasPI. pour Prasid<lhi «mont de la gloire >>. C'est une colline haute 

de cirnprnnlP it soixante ml.·trcs qui a plusieurs sommets dont le plus oriental 

fut aplani pour la construction d'un temple a11ti11uC'. 

Au piP1l du mont. tl l'est. l'anciPn bassin sacr<;, carré <le <1ui11ze mHrcs de 

ctité, ahreu\"e aujomd'hui les gens du Pl11'1111 Tnip. le Yillage rnisin. A trente 

mèlrPs au ddi1. sur l<'s premil.•res pPnlcs de la colline, on rPnconlre Kuk 

BasPt = (;u~ Pasit, petit monument dépendant du ll'mplc principal et con­

sistant en une galerie en croix qui mesure huit mNres nord-:md <'t quatre 

ml-Ires dans l'autre dirl'dion qui est celle de l'axe général des ruines, sur 

trois mètrcscinquante de hauteur et deux mt-trcs cl'espaccmcnt11 l'intérieur; les 

murs en blocs de limoniLP sont <:pais d'un ml-Ire c11virn11: aux branchcs d'axe 

deux portes fi111l focc, l'une 1t l'est \ers le bassin, l'auh·l· 11 l'ouest wrs le 

temple principal. En continuant, à dix mèln•s au del11, on rPnconlrc encore 

cieux portes ('Il grl.•s dans l'axe <les précéclenlcs cl à trois mNres l'une de l'autre: 

liasses, massives el mieux lrarnillées du côté cle l'ouest qui regarde le sanc­

tuaire, ces porl<•s clcrnicnt èlre celles d'une seconde galerie qui aurait disparu, 

a\anl l-t1: cn11struitc en bois. 

C1111lin11a11t i1 monlc•r vPrs l'ouPsl on franchit un petit manwlou qui rompt 

1m pC'u 1'1111ill; dcs rnincs el, 11 pr!·s de cent cirnprnntc ml-trl's de Kuk Hasct, 

011 alleint l'C'splanadc terminale assez spacieuse cl'oit on jouit d'une belle vue 

sur la eontrl-c environnante el oit ont été élevées sur une même lignc quatre 

petites tours Pli hriqucs que mascprn aclucllemcnl un temple bouddhique 

modPr11e en l10is et chaume abritant quelques lloud<lhas. Trois <le ces tours 

qui soul toutes orientées 11 l'cst ne sont pas trop rui~ées. Aux cieux clc gau­

che, \ïslmou est représenté à l'intérieur sur le mur du fond en lias-reliefs de 

AYMO:OOJER. 
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briques qui ont été ainsi moulées el cuites. Sur les linteaux des portes de ces 

deux tours sont sculptés Garouda el le dieu monté sur l'éléphant. La 

troisième tour était sans doute réservée au culte de S'iva : son linteau repré­

sente une déesse assise enfonçant ses mains dans les gueules de deux éléphants 

dont les trompes r<'lcvées forment un dais gracieux au-dessus de sa têtc. 

Cette tour abritait une belle statue de S'iva: ce dieu était aussi moulé en has­

rcliefa de ln·iqu<'s sur Il' mur du fond. La quatri(•mc tour cst tr(•s ruiné<'. 

La statm' du dil'u aux trois ~-l'ux. descendul' dc son antcl 01'1 l'avait rem­

placée un Bouddha et rcmisrc dans un coin de la troiio;ième tour, était en 

grès dur d'un tr(•s heau grain. ~es bras n'étaient pas cassés, mais ils se ter­

minaient aux coudes en moignons arrondis, ce qui indiquc sans doute.' que les 

avant-bras multiples étaient en bois el ajustés sur ces moignons. Cette pièce 

de sculpture doit être au \lusée Guimet, ainsi que trois autres petites statues 

originales, dont une sort!.' d'hf'rmaphroditc cl un ogre, h·ouvres à une cen­

taine de mL•trcs au sud clC' CC' mommwnL sur un petit mamclon haul de 

quelquC's mètres qui forme un dcrniC'r eon lrcfort dC' la colline cl que les indi­

gt•ncs appellent Tuol Chi Tt-p = Diial Ji Dcb (( le terlrc deio; divinités. » 

Une inscription sanscrite clc douzc lignes, encore en parfait étal de 

conservation, fut burinée sur la paroi de l'une des portes dc cc monument 

dc Phnom Trâp. Elle a été analysée par Bergaigne. D'apr(•s cc savant, le 

sujet est l'érection de deux statues .• un Aja (celui qui n'a point de naissance, 

épithète donnée à plusieurs divinités) en 88~ s 'a ka ( = 960 A. D.) cl un 

Upcndra (surnom de \ïslmou et de Krishna) en 88!1 s'aka. Ln nom propre, 

Braktivikrama, parait être celui du lieu du temple. L'inscription contient 

encore une autre date, 8j:l s'aka (= 95:~ A. D.); c'est celle de l'avènement 

d'un Bhadrodayes'vara auteur présumé de l'inscription (el probablement 

seigneur vassal du roi Ldayadityavarman qui régnait depuis RjI s'aka.) 

Tœuk Chha. - Les ruines de Tœuk Chha = Dik chii (<l'eau bruyante» 

ou de Bos Prcah Nàn = Pus Brait Nan, à l'extrémité septentrionale de la 

province de Chœung Préi, sont dans un site qui donnerait satisfaction aux 

amateurs de la belle nature représentée ici par des eaux viws et ahondantes 

et par de vastes forêts aux arbres gigantesques. 

En un endroit appe~é Kabal Tœuk = Küpül Dik (<tète de l'eau>>, i't deux 

lieues à l'ouest des monticules 1·emarquahles appelés Phnom Thêt. qui parais-
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sent Nre le point culminant des hauts plateaux boisés <le celle région et qui 

appartif'nnent à la province voisine, celle de Kampong Siern, de nombreuses 

sources sortent <le terre sous les grands arbres, dans un cercle de quelques 

centaines de mètres de pourtour. La fontaine la plus méridionale, la plus 

,·oisinc du sentier. est arrondie, large de quatre à cinq mètres, profonde 

de quinze à vingt. centimètres. L'eau y bouillonne de tous côtés arnnt de 

s'échapper en ruisselet. La réunion <les eaux de toutes ces sources forment 

bientt'il un torrent profond d"un demi-mètre. large de huit ou dix mètres, au 

débit toujours é>gal. sauf de rares et passagères crues à la suite des grandes 

pluies. Ses eaux claires el limpides courent vers l'ouest, bruissant gaîment 

sur les pierres noires el lisses, se heurtant quelquefois aux roches des rapides 

ou s'attardant par~sseusement dans les hassins profonds, repaires <le nom­

hreux crocodiles. A moins d'une lieue de s;cs sources, un coude hrusque le 

jette dans l'e11cei11tc en terre de l'ancienne Yillc: un autre coude l'en fait 

sortir. laissant sur sa gauchr les temples de Bos Preah Nân. Encore une 

lieue vers l'ouest et il tombe C'n derniers rapides à la lisière même des forêts 

pour déhoucher dans la plaine alluvionnaire, nue <'t inondable. où son cours 

devient paresseux, son lit marécageux. lis'), perd m1tme en mars, lm par la 

plaine d<•sséchée pendant quelques centaines de mètres. arnnl de rcl'e,·oir sur 

sa gauche une rigole aux eaux nonchalantes qui draine une partie de la 

plaine <le Chœung Préi. Il continue ensuite ll se diriger vers l'ouest, creuse 

de plus en plus son lit, devient 11a,igahle pour les canonnières ll Kampong 
~;[ << la ri,-c blanche »: il se jeUe dans le Bras du Lac li Péam Chkot, après 

avoir séparé les proYinces de Chœung Préi et d'"\nlong Héach de celles de 

Baray et <le Kampong Leiig. 
C'est done dans les grands bois. 11 moins d'une lieue au-dessous des som·-

1·es qne sont situés les remparts d'une ancienne ville du Cambodge, fortes 

lcn~es en terre dont le tracé, sorte de trapèze. esl allongé d'un millier de 

mètres du nord au sud : la largeur, qui ne dé-passe guère cent mètres sur la 

foce nord où par contre les k•vécs sont énormes et atteignent douze mètres de 

hauteur, augmente progressivement jusqu'à atteindre deux cents mètres vers 

l'autre extrémité. Le torrent ~· entre au-dessous de l'angle nord-est en glii;­

sanl rapirleme11l sur des roches plates et lisses, tourne li gauche, longe un 

peu lP 1·empart oriental, puis trawrse h ville en décrirnnt une sinuosité tr(•s 

prononefr, revient au sud, longe le rempart occidental et sort en reprenant 

~a direction générale aux rapides dits de Tœuk Chha. La surface importante 
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que ces détours lui font couvrir en ville parait avoir été augmentée par <le nom­
breux bassins artificiels, sil' on enjug<' par les bas-fonds marécageux qui longent 

les rin~s ou élm·gissenl son cours el plus encore par les énormes déblais 

qu'ont exigés les remparts dont le fossé extérieur pamît êlre tout à fait insi­
gnifiant. De lourds crocodiles, habitants actuels de celte ancienne ville, 
goûtent au soleil sur ces remparts les plaisirs <l'une paresseuse sieste el 

dévalent à la moindre alerte pour disparaitre dans les profonds bassins du 

torrent 1 • 

Ces crocodiles ne s'aventurent pas dans les endroits oi1 l'eau est peu 

profonde cl les bords ombragés des rapides dits de Tœuk Chha, là même où 

~\ 
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le torrent sort de l'enceinte, sont 
au nouvel an le rendez-vous tra­

ditionnel des populations des vil­
lages des <leux provinces riveraines, 

Chœung Préi cl Baray, qui accou­
rent de huit ou dix lieues à la 
ronde. En cet endroit le cours 

d'eau est appelé Sting Srei « lor­

rmt des femmes ». par opposition 
au Sting Pros « torrent des 
hommes)), nom donné à une cana­

lisation artificielle qui avait sa prise 

cl' <'au dans l'inléri<'ur del' enceint.e, 

longeait une partie du i·empart 
occidcn tal- la ville se prolongeant 

Fm. 5!). - Schème de l'cnceinto de Tœu!. Chlrn cl des 
temples de Bos Prcah Nàn. au sud - cl sortait à l'angle sud-

1 \ f'R K..tTA.. 

t1: 
' 1 • ........ jll 

oucst par une écluse en limonite 
encore très reconnaissable ainsi que le ponceau servant de passage aux éclu­

siers. Ce canal se prolongeait au loin clans la campagne pour irriguer les 
rizières. Selon les indigènes, son tracé, à peu près partout reconnaissable, 

s'étendait jusqu'aux champs du Srok Krauch, le village qui est actuellement 
le moins éloigné de Tœuk Chha et qui est situé à deux ou trois lieues au 

sud. On peut constater ici le caractère à la fois simple, ingénieux, utile et 
pratique de ces travaux <l'irrigation. 

1. Une butte artificielle plus haute que les remparts ù\levait au nord de la ,·ille. 
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Bos Preah NfJ.n. - Les traces de constructions en briques ou en 
pierres sont insignifiantes à l'intérieur de cette ville qui n'a même pas gardé 
de nom puisqu'il a fallu la désigner par celui <lu rapide voisin. On n ·y 
trouve que quelques cellules à l'est de la sortie du iorrent. Les temples 

qui étaiènt au dehors el au sud de l'enceinte portent aujourd'hui un 
nom qui leur est spécial, celui de Bos Prcah l\ân = Pus 
Brah \an. Ils sont au nombre de deux, appelés rcspcc­

tiwme11t, Kuk Tauch « les petites galeries >>, à une 
centaine de mètres de la ville, cl Kuk Thom « les 

grandes galeries» à trois ou c1uatrc cents mètres plus 

. . 
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loin. Il y a aussi plusieurs petits pavillons, bchédèrcs ou FIG. 6n. - Schème du lemplo 
appele Kuk Tauch. 

autels inlenné<liaires, Yestigcs sans doute de temples en 
bois qui étaient éle,·és entre les deux constructions principales. Le mot de Kuk 

= Gul, q11c nous retrouvons fréquemment dans les noms de ruines du 
Cambodge peul signifll'r «four, fosse, cellule, prison, 1~dicule, galerie, tour. » 

Kuk Tauch « ll's petill's galeries» entièrement constmites en limonite, 
cons li tue11 t un petit monument aux dispositions tellement singulières qu'on 
peul se demander s'il était rél'llemenl destiné au culte ou si cc culte n'avait 

pas des rites spfriaux, des rites aquatiques pour ainsi dire. La pièce princi­
pale était une chambre dallée, constmitc sensiblement au-dessous du niveau 
du sol, pouvant donc sl'nir de piscine, de ,,, 

bassin. Elle mesurait huit mètres est-ouest 
i'illl' six nord-1rn1l el die dernil Hre cou\erle 
en bois el en chaume car elle esl aujourd'hui 

à ciel ou\·ert. Elle donnait sur deux autres 

pièces moins grandes placées à ses extrémités 
el clic était llanquéc au nord <l'une longue 

... ,. 

... ... 
T. Tour M 6rrfu .. 1 C,COMr, P, Pori. ~tû, 
A,A....,.., E,EdUMJa, M.M.vo. ___ _ 
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el étroite galerie ·, au sud une seconde F1G 61. - Schème du temple appelé Kuk 
v Thom. 

galerie longitudinale existait aussi, mais 

séparée de ec bùtimenl principal par un petit interullc. Un mur d'enceinte, 
de vingt mètres est-ouest sur quinze nord-sud, entourait le tout : mais au 

nord il se confondait avec le mur de la galerie longitudinale tandis qu'il 

laissait un pelil préau iutéricur sur les trois autres côLés. Dans toutes ces 

pil.·ccs les portes cl fenêtres étaient ménagées en si grand nombre que les 
indig(·nes visitant avec nous. cl pour la prcmil.·re fois, celte construction 

lui clonnl.·n·nt spontanément le nom de« lahyrinthc n. 
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Toujours dans l<'s grands bois, à quelques dizaines de mNres au sud d<'s 

« petites galeries >> s0 espacent, avons-nous dit, trois ou quatre terrasses car­
rées, sortes de belvédères ruinés. en pierte de limonite. Près de l'un de 
ces pavillons, des indigènes, à la recherche sans doute des ,-ieux trésors 

enfouis ou perdus, avaient creusé, avant 1880, une fosse cubique de quatre 
mètres de profondeur qui mit au jour une stèle plate de basalte noirâtre 
portant sur une de ses faces une in11cription khmère datée de 92'1 s'ak.a. Cette 
stl.•lc est actuellcnwul au ~Jusée (_juimct. Son inscription sera examinée plus 

loin. 

Kuk Thom « les grandes galeries », à quatre ou cinq eenls mètres au sud 
des remparts de la \ille, constituent uu temple brahmanique orienté à l'est, 

construit partie en limouitc cl partie en briques. L'enecintc extérieure est un 
mur de limonite mesurant trente-cinq 111!.·tres sm· ses petits côtés, soixante 

sur ses grands et même qualre-viugts en y comprenant un préau eonligu cl 
clos de mur qui s'étendait sur vingt mNres de profon,Jeur dcrril.•1.·c le temple 
dont il avait la largeur el dont il était évidemment une dépendance. Lne 

seule porte au milieu de la face orientale donnait acd•s 1t l'intérieur du tem­

ple. Celle porte monunwntale 1p1i est enlihemenl ruinée s'ounait sur une 
galerie d 0 axe large de trois mNres, longue de quaraute. qui conduisait droit 
au sanctuaire cl qui dernil Nre couverte en matériaux de peu de durée, car 
elle n'a conservé aucune trace de toiture tandis que ses piliers de briques 

sont encore deboul pour la plupart. Elle laissail i1 droite cl à gauche dans 
les préaux latéraux de nombreux édicules, aujourd'hui en rui11e, qui éluienl 

conslruils les uns en hriques, lt•s autres en limonite. Sur les parois des por­
tes de deux de ces édicules. au sud du sanctuaire, onl élé buriuécs des 

i11seriptions dont il n'y a pas grand'chose à extraire, ainsi 11ue nous le \'errons 
bientôt. 

Quant au saueluaire, il était précédé, à l"cxtrémilé de la galerie d'accl.•s, 
d'une cour rectangulaire de cinq à six mètres entourée sur trois côtés de 
murs en limonite élevés de plusieurs mètres. La face du fond 11 "étail :rnl re 

que la lour elle-mème, tour eu briques, large aussi de cim1 i1 six mNres. Sa 

porte e11 grès est sobre de sculptures, mais le linteau représente un dieu 
monté sur un éléphant <lonl. les larges oreilles vues de fi.tee ont M(~ heureuse­

ment mises 11 profil pour la décoration du morceau; des nymphe~ adorent cc 
dieu; des acanthes et des fleurs de lotus tombent wrlicalemcul. A l'intérieur 
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<le eelle tour el aussi dans la cour qui la précède on aperçoit plusieurs pièces 
de sculptures : un large piédestal ou autel cubique; des statues de lions, de 
di\'inités debout sur des bœufs, ou même réunies par deux, dos à dos; deux 
Bouddhas couchés, quatre stèles carrées, une autre plate ; mais toutes ces 

stt•les restées nues attendirent vainement les coups de ciseaux des lapicides. 
\ombre de statues ont déjà été enlevées de ce lieu par ordre des rois modernes 
du Cambodge désireux de décorer leurs capitales. Nous même, nous y avons 

pris en 1880 un Brahma et une statuette de femme qui doivent être au 
\lusée de Saïgon. 

Les inscriptions. - En examinant ces ruines de Bos Preah N<in nous 
arnns mentionné la découverte de trois inscriptions. L'une, gravée sur la 

paroi de droite de la porte en grès d'un édicule en briques construit au sud 

du sanctuaire vers le1p1el il fait face, compte une demi-douzaine de lignes tt 
peu près enti\·remenl effacées aujourd'hui. La langue pourrait bien être du 
sanscrit; mais il Cil rC's!e si peu de eh ose qu' 011 ne peul l' afTirmer positivement. 

A lest du précédent, un autre édicule, en limonite celui-ci, avait sur la 
paroi de gauche de sa porte en gr!•s, une inscription khmhe de onze lignes, 

davantage peut-ètre, la fin paraissant manquer, d'une écriture grande, cursive, 
irrégulière, tr(•s mal tracée. Elle débute par une date en chiffres trè>s dou­
teuse qui peul être lue 92!1 0~1 925 s'aka, mais il esl. prndenl de ne rien affir­
mer. ln amal)a «conseiller» affecte au dieu ~ri Jalailges\·ara « seigneur 

du corps de l'eau, ou seigneur au corps a11uatique >> des terres que grèvent, 
ponr les besoins du culte ou du feu sacré, des redevances mensuelles ou 
q11otidien11es en riz blanc, en )11\a « orge? » laja <« grains grillés >>, s'ana 

« chan ne ou ramie >>, etc., peut-ètre même en ghrita « IJl'urre fondu du 
sacrifice )) , mais la lecture de ce dernier mot très mal écrit n'est rien moins 

1p1«' certai11c. Des serfs ou esclaves sacrés qualifiés <<si >>el H tai )) ont la charge 
de ces rcdenuH·es. 

La slHt' plate acluellemcnt déposée au \lusée <ruimel fut mise aujom, 
an111s-11011s dit, dans une fosl-le creusée entre les deux monuments de llos 

Pn~ah l\fln. Elle porte sur nue de ses faces une inscription khmhe de vingt­

neuf ligues dont l'écrilmc est cursirn et qui est restée en parfait état de 
co1nersali.un : les défeeluosilés de la pierre étant anlé1·ieurcs à la gravure qui 
a L'U soin de les é' iter. En résumé elle dit que : 
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En 92.l s'aka (= 1002 AD.) un seigneur du nom de Srï Pralhivind­

rapandita (sic), <lu pays de Hamani, consacre le Sri Bhadres'rnmsrama 

que Sa Majesté Süryavarman fait édifier pour les dieux de Lii1gapura et 

de Liilgasodhana. JI }pur affecte des redevances en sésame, haricots, 

choux etc., el cinq esclarns. Des terrC's ont été rachetées pour le dieu 

de Liiigasodhana. Des objets du culte sont alli.•ctés an diC'u de Liilga­

pura. Des mesures <falirnenl sacré. nait carn, seront offerle!'I au dieu Sri 

Jalünges'vara dans les périodes antérieures, médianes, au divin sacrifice et 

dans la période postérieure 1 • Les Acür~·as résidant au monasthe rccenont 

leurs parts des olfrancles. Le fou sacré 1·eceua aussi les siennes. Les terres 

données ou rachetées pour la fondation sont ensuite indiquées ; entre autres 

les terres de' ija~·cs\-ara que Sa :\lajesté Sï1r~arnrman donne à t:occasion 4e 
celte restauration iles divinités. Ces tf'1Tes de Yijayes\<1ra arnicnl été laissées 

en héritage, tl fin d"œuuc pic, par le Seigneur Vijaycndravarman, le défunt 

guru du roi, et elles arnicnt été attrilrnécs précé<lemmcut au seigneur Sri 

Samarüdhipativarrnan, le gouwrncm hfréditairc de Bhavapura. L'inscription 

se termine par la mf'ntion des sf'rviteurs ou serfs sacrés : un gho, dix tai, 

une autre fomrne et son fils, au total lrl'ize individus rachetés ou hien donnés 

par divers loit et Lcii (deux appellations qui paraissenl encore à celle époque 

s'appliquer à de petits fonctionnaires cl 11 leurs femmes). 

On peut signaler qu'une de• 1·cs esclaves c•st ·donnée i1 titre <lï10noraires, 

<laksinü, pour l'érection du scignem Parames'rnra, c'csl-11-dirc, selon toute 

probabilité, d'une !'ltulue divinisée du roi Ja~arnrman Il qui régnait cent 

cinquante années avant la date de l'inseriplion cl des fondations qu'elle 

eonstate. 

En définilirn, la ville sans nom dont les rnsliges se voient près du rapide 

de Tœuk Chha peul remonter 11 la période primitive du Cambodge, aux 

c11virom• du n" siècle s'aka. Les<< Petites !i"alcrics >> fure11t pc11l-Mre, <lt.•s ccll.e 

époque'. le temple d'un dieu bmlimanique adoré sous le vocahle local de Srï 

Jalai1gcs"rnra; el les « Grandes galeries n consacrées cneon• au culte de cc 

dieu, mais smlonl i'.1 <'<'lui du Sïrnlii1ga, auraient été fond1;es wrs le début 

du règne de Sm-yin arman l•-r. l' 'est-1t-dirc au commencement de notre 

x1•· sit.·cle. 

1. C'cst-ù-dirl' aux 11101111·nts tlt• la joumée r111t• prc~rrin•11t les rite,, 
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Kampong Siem. - Phnom Thêt. - Petits monuments. - Dâmbâng Dêk. - Le temple de Ya 
Hom. Les stèles de Krâlong, de Vat Tremok, de Prêk Krebau. - Phnom Bachéi, le temple, 
les inscriptions modernes. - Han Chéi, les ruines, les inscriptions. - Sting Trâng. -
Sauphéas. - Spœû. 

Kampong Siem. - La prO\ 11we de l\ampong ~iem, « nn~ des 

Siamois >> lin• ce 110111 cl"1111 de ses principaux 'illages silt1t; sur la rivière qui 

délurnche l.1 Péam Child\11g. Elle occupe au nord-est cfo Chœung Préi l'i. sur 

le fleu \ P, de Péan Chikùng i1 Phnom 1la11chéi, <le vastes plateaux boisés au 

sol, rocailleux quelquefois, mais plus souvenl <le ferlilcs terres rou/<(es. Leur 

altitude varie d"une dizaine i1 une soixantaine de mètres. Ces plateaux cou­

wrls de forêts qu'inlctTompent de grandes clairii·rcs cultivées CH rizières, 

appuient sm le flpuve leurs promontoires aux falaises souvenl it pic: hautes 

muraillt>s d1· lcrTcs rouges que parsi·nwnl de larges taches hlanchcs <le kaolin, 

exccllrnte lrrrr i1 porcelaine: aillrurs ils s·écartent. en décrirnnt de pro­

fondes courbes qui laissent r11lrr eux el le Mékhung des plaines hassrs cl 

alluvionnaires creusées en nombreux lacs et étangs que des canaux naturels 

relient. au tleun. Quelques-uns de ces lagons se vident complètement aux 

décrues cl peuvent être au mois de.janvier semés en riz <le saison sèche que 

l'on récolte en avril-mai. D'aulrPs restent, plus ou moins profonds, toute 

l"a1mée. lue k;gende qui s'attache à l'un de ceux-l'i, le Homlich Mèàn l11rr 
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« étang des poules envolées », prétend que toute une population y fut 

engloutie corps et biens: la terre s'étant subitement affaissée une nuit à la 

suite d'un inceste royal: les poules seules s'em-olèrent. 

Dans sa partie méridionale dont les rives sont moins élevées, <'nlrc 

Péam Chikang et Bachéi. la province de Kampong Siern comprend aussi de 

fertiles îles qui ont généralement tendance à se réunir à la terre ferme. Sur 

les anciens bras du fleuw à demi comhlés que n' em-ahissent plus que les 

hautes eaux, les petits jardins entourant. lf's cases !'C continuent au loin sans 

interruption cl soun•nt sur plusieurs lignes parallèle!'. La province c1ui est 

productiw. dans l'intérieur du pays, eu hois f't en riz devient. sur Ioules Cf'S 

rives, riche en coton, mûrier el indigo. La population compte 5 gj8 inscrits 

cp1i obéissent lt l'Okiiii Manlrïbhakti. fonctionnaire à huit ou neuf mille 

honneurs, de la ~laison royale. qui rclhc du Premier Ministre. 

Phnom Thét. -- Le point culminant des plateaux de formation nlka­

nique de Kampong Siern paraît être, entre les ruines de Tu·uk Chha que 

nous aYons vues dans la pro,·ince de Chœnng Préi Pl celles de llanchéi que 

nous wrrons sur le hord du tlcuve, à deux monticules appelés collcctiw­

meul Phnom ThPI et distingués de pr(•s en Phnom Sréi « le mont des 

femmes » el Phnom Pros «le mont des hommes ». Leur composilion csl 

celle cl<' la plupart de ces plateaux : un<' terre ronge mèlée de hlocs dt> scori<•s 

ou pierres spongieuses mais très dures. Plmom ~rei. le plus lq<'V<~, est un 

dôme qui s"éUwe de quatre-vingts mNrcs sur l(' plateau dont l'altitude atl1•inl 

déjà ici une soixantaine de mNres : son io;ommet portt• les cléhris d'un cait~·a 

ou pyramide pleine de trois mèlr<'s cinquante de hauleur l'i d'u11 p<'lit l<'mplt• 

modt•nH.~ en huis 1p1i a titi remplacer un autre plus a11li11m• dont l'ault'l d1• 

pierre subsiste encon• .. \ trois cents mHres vers l'ouest lP « Mont des ~ar­

~·ons » 11°a qu'un rclit.f <l'une quarantaine de mNres, mais il eo11He un Pspacc 

plus considérable que le précédent Pl il est presqm• e11lière111e11l cn•us<: <'Il 

natl•re aux pentes assez raides : le fond lrt•s plat de cc cratère s1• lro11rn11l 

pres11'1e de nin~au a\Cc le sol enviro11na11L En un point oil l'an\tc cul111i11a11lc 

el circulaire s'élargit. un peu, on a mit élevé une pt>lite tour en limonite. encore 

haute de quatre mNrcs, orientée à l'est. cl précédée d'un arnnl-corps formant 

vestibule. 

Petits monuments. - A trois ou quatre cents mètres 'ers le nord, un 



troisièm1c monticule Phnom Bali, n "offre rien de remarquable. Puis en allant 

de Phnom Thêt dans la direction du sud-est on trawrse la plaine de Ka.la, 

cultivée en rizières, parsemée de bulles picrr<.'uses, et 011 rencontre successi­

vement: Preah buon mukh «les Bouddhas aux quatre faces», où plusieurs 

statues ainsi faites sont abritées dans un temple moderne abandonné en cc 

momeul; Preah Iluéch « le dieu sitllant », nom singulier donné à un simple 

linga octogonal en pierre ; Phnom Srau « mont du riz >> où était une tour 

en briques donl il ne reste plus que le li11lcau de )a porte en grès représen­

tant le dieu sur l"éléphanl. 

Dâmbâng Dêk. - Enfin, au nord de Koh ~ulin. dans Koh Hoka, nom 

donné i't l'une de ecs iles qui 0111, dans cette région. tendance tl s'aggrl-gcr à 

la !erre fernw. au Phùm Dâmhii11g Dèk ((village de la 'lassuc de fer» ainsi 

appelé du 110111 d"un lagon 011 ancien h'1rn~·o11 de llcmc creusé en ligne droite, 

1p1cl1p1es ruines informes. des pierres !aillées en plaques tombales, semblent 

indiquer qu'il y eut lit u11 cimetière musulman. Sur !"une de ces pierres tumu­

laires arnil été gr<néc une i11seriplion de huit lignes, en la11gue cl cncaraclères 

tclwmcs, plaintive élégie sur la morl prémalun:C d'une jeune femme, mais 

doeumenl sortant d11 cadre de cet ouuagc. Il fol estampé en 1880, publié 

<.'l trml11it i1 l'époque dans les« Excursions cl Hcconnaissances »,de Saïgon. 

Ya Hom. - Prasal Ya llom ou ~la Hom ou Ya Ilo111 Val Kuk sont 

les noms donnés tt des ruines qui se lrouwnt prl'S de )a limite occidenlalc <le 

l\.ampong ~icm. à une demi-lieue du village de Kmuch qui appartient lui à 

Chwung Préi, 11 trois ou quatre lieues au sud un peu csl de Tœuk Chha cl 1t 

l'inq ou six lieues au sud-ouest dC's Phnom Thèl. LC' temple, précédé à plu­

i-:iPurs centainci-; de mNrcs i1 !"est d'un grand bassin appelé actuellement Tonlé 

om « lal' i1 pagayer », avait une prcmil.·re enceinte rectangulaire de fossés 

qui soul transformés aujour1l'h11i c11 rizit•rcs cl qu'une chaussée d'accès inter­

rompait au milieu de la face csl. A l'intérieur de ces fossés, un mur en 

limonite, qui esl prescpw cntil.•remcnt ruiné, mesurait plus de trois cents 

m(•lres sur ses grands côtés, plus de deux cenls sur les petits. Au deli't d'un 

préau intérieur un second fossé culomait le tenasscmcnl central que soute­

nait u11 mur de rcvèlemenl en li111onitc. Sur celle terrasse se dressait le 

sanduai re el. en arriè•re, deux autres tours plus petites ou édicules, en bri­

ques. complètement ruinées; enfin un mur de IJriques, épais d"un mètre, haut 
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encore de quatre à cmq, courait sur toute la face occidentale du terrasse­

ment central. 

Le sanctuaire, moins ruiné que le reste, était une tour massive cl lourde 

d'aspect, construite en forts blocs de grès d'un grain lr(•s dur, large de six 

à huit mètres, encore haute d'autant. malgré l'effondrement du sommet dont 

les décombr<.'s obstment complètC'nH'nt l'intérieur. De CC'tle chamhrc cubique 

se détachaient aux quatre faces des arnnt-corps ou vcstihulC's. Il y aYait donc 

deux portes sur chaque face. Les linteaux dC's porl<'s intérieures ét~ient cou­

verts de rcrnarquahles sculptures r<'prést•ntant les sujets suirnnl:-; : 11 l'est, 

Yishnon est debout sur la monstrueuse tNe de Hahou que les Cambodgi<'ns 

appellent Ha; au sud, le Bouddha est assis sur une fleur cl!' lotus que sup­

porte celle même tète de Ha : 11 l'ouest, une dam<'. Laksmï sans doute. 

couwrle d'un long, épais et riche manteau. se tient debout sur la tète du 

monstre, 11anquée d'un singe et d'un lion : des tiges de lotus dont les 

fleurs épanouies scrwnl cfo sit•g<' à des diYinités assis<'s 11 l'orientale poussent 

entre la déesse et ces animaux. Les sculptures de la face nord soul complè­

tement ruinées. 

On peul donc remarquer dans cc monument c1ui remonte certainement 
au delà du x1" siècle, cc fait non unique, mais assez rare d'un motif de déco­

ration emprunté au bouddliisme. Le sanctuaire nc> dC'Yait pourtant pas être 

consacré au Bouddha ; l'image du \laîlre placée sur la porte méridionale 

n'occupant pas la place d'honneur résC'née ici 11 Yislrnou. 

Ln peu en avant el à droite de ce sanctuaire, un petit loit de chaume 

ahrile plusieurs débris de sculptures. entre autres une statue cle fcmmè ou 

de déesse, en grès, haute d'un mètre Yingl, 11 la taille nue selon l'usage. qui a 

pour coiffure le simple chignon de Sl'S clwwux ramenés awc n~gularité an 

sommet de la tNe. Les i11cligè1ws prétende11t 'lne c'esl la r<'prl-sPntalion de la 

Yay <' grarul'mhc >> Hom c111i donna au temple son nom actuel. ~es form<'s 
sont lr(•s juvéniles en tous cas. 

C uc stNe plaie dc> grès a été trouvée pr(~s du sand11airc de Prasat \a 110111. 
co11vt'r(P sur ses deux faces d'une inscription sanscrit<' de vingt-six lignes au 

total écrite sur deux eolonnes, en lefü·ps fines C'I grêles. Elle est trop rninéc 

pour q11'011 puisse en tirC'r cptcl'luc chose. 

Krâlong. - Au sud de la province. sm la ri,·ihc de Péam Chkùng. 

dans la pagode du village de lùùlong =:: (;raloi1, oui été trom-écs quelques 
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stèles dont les inscriptions sont en trop mauvais élat pour qu"on puisse en 

extraire quelque chose de précis. A l'une de ces stèles qui comptait une 

trentaine de lignes sur chacune de ses deux faces, la pierre trop tendre est 

usée à un point tel qu'on ne peut même reconnaître lu langue. Il n'y a de 

mème rien à tirer d'une autre inscription de onze lignes, khmère celle-ci. 

Une troisième stèle qui est aussi en très mauvais état portait sur ses deux 

faces une inscription de vingt-huit et de vingt-sept lignes qui ressemble déjà 

aux documents modernes malgré sa date, d'une lecture incertaine il est vrai, 

écrite en chiffres: 1192 ou Ilf}ï s"aka = I2ïo ou I2j5 A. D. A en juger 

par les quelc1ues fragments déchiffrables, l'écriture, la langue cl le sujet 

(t1ui se rapporte au Bouddhisme moderne) rappellent déjà les inscriptions 
des u1" et nu" siècles. Faudrait-il en conclure que la grande révolulion reli­

gieuse s"accomplissail ou était déjà ache\"ée i1 la date, si douteuse soit-elle, 

que semble donner cc doeumcnt ;i 

Vat Tremok. - A Vat Tremok, un peu (1 l'ouest de Krclong, une 

stèle portail sur une de ses faces une inscription en langue vulgaire d'une 

trentaine de lignes. La pierre trop tendre s'étant usée sous l'action du temps, 

il n'y reste plus que quelques lellres permettant il est nai de dire que l'écri­

ture est du n" siècle s'aka cl qu'il s'agissait, entre autres fondations, d'une 

donation d'cscla,cs sucrés dont lu liste élail contenue dans cc document. 

Prêk Krebau. - A Kampoug Prèk Krcbau, autre hameau situé à 

proximité de Ki·elong, une stèle a été trouvée qui porte sm la même face 

tleux fragments d'une inseription restée inachPYfr. Le lapicide gram en haut 

celle première ligne: Om Namasïvayu (sic) 903 s"aka pai1cami, soil: « Ado­

ration [1 Sirn, 981 A. D. le cinquième (jour)», el laissant de côté la suite im­

médiate, c'csl-[1-dire laissant en blanc la place d'une Yingtuinc de lignes, il 

passa aux six lignes de la lin qui contiennent en substance ceci : « Si quel­

qu'un n'obéit pas aux prescriptions de ces illustres paroles que le Haut 

Seigneur Uuru a soumises à Sa Majesté, que les chefs des religieux portent 

plainte au tribunal du Seigneur, Rajakula ~lahümantrï qui accueillera ces 

réclamations et jugera selon la gravité de la foute ! » 

Bachéi. - Phnom llachéi ou Vat Rachéi ou Bachéi Baur, pour Pajai 

Paar, ou Preah Chéi Preah Ar= llra/i Jai llrah Ar, est aussi appelé Vat 
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Nokor « pagode de la capitale », ce qui i;emblerait indiquer que des souve­

rains cambodgiens résidèrent dans le voisinage de ces ruines oit on ne signale 

pourtant aucune trace de forteresse. CC' monument très connu, déjà étudié 

par d<' Lagrée et par Moura, est situé à trois kilomètres de la rive droite du 

flein-e, à une cinquantaine de milles au-dessus de Phnom Pl>nh, sm une 

ondulation de terrain rocailleuse qui esl couverte de grands arbres et assez 

élevée pour le mettre fort au-dessus des atteintes de l'inondation. 

Sur la droite du chemin qui y conduit et à deux kilomètrC's <'nviron du 

fleuve un énorme priape a été signalé par M. 1'foura. Au delà le monument 

est annoncé par un bassin rectangulaire situé dans son axe et. mesurant huit 

cents mètres sur quatre cents. Le temple, à quelques centaines de mètres plus 

loin, orienté selon les quatre points cardinaux, mais ayant sa façade princi­

pale tournée à l'est, comprend quatre enceintes rectangulaires, un sanctuaire 

et diverses constructions accessoires répandues entre les enceintes : le tout 

~sl en limonite sauf I<' sanctuaire <'t les portes monumentales qui furent 

construits en grl_·s. 

La première enceinte, dont les portes monumentales s'ouvraient entre 

deux tours carrées construites ;, \"extérieur, est un simple mur d'un dévelop­

pement assez C'onsidérable : il dépasse quatre C'eut cinquante mètres sur les 

grandes faces, celles du nord el du sud, et il en a plus de trois C'ent cinquante 

sur les deux autrPs, donc plus de seize cents mNres de développement sur 

son pourtour. Epais de soixante centimètres, haut de trois mètres, construit 

en blocs de limonite superposés sans ciment et qui mesuraient soixante, t.rcnte 

et ,·ingt centimNres, il reposait sur deux forts soubassements, se renflait au 

sommet par une corniche peu accentuée et était. couronné d'un cordon den­

telé servant de chaperon, Le soubassement était interrompu, dit de Lagrée, 

près de la porte du sud oit les pierres sont plaC'tfos de façon à laisser passer 

trois caniveaux destinéi; à l'écoulement des eaux, cl la même précaution était 

prise sans dm1te en d'autres points. 

En suivant la chaussl>e d'axe qui pari. de la porte orientale de cell<' pre­

mière enceinte el qui pé11ètre clans le vaste parc du lemp1e, on laisse it droite 

el à gauche des vestiges de conslruclions peu importantes. édicules et ter­

rasses décoratives. ainsi que des dt:bris de statues de dieux. de lions, de 

garoudas et on arrive à la porte de la face orientale de la seconde enceinte 

qui C'011sislc aussi en un simple mur de limonit.c mais plus élcYé que le pré­

cédent. Ce mur. qui mesure cent cim111antc-q11atre ml-Ires est-ouest sur cent 
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quinze nord-sud, n' élait percé que de simpl<'s poternes aux axes de ses 

grancfos faces. :\fais tt l'est et à l'ouest, les portes monumentales en grès, riche­

tn<'l1l sculptées, étaient décorées à l'extérieur de colonnades de huit piliers 

formant portique, tandis qu'it l'intérieur d<'ux hauts piliers avancés soute­

naient un.enlahlement en part.ie disparu. 

Passant la porte orientale de cet.le enceinte on pénètre dans un second 

parc, oit on aperçoit à droite et à gauche des bassins à revêtenwnt de piC'rrc 

oi1 ~:abr<'UH'nl encorl' aujourd"hui IC's hon:œs dr la pagode C't la population 

du voisinage : plus loin sont quai re édicules tournés li l'est el découverts : 

leurs toiturrs a~-anl sans doulr été faites en matériaux d<' peu de durél'; deux 

sont au nord C't deux au sud de la troisi(•mr enceint<'. Ces petitrs corn•truc­

tions contiennent des débris dr statueî', soit couchées, soit adossées par 

quatrl', les unes monolithes, d'autrl's formées de blocs réunis. La plupart de 

ers stalues rrprt~senlcnt le Bouddha. 

La troisi(.•mc enceinte, presqul' entit•remml détruile (sC's matériaux a~-ant 

été enlcYés pour d'autrl's constructions. de m1\mc que la plupart des pierres 

drs murs extérieurs) formait la galerie extérieure du temple : c'était un cou­

loir rnt1té, li fenêtres et à compartiments, dont les murs étaient en limonite. 

SPpt mètres au plus la séparaient de la quatrièrrH' r11cei11te, seconde galerie 

r11 limonite qui prenait jour i1. l'intérieur wrs le sanctuaire par des fenêtres 

peu élcYécs au drssus du sol. Crtte dernihe rncei11te in·ait aux axC's des 

faces quatre porlcs monumentale t•n grès, surmontées de tours. CC's portes, 

loulC's scrnhlahles, se dé1ad1enl si nrllemcnl de la galerie tp1 'clics constilurnl, 

pour ainsi dirr, quatre édifices séparés. Elles onl La forn1e de la croix grecque 

awc des moulures rn dehors qui adoucissent les angles de croisée, dit 

F. Garnier. Les tours suivent d'abord la même forme, puis s'élèvent pat· 

<~lag<'s en retrait el présentent 11 chaque face des bas-reliefs religieux. Au 

sommf'l rllf's s'arrondissent el la derni(•re assise qui subsiste rappelle la forme 

d' u11e rnrhrillc ou d'une fleur qui s'épanouit. 

Au dedans de celle dernièr<.' rncci11le se troun• le sanctuaire, au point de 

croisement des axes. et deux petits édicules en limonite, ouverts 11 l'ouest, 

composés d"un wslilmle à fenêtres el d'une chambre intérieure. 

Le sanctuairf', ainsi entouré à petite dislancc de ses deux galeries con­

crntriqucs, se présente comme une masse carn;e de blocs de grès, aux murs 

ornl;s dt> fausses forn\tres à trois barreaux sculptés el de niches inlcnnédiaires 

qur l<·rmine un arc ogirnl i1 trois lobes ri qui renfc1·menl des statues de 
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femmes c•n d<'mi-relief, nues jusqu'11 la cein turc, la tèl<' chargée cl· une riche 

coiffure cl tenant 11 la main une fleur <le nénuphar. Le reste du mur est cou­

ycrl d'arabesques el cle rosaces sculptées 11 nne faible' profondeur. De chacune 

des facC's de celte masse carrée et voûtée se détache un avant-corps dl-coré 

extérieurement cl(• deux colonnettes octogonales à moulures ornementées, de 

deux pilastres revêtus d'arabesques el supportant un tympan richement 

sculpté qui masque la partie extérieure des Yoûtes. Les motifs des sculptures 

de ces frontons, tous empruntés au Bouddhisme représentent, disent les 

auteurs cités: 11 la foee ouest, le futur Bouddha \irnnt à la cour <lu roi son 

père; au sud, il est résolu 11 embrasser la ,-ie religicust• el .il se coupe les 

chcnux avec son glairn; au nord, il fuit la ville ro~·ale: 11 l'est, il triomphe 

des mauvais génies dont les flèches se transformC'nt t•n oiseaux inoffensifs, 

Dans l'hypothèse, difficilement admissible du reste. qm• ces quatre fron­

tons, dont les sujets contrastent awc la décoration purement hr~hmanique 
du reste de l'édifice, ont été refaits postérieurement à la fondation du temple, 

ils n'en remontent pas moins à une ho11ne époqlV', si l'on en juge par le fini 

de leurs figures. \lais il ne parait. pas en èlre de ml\me de la tour centrale 

qui surmonte ec sanctuaire. Elle offrl' un contraste frappant non seulement 

avec les tours dl's porks de la galerie ,-oisinc qu'dlc dépasse en hauteur 

mais encore aycc le caractère général de l'arçhitecture <lu ll'mplt>. Sur une 

hase massive s' élhc une eloch(• qui se termine en pointe comme les pyra­

mides modernes du Cambodge. L'ornementation est nulle, alors que le 

reste du monument est couvert de sculplurl's. Les pierres mêmes paraissent 

1\tre d'une couleur dillërente moins vieillie par le temps. On peul donc 

croire qu'il y eut une modification ou une restauration rclati,·cmcnl récente 

<le la tour primitive: peut-être \'Pl'!" le xm• siècle lorsque le Bouddhisme du 

sud supplanta les anciens cultes. Le temple r<'~ta dès lors consacré Ît la nou­

velle religion. 

Aujourd'hui encor<', u11e pagode houcldhiqne l'St installfr clans ePs ruines, 

mais les tpmlrc stalm•s du Bouddha tp1i l"t' drl'sscnt sous lrs n11'11t>s des 

aya11l-corps du sanctuaire a11li1p1e Ill' rt•1;oin~nl plus guhc lPs hommages 

des ho11z<'S l'l des lidt·lcs. Cl•ux-l'i ont préféré construire (1 côté uu temple 

moderne ahrilanl l'énorme. statue du \lallre. 

On trou\e dans celle pagode mod<'rne une stl-lc plate qui porll' sm une de 

ses grandes facC's une inscription en langue p<ilil' de' ingl-quatre lign<'s el sur 
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une des petites faces treize courtes lignes <le renseignemenls dédicatoires en 

pâli mêlé de mots khmers. Ni par la langue, ni par l'écriture, ni par le sujet, 

celle inscription n'appartient à la période ancienne; elle date de notre 

xv• siècle, et elle n'a donc rien de commun avec la fondation du monument. 

Les din•rses traductions qui en ont été publiées jusqu'à cc jour, de même que 

celle qui sert ici de base à notre résumé, sont entièrement dues au Brah 

Sugandha, le second chef <les honzes <le Phnom Pénh, qui possédait quelques 

connaissances <le la langue religieuse du Cambodge actuel. 

La grande face contient l'inYocation bouddhique <l'un personnage qui se 

nomnw Sirï Yasa Suga11dhapada, fils d'un roi défunt peul-être, le Mahü Parama 

\irviinapada. Il fait an'c sa femme diverses fondations C'l œunes pies; il 

demande l('s wrlus et les mérites nécessaires pour effacer ses péchés", la 

récompense du ciel Tusita cl la favem· d'être un des disciples du futur Boud­

dha Mailreya, Sur la petite face il est dit qu'en 1 !a88 année c~'elique Khül 

(soit 13GG A. D. qui correspond effeetivemenl à l'année c~·clique <lu Tigre) le 

lundi quatorzième jour de la lune décroissante d'.\südh (juin-juillet), Sri 

Saughandha pada (donc le même perso1111age malgré de légt•res différences dans 

l'énoncé de ses tilres) a érigé un Bra/i Sarikadhiilu (reliquaire d'ossements 

sacrés placés généralement dans un caitya ou pyramide de briques) à Jaiya 

Virasaki où il fit construire une grande 'ihüra (pagode mo<leme awc séma 

ou homes sacrées. Signé, le chef de la pagode). ~lahü :\âgasenapavilra. 

Dans celte inscription .Jaiya pour Jaya << vietoire » est le nom prononcé 

Chéi, l'un <le ceux que l'on 1lon11e encore li ces ruines.Yirasiiki, parall être 

un autre nom actuellement perdu. 

l\ous pouvons noter, quoi qu'elle sorte <lu cadre de ces études, une ins­

cription khmère de trois lignes qu'on trouvait, en 1882, gravée sur une 

planchelte de bois dans la pagode moderne <le Phnom Bachéi. Cette inscrip­

tion loufe récente disait qu'C'n l'an11ée cyclique <le Rakii «le coq 1 » le Baùa 

(un mandarin) nommé Dhar. clonl la femme s'appelait Vail, le Bafüi Oil, 

femme' Diial. et le chinois L)· Té, femme Huay, avaient tous les trois édifié 

une !'falue du Bouddha et qu'ils demanderaient à sui ne Brah Si Ar (c'est-à-

1lin• le fut.ur Bouddha \laitreya. lorsqu'il renailra sur celte terre). 

Han Chéi. - Pra!ial Han Chéi ou Phnom llan Chéi = Iliinjai, que 

1. Sans Joule en 18j3 A. D. r1ui l-luil l'année du Coq précMnnl !"époque de notre passage. 

j 
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les uns placent dans Kampong Siern et les autres dans la province suivante, 
celle de Sting Trâng, en tous cas à proximité de la limite de ces deux dis­
tricts, est le nom donné à des ruines situées sur une large esplanade, à 
l'extrémité de l'une de ces pointes que les hauts plateaux hoisl-s lancC'nl 
jusque sur le fleuve qu'ils dominent ici de trentc ll quarante mHres. 

l:n étroit sentier part des dernières maisons d'un village appelé aussi 
Han Chéi et situé sur la rive au sud de la colline dont il gravit le flanc en 

surplombant presque le neuve pour atteindre l'esplanade très dégagée de 
Han Chéi d'où la ,·ue s'étend au loin sur le large .Mékhong aux reflets cui­

vrés, sur les lagunes et les vastes forêts vertes de l'autre rive jusqu'h la ligne 
sombre des collines de Thbaung Khmum. Sur celte esplanade, à côté d'une 

pagode moderne qui dépend du village voisin, les ruinl's consistent en une 

cellule de larges dalles de grès, c11 une sorte <le portc-aull'l l'l l'll une 
vieille tour en briques. ~fais les édifices anciens pomaient èlrc plus nom­

breux, à en juger par les tumuli <le briques, les dalles de grès cl ll's piédes­
taux épars <ll' tous côtés, prl.•s du temple actuel cl <les cellules des bonzes 

derrière lesquelles la forêt étend son rideau de grands arbres. 
Avant d'examiner ces conslruelions de l'esplanade il eom·icnt de signaler 

dans les bois, au pied <le la colline, dans la direclion <lu nord-est l't près 

d'un ancien bassin, une petite construction isolée, appelée Kul Prea/i Théat 

« cellule des saintes reliques », en pierres spongieuses <lu pa~·s, haute de 
cinq mètres, large de quatre mèlrl's cinquante, dont la toiture disposée l'Il 
assises horizontales figure deux cscalil'rs de quatre marches chacun condui­
sant au faîte Cl'nlral qui est arrondi. Lïntérieur de ce pelil monument qui 

parail remonter aux environs <lu' 1° siècle s'aka est cntièrcment 1·cmpli par un 
nid de fourmis. 

Re\'enons sur le plateau. La cellules en larges pierres platet-1 construite 
presque au bord ile l'espla11adc>, i'.1 peine plus haute qu'un lwmmc, 

mesure trois mètres <le eùlé ; sur trois cle ses faces, lrnis pÎl'tTC'S larges d'un 
mètre sont dressées pour faire le mur de la face el dies snpporlcut d'autrcs 

dalles qui eonstiluent le toil ou plafond. Seule la face ouest n'a c1uc les cieux 
pierres latérales, la baie de la porte rempla~·an t la dalle centrale. Celle porte 

tlanquée extérieurement de colonnettes lrarnillées, mais dissemblables <le 
style cl de dimensions, était sm·monléc d'un linteau sculpté en son milieu 
d'un lotus formant rosace el, de chaque cùlé, d'un \ïshnou couché sur le 

serpent à cinq têtes ainsi que de tlcurs et d'autres rosaces. Les Cambodgiens 
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actuels déposent après la crémation les os calcinés dans ce petit édifice qui 

tourne le dos au fleuve et au soleil levant, qui rappelle un pe.u par sa forme 

du cube aplati certains monuments druidiquei; C'l qui paraît appartenir à l'un 

des plus anciens t;n)es des temples cambodgiens. 

Celle dernière rcmarq ue paraît de,·oir s 'appfüp1er aussi à la petite cons~ 

lruction rnii;ine (1ui n'est que lC' cadre, pom ainsi dire, d'une porte située à 

un rnNre environ en avant de la haie de la cellule dont elle dépendait pcul­

èlrc ; ce cadre, moins haut qu'un homme. est formé de quatre pierres plates. 

:\lais celle qui remplace le seuil était en réalité un autel : une mortaise y était 

percée pour recevoir le tenon du socle de la statue du dieu qui se trouvait 

encadré dans celle sorte de temple si simple cl si primitif que nous rencon­

trerons encore, it Ti Pir cl à lla ~rci, pro,·ince de Kampong Lèng, par 

excmpk•. 

A une ,-inglainc de mètres en arrière cl un peu au sud de ces petites 

conslrnctions, la vieille tour en briques. large de six à sept mètres, haute 

encore, quoique son sommet soit dégradé, de douze à (p1inze, se dresse solide 

et Lien assise malgré qu'elle ail souffert, semble-l-il, du feu, des incendies. 

Elle tourne vers l'orient son unique porte dont le seuil, étant ainsi que le sol 

intérieur à u11 mètre au-dessus cle l'esplanade, doit èlre allcint par trois ou 

quatre marches. Cette porte un peu massiw, haute d'un mètre soixante­

quinze cenlimNres, profonde de q11alrc•-vingl-quatorze centimètres, fonnée 

des qualn' 111onoli1hes de l'encadremP11t. n'a pm; cl n'eut pe11t-l\lre jamais 

d'orneme11latio11; mais elle est surmoulée d'1111 linlea11 sculpté en relief dont 

la figure l'entralc. qui a élé mutilée, <:lait pscorMe de chaque côté par OllZl' 

personnages, assis, graves, moustachus, eoifll-s, les uns d'une toque sem­

blable à celle de nos magistrats et les autres d'une haute coiffure cylindrique; 

tous plae<:s dans 1111 encadrement de guirlandes qui sortaient des gueules de 

deux crocmlilrs à trompe. Dans l'intérieur de la tour, le mur fait un peu 

saillie tt dl'n \. mt·lres de hau leur afin de supporter le plancher de. bois qui a 

disparn depuis des générations ou des siècles. A tranrs le mur, dans la face 

de gauche ou septentrionale, u11 caniwau ménagé pour l'écoulement des 

l'aux se termî11ail en gargouille (1 l'extérieur; c' élail évidemment le somasulra 

(( chenal du neelar >> destiné à conduire au dehors, où elles étaient reçues 

a\ee empressement par les fidèles, les eaux ayant seni aux ablutions du 

dieu. 

Les pièces de sculptures détachées et les statues de ces ruines trè·s eou-

' 
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nues et situées au bord du fleuve ont été depuis longtemps emportées par les 
visiteurs. On y voyait encore en 1882 deux têtes, deux bustes et un linga 
long de cinquante centimètres, épais de dix vers sa base, de quinze wrs son 

sommet, car il présentait celle particularité d'aller en augmentant de diamè­

tre nrs son extrémité supérieure. Celte pièce doit t•trc au Mu!-lt~e Guimet, 
Deux inscriptions sanscrites étudiées par MM. l\.ern cl Barth ont été 

burinées sur les deux parois, mal polies <l'ailleurs, de la porte clc la tour de 
Han Chéi. Sur celle qui est à droite en sortant, douze ligues contiennent 

l'éloge clu roi Bharnrnrman qui régnait wrs l'an Goo de noire ère: celle 

FIG. lh. - Tisseu•~• ~ambodgiennes. Photographie de M. Fnraul. 

inscription s'arrète hrusquement pour une cause mconnue après avmr 
introduit dans sa dcrnièl'C ligne un personnage au service <le ce prince, 

personnage non nommé cl le mèmc apparemment qui figure sur l'aull·e 
paroi. Celle-ci, qui comporte trente-cinq lignes cl qui est complète, reprend 
<l'abord, mais en d'autres termes, l'éloge du roi Bharnvarman, continue par 

celui de son fils et successeur, par celui d'un personnage qui fut au service 

de ces deux princes et qui, étant devenu le seigneur <l'une localité appelée 
Ugrapura, érigea un S'ivalii'1ga adoré sous le vocable de llhadres'vara. 

Cette inscription sanscrite, l'une des plus anciennes que nous connais­
sions au Cambodge, est remarquable par les formes archaïques de son écriture 
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mau; plus encore par les tournures ingénieuses cl poétiques d'un style vif 
el imagé. On n'a pas signalé dans les grands bois à proximité de Han Chéi de 

vestiges de forteresse qui aurait pu être identifiée avec l'Ugrapura « Acro­
pole. ville rude, escarpée, ou ville de S'iva » de ce document, Il est à présumer 

que cette inscription est contemporaine del' édification de la tour qui daterait 
donc du règne de Mahendravarman, fils et successeur de Bhavarnrman, vers 
610 à 6~w de notre ère chrétienne. 

Sting TrfJ.ng. - La province de Sting Trâng, qu'il ne faut pas confon­

dre avec Sting Trèng sur l'autre rin du fleuYC el à l'entrée du Laos, présente 

Frn. 63. - Tisseuses cambodgiennes. Photographie de M. Faraut. 

les rrn\mes caractères que celle de Kampong Siern dont elle est l~ prolonge­
nwnt. ~es hauts plateaux oil croissent de grands et beaux arbres produisent. 
dit-011, un peu de gomme-gutte. Ils lancent leurs promontoires sur le fleuve 

qui les ronge en falaises de terre rouge cl ferrugineuse que la blanche argile 

i1 porcelninc strie de distance en distance. Ces plateaux, doucement inclinés 
n•rs le nord-oust. deviennent peu tt peu des plaines découvertes fertiles en 
riz cl ils sont arrosés par quelques ruisseaux d'eaux virns qui portent leur 

tribut au Sting Chinit. un allluent du Bras du Lac. Entre les pointes que ces 
plateaux lancml ,·ers le fleuw, des has-fonds alluvionnaires et inondable!", 
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moms étendus que ceux de Kàmpong Siern, sont de même parsemés de 

lagunes que des canaux naturels relient au fleun•. Dans ces lagunes on récolte 

amandes de ~énuphar el ortie de Chine. tandis que sur les rin's du 'lékhong 

la population cultive le colon, le mîll"ier, !"indigo. Les 1600 inscrits de Sting 

'frâng, dont une forte partie est de raee t.chame, obéisl'\ent i'1 l"Okiii:i. Rüja Jo, 

mandarin de la Maiso11 du Hoi, qui relhe du Premier 'Iinisti·e. 

La seule colline ll eiter dans celle prmince esl une hutte hoisée, composée 

de roches gra11iti11ues et située prl~S de la rive droite du fleuve ; l'on sommet 

débroussaillé porte des vestiges insignilianls de pagode moderne. Elle n'est 

remarquable que par son 11om à physionomie sanscrite, Supear kalei, 11ui 

paraît être la corruption de Surnrnakalï. 

Sauphéas. - En parlant du village de Sting Trùng 1p1i s"étend sur la 

rive du lleuve au-dessus de Ilan Chéi on traYersc d"abord des bas-fomls sus­

ceptibles d'Nre inondés et bientôt on graYil la pente assez raide des plateaux 

en un point qui porte le nom de Tuol Preah Khleang = Düal llralt Uhlail 

« tertre des magasins sacrés » et qui est couronné par une belle forêt de 

« gargi », une espèce d'arbre li bois de fer. Puis uu bout de quehp1es lieues 

on atteint le villugc de Sauphéas = Subhâs dans une vaste plaine découverte 

cultivée en fertiles rizières cl bordée au loin par les hautes forêts. La pagode 

actuelle, qui est au sud des maisons, renferme, autour de son temple actuel 

cl sur une esplanade de vingt à vingt-cinq mètres dt> côté. les rnirws <le 

11ualre tours en briques disposées sans symétrie apparente, mais formant un 

monument dont l'ensemble <lCYail foire face 11 l'ouest. 

La tour du sud-est, tournée H'rs l'orient, précédée d'un avanl-eorps 

formant vestibule. haute encore de dix mNrrs, mesure quatre mètres de côté 

i1 l'extériP1ll', Pl dt>ux ll lïnlérieur ttui s't:t(•ve spmlJlable à une cheminée dont 

les indigènes 0111 bouché l'orifice supérieur an'c une planche: sa porlt> en 

gr(•s est d11pou n 11 d · ornemen ls. La four du sud-om•st. to111·11ée vers lP nord, 

beaucoup plus ruinée l'i n10i11s haulc 11ue la précédl'nlc. mais coun·anl un 

espace plus grand, a son inll-riP11r Pncornlm1 dt> ces bols de foïP11c1• conlena11t 

des ossl•mcnls calcinés q11P l1~s populations déposent dans les lieux 'l-nl-rl>s 

aprh la cn1111alion. Les deux aulrt>s fours, au nord du IPmple actuel, 1·11con' 

plus ruinées, faisaient face à l'ouest ; cl 11 une quinzaine de ml-Ires e11 arnnl 

011 reconnail les vestiges de la porte extéril•ure <lu monument. Les tl<:hris de 

flits de colonnettes, de pierres sculptées, de lingas octogonaux li la hase et 

• 
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cylindriques au sommet, les débris de statues de lions, de gancs'as, de diYi­

nités à haute coiffure gisent de tous côtés. 

Sur une des parois des portes des tours de Sauphéas a été grayée une 

inscription khmère de dix-huit lignes, actuellement très ruinée, très peu 

lisible: la pierre s'étant désagrégée superficiellement sous l'action du temps. 

Des mots épars, qu'on deYine plutôt qu'on ne les lit dans ce document dont 

l'écriture remonte au ,-1• siècle s'aka, nous pouvons déduire que les Poi1 ou 

SC'ÎgnC'urs \i1jjita cl Candra .. firent une fondation en fayeur du dieu Srima­

dümrüla ... , donnant des esclaves sacrés, ,-a et ku, et les fils. kon, de ces der­

ni<.·res, ai11si que quelques src « champs». 

Spam. - Spo:m = Sbœ «le carambolier », au-delà de Sauphéus et au 

milieu de belles plaines de rizi<.·res, centre important qui compte quatre ou 

cinq hameaux bâtis dans des houquels d'arbres, village habité par des Tchames 

_cultirnteurs ou bùcherons, est le marché de la gomme-gutte de <tttalité infé­

rieure des régions d'alentour. On rencontre à Spœu les ruines de deux tours 

en bric1ues qui n 'oO'rent rien de remarquable. 
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Baray, la province. Kuk Nokor. - Vat Baray, l'inscription ancienne, les inscriptions 
modernes. - Tenot Chum. - L'inscription de Prasat Ta Hêm. - La stèle de Prasat Ta Kéo. 
- Kampong Lèng, le pays. - La station lacustre de Sâmrong Sên. - Phnôm Ti Pir. -
Phnom Kângrei. - Phnom Panerai. - Phoom Tûk Méas. - Les tours de Kalo. - Les tours 
de Basrei. - L'inscription du Phûm Da. 

Baray. - La pro,incc de Bara)·= Piirii) (ou Paray Cillalok), du nom 

cl'un gros village central 011 rési1lc ordinairement le gouwrneur. s'l-lend i1 

l'ouest de Sling Tning <lonl la sépare une rigole insignifiante: le torrent de 

Tœuk Chha la limite au sud du côté de Chœung Prl-i. A l'oul'sl et pcut-1\trc 

aussi au nord, elle est sépan:c de Kampong ':"oa) par un important cours 

d'eau appelé Sting Chi11il qui Yicnl ile loin cl qui rc~·oit dans le haut pa)·s 

les appclations de Sting Dan· ri de Sti11g Haroung. Il y lran•rsc de grandes 

forNs dont il focilitP l'Pxploitalion c11 pcrmclta11t la dcsccntP des train:-; de 

hois. A Hnray oir il altcinl trcntc-cinq i1 11uaranlc mètres tic largeur, il roule 

encore à la fin de la saison sl.·chc plusieurs pieds d'unr eau daire el lran:-;pa­

rcnte 11u 'encaissent cinq à six mètres de herges n•rlicaks 11'11ne helle terre 

rouge. _\ux pluies il remplit cc lit rt <l1\Jmrtlc 1111\me sm· les plai11rs \oisincs. 

Il se jet.te <la11s le Bras du Lac cl nous le retrouverons en cx.a111i11a11I dans la 

pr0Yi11ce suin111lc, ccllP <le l\.ampong L~ng, la rc111arq11ahle station lacustre 
l• ~' C• < c , amrong "en. 

La province <le Bara y, gmn<lc plaine au sol rouge el argileux, fertile pl 

peuplée dans le nord oit elle <'sl eultiYéc <'Il n1sles rizières <lonl ll's produits. 
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dit-on, deYienncnl et restent rougcMres, entrecoupée de bosquets de hois ou 

bien plantée de palmiers à sucre, plus marécageuse cl noyée dans le sud 01'1 se 

sème le riz d'inondation aux l~pis surnageauts, produit aussi de la circ 

d'abeille, du bois de teinture, de la gomme-gutte de la gomme laque. Sa popula­

tion compte de nombreux serfs royaux descendant des prisonniers de guerre 

laocicns capturés tt la suite d'une invasion qui fut. désastreuse pour eux, en 

136i. Les Khmers de ce paJS passent pour ètre très ado11111~s. hommes cl 

fcmnws, aux jeux des fêles cl drs réjouissances puhliqurs; mais ils ont aussi 

la réputation d'ètrc rudrs de nm·urs, enclins au , ·ol et au brigandage, ne 

craignant pas cl 'assassiner leurs gouverneurs à 1' occasior1. Les :w!a ï inscrits 

obéissent tt l'Oki1ii ~n\n Klrnù lhii (ou Sèn Dat'1 lhâ), maudarin à huit mille 

honneurs, de la \laison du roi l'l cp1i rclhe du Premier "iuistrc. 

Kuk Nokor. - Kuk nokor = Guk nagar (( crllufo de la capitale <lu 

royaume >>est le nom clonru~ actuellement aux ruiues 1l"t111 petit monument 

situé à quclquPs cc11tai1ws <le rnH1·cs au nord du ,illagr de Pongl'O, à peu 

près tt la limite de lïnondation, là oil commencent les rizil.·n•s altcmant. avec 

les palmiers <'l les grands arbres fruitiers . Lnr chaussée d'acd·s llarn111ér <le 

deux bassins sacrés conduisait 11 la porte orientale de l'cncrinte 11ui était 

formée d 'ut\ mur en blocs de limonite mesurant lrcnte-ci111( mHres est-ouest 

sur Yi11gt-ci11q nord-sud. Celle enceinte était encore p<'rcéc d'une petite 

poterne ~t quelqurs mNrcs au su<l de la porte principah>. Le temple n'avait 

que ces dt>ux <'nlrfrs. ,\ l'intéri<'m·, outre Il' sanctuaire élaie11l trois édicules 

dont deux présent.aient cles dispositions particulières .. \i11si sur la face méri­

dionale <lu mm d'enecinlc, une cellule avait été ménagée, rappelant la forme 

<l 'unc barqn<' cl placée entièrement en saillie à l'extérieur quoiqu'elle n'eût 

ile communication <[u'awc le préau intfricur : cl au milieu de la foc<' occiden­

tale de celle enceint<', une petite tour avait. ét1~ construite c1ui ne cornmuni­

dc même qu'a,·rc l'intérieur. Le troisil.·mc édicule, isolé dans le préau au sud 

<lu sanctuaire, n'offre rien <le particulier. 

Cc sanctuaire ne manque pas non plus d'originalité. li ligure, Ît l'intérieur 

clu moins, une croix latine. De m1\rnc c1ue toutes les autres parties de cc petit 

1110111m1cnl. il <'St cnlihement construit en blocs de limonite qui sont ici bien 

choi~is et de hellc qualité: le grès ne fut employé que pour la décoration 

ci<' sa porte d'entrée et. pour les statues de deux gardiens, de grandeur 

d'honu1H', massifs, d'aspect réharliatif, 11 coiffure courte cl c~lindriqu<' 1p1i 

j 
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sont encore debout devant celle porte dont le linteau représente le dieu assis 

sur l'éléphant tricéphale. Cette porle donne accès dans un vestibule ou 

galerie voûtée où trois fausses portes latérales forment <le chaque côté <les 

niches encadrées par <les piliers. Au fond ce sanctuaire prend, sous le dôme 

terminal, la forme d'une croix, en un rl-duil ohscur éclairé seulement par 

cette galerie. A l'extérieur, la galerie se raccorde par ressauts progressifs à la 
tour dont les faces lrès rl-duites se raccordent aussi entre elles par des séries 

d"anglcs saillants et rentrants, dt' manière' que le plan de celle lour est un 

octogone. Son couronnerrn'nt est de 1111\me indiqué par cinq ou six gradins 

en retraits. 

Ce petit édifice, dont l"architccturc est remarquable, mesure cmiron qua­

torze mHres de longueur à l"extérieur sur six <le largeur maximum aux 

branches de la tour qui est haute d'une dizaine de mètres. Nous ne pen­

sons pas qu'il remonte au dell1 du xi" siècle. Il est bien consené. \lais 

l'intérieur, r<'paire de centaines de chauws-souris. est. inabordable, Leurs 

Mjections s"élcrnienl (1 deux mètres de hauteur lors de noire visite. Il est 

pourtant prohahle que les indigènes enlèvent cc• guano pour fumer certai­

nes plantations, de tahac par exemple. Toujours est-il c1u'en aucune ruine 

nous n'avons été r<'poussé !1 un tel point par lC'ur aspect répugnant cl leur 

odeur presque suffocante. 

Vat Baray. - Nous avons dit que· Bara~· tirait son nom d'un gros 

Yillage situé (1 peu prt•s au cmlt·e de la pro,ince. (1 mi-roule du eh<'min c1ui 

conduit de Han Chéi (1 Kumpong Thom. JI est plus exact de dire que e<• 

nom est ici résené i'1 une grande pagode modern<' cnlouréc dP trois ou 

quatre' illagcs qui portent des noms difli.:rcnls. En parlant de celle' pag-ode 

cl clu pays cnvironmrnt il csl <'nCOI'<' d"usage cl"ajoutl'r so11Yc11I i'1 ecUc appel­

lalion clC' Baray diwrses qualifications lc•llcs que• Kanclal (( centrale• >>. Prcah 

Chi ((Bouddha ou divinité». Phum Thom« µ-ranci ,illage ». 1'.011k ~l\h (( lcrre 

des d1ern1n. », Citlalok (( mondl' de l'intellig<'nCP ». Celle pagode clC' Baray, 

couslruit.c sans doute sur l'cmplaeC'ment. cl"un temple antic1uP, mais 11'offrant 

rie11 de rC'marquahle au point de nw archileclural, abritai! trois l'INes, une 

ancienne cl deux modernes. 

l 11w espèce de porlc maçonnée support<iil 1m cntahlcmcnl sculpté cl'un 

côté en bas-relief ciue reconnait une l-paissc couche de l'haux. Au dos était 
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burinée une inscription <le dix-huil lignes dont deux en sanscrit et seize en 

langue khmère. Mais les deux dernit.•res lignes du texte Hilgaire sont effacées, 

ont totalement disparu. De plus, la fin de toutes les lignes manc1ue : la pierre 

ayant été seiée plus tard, probablement lorsqu'elle fut ajustée au portique 

actuel. Aux deux lignes du début. le sanscrit est d'une écriture assez soignée, 

les lellres sont grandes et profondément creusées. Mais, comme le dit 

:\1. Barth, le manque d' rspace dans celte partie a obligé le lapicide it les serrer 

outre nwsure. li en est résulté un allongement exagéré dans le sens vertical 

ttui produit l'effet le plus disgracieux. Dans la partie khmère, cc dl-faut est 
moins sensible. Par contre l' rxfrution est plus médiocre : la dimension des 

le lires n ·est pas uniforme et rnric quelq uefuis <lu double. c1· une ligne à 

l"aulre. 
D'après le 1rn\mc savant. la strophe sanscrite relafC' l'éreclion d'une ima.ge 

de s·r1 s·amblm ou S'irn en l'an 3!18 s'aka = 670 A. D.: sans qu'on y 
puissl' lire le nom du roi ou du <lonatrur. Le texte en langue ,-ulgairc, que 

nous anrns étudié, 1~numl·re les esehn es sal'rés donnés par un personnage 

<lo11t Ir nom 11 six syllabrs est rffacl- en granrlc partie : mais cc nom qui 

commençait par Sa et finissail par li n'est donc pas un nom royal. :\ous 

ne savons pas, d'un autre côté. si le l'l.•gne de Ja~avarman I" s'est prolongé 

jusqu 11 la date que donne la strophe> sanscrile. Les esclaws étaient offerts 

au dieu S'ri Sai1kara1)Ürayana (sic), nom trt·s reconnaissable quoique écrit 

d'une ma11ihe incorrecte et quoique ses dcrnil~res lettres soirnt effacées. Donc 

Yishnou était associé à l'image dr S'iva rl nous avons affaire ici encore à 

un Ilarihara. Suivaient environ soixante-dix 11oms, khmers ou sanscrits, 

des escla,es. hommes el femmes; les fils de celles-ci étant indiqués à l'occasion. 

La plus petilr des deux stèles moclcmes de la Yat Baray porte sm· ses 

deux faecs une inscription do11t les lignes sont très serrées; dlcs sont super­

licicllcnwnt gra,·ées, au point que le document ne put être estampé : mais il 

fut facilement copié par un indigène, d'autant plus qu'il ne diffl-re du cam­

bodgien actuel ni par la la11gue ni par l'écriture•. Il remonte probablement à 

l'an11éc 18~>.1 de notre ère qui fut Masai1 troisième de la décade, ou bien i1 
17G 1, mais avec moins de vraisemblance. N'étant pas daté, il donne seulement 

des combinaisons d'années de cycle cl de décade qui se reproduisent tous les 
soixante a11s. En substance il dit eeci : 

<1 Le Cau Bailli Sèn Kham lhü (titre du gouverneur de Baray à l'époque) 
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fut investi de celle diguil1; le jeudi sixième jour Ùe la première quinzaine de 

Pus (jamicr) année Masüi1 « du serpent » troisième de la décade. Le mardi, 

troisième jour de la première quinzaine de "lâgh (février) de cette année 

Masaii il vint gouverner cc pays de Gok Seh (prononcé Kouk Sêh ). Dès le 

quatorzième jour de la prcmi(•re quinzaine de Phalgun (mars) même année, 

l' okiia Y ull, le Cau Bailli Yok et le Cau Bai1a S1'n convoquèrent les (gens 

des) pa~s de Jrai (= Srok Chréi village à deux lieues an nord de Baray), 

de Sralau ( = Srok Srelau Ît deux lieues an sud de Bara y) et de Sujai 

( = Srok Sauchéi, à l'est de Srclau) pour couper les hois 11écessaires à la 

con!'ltruclion de la vihara sacrée <le la pagode (<le Gok Sèl.1 ou Baray Kandal). 

Le Cau St'n fit ensuite élever cette vihara. 

« Au jeudi troisième jour de la première quinzaine de .\lagha de l'année 

Mami (du Cheval) quatrième de la décade (donc l'année suivante), l'ordre 

fut doum~ à l'Okiiâ Ekaraj, au Cau Bafüi Haj ~landi, au Cau Bafüi Jii, au 

Cau Baita ~lun el au Cau Lir. de lcwr tous les (habitants des) villages à 

l'ouest de Paray(= Baray) pour couper les bois de la pagode de Pan Ak 

(= Banak, nom d'origine laociennc signifiant «village extériem >>paraît-il. 

Il est situé à peu de distance au nord-ouest de Baray et il est probablement 

peuplé de Laocicns). Ensuite l'ordre fut donné au Cau Baiia Jruk et au Cau 

Bafüi Em de ,lever tous les habitants des quatre Yillagcs de Paray, à l'est, 

afin de couper les bois et de construire la vihara de Paray Kanlâ.l (= Baray 

Kandal). 
<1 Au lundi. sixième jour de la lune croissante de Phalgun, année ~lami, 

quatrième de la décade, l'Oki1a Adhipati Sai'1grüma leva tous les habitants pour 

couper les arbres et construire la vihiira du pays de Yoi1 (ou Jha Yoù) prononcé 

Chho Young, actuellement So Young, à quelques lieues au sud-est de Baray, 

entre Pongro el Srelau). Puis ordre fut donné au Cau Bafüi Sum cl au Cau 

Baiiâ Bov du pays de .lraù (= Srok Chrong à quelques lieues à l'est de 

Baray) demeurant à Panday Rait(= Bonléai Heang, pa~·s non identifié), de 

faire couper les arbres pour la construction de la ,·ihara sacrée <le la pagode 

(du ,illage appeM) Jrati exlfricur. 

« Au jeudi neuvième jom de la première quinzaine de Katik (rnncmbre) 

année 'la•rn' (de la cht.·ne ), cinquii~mc de la décade, le seigneur Oki1ü Cakrï 

(un :\linisll'e), beau-père (du gouYernem prohabl<'menl) \Înl planter les sPma 

(bornes sacrées) el les 8ix Yihara furent consacrées en celle année Mamê, 

cinquième <le la décade.>> 
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La troisième inscription de la Yal Dura)· remplit entièrement, sans laisser 

aucun vide, une stèle plate de grès. Elle compte vingt-huit lignes sur la pre­

mit_•re face, trente cl une sur la seconde et soixante et onze lignes lrt•s 

courtes, celles-ci, sur la tranche assez étroite du pourtour. Toute récente 

<1u 'elle est, celte inscription a déjà souffert : l'usure et des éclats de la pierre 

ayant enleYé plusieurs mots. Le Lede contient la date très précise en deux 

(•res. Mais il faut observer tt cc propos que l'année indiquée est révolue, 

dépassée même de six mois dans l'ère du Bouddha cl de deux mois dans la 

petite ère. Le document remonte donc au mois de juin 1851 A. D .. Nous 

résumons ainsi la traduction : 

« Etant rérnlue l'année 2:~9~ de l'ère de Bouddha et six mois en plus, 

clans la saison appelée hemanlaratuv, mois de .lés (juin), le mercredi, restant 

dans l"awni1· 21io6 années, Lrois mois et vingt-neuf jours (arnnt la fin de 

la religion actuelle qui doit durer au total cinq mille ans): l"année 1·u2 

de la petite i.·re (étant aussi rérnluc); Anak Okilü Sè Nait H,ü (Litre donné 

ici au gouyenwur de Bara)·), appelé précédemment GriiY (= Guru) et (sa 

femme) Anak Mum qui a reçu précédemment les titres de .lamdav l\"ariYailsü, 

(cc couple) au cœur pieux et plein d'une foi ardente a édifié la ,ihnra sacrée 

de Parüy fira/i Ji cl a laissé celle inscription dans la pagode• oil était déjà une 

autre inscription sur pierre eonslatanl l<'s œuvrcs pieuses du nommé Tuk 1 , 

lorsqu'il était Cau Ilaitü Sè Ihü. 'lais le temple de co11struclion soignée 

(que cc personnage avait fait élever) fut détruit pendant les troubles et les 

guerres des saints royaumes, Sïam, Khm~r el Yiian (_,\1111am). qui durl.·rcnt à 

parLir de l"annéc Masei1 cinquit·me d<' la décade(= 18:~:~ A. D.) jusqu'en 

l'année Jul (du Hat) deuxième de la décade(= 18'10 A. D.), donc huil années 

complètes pour le grand malheur dC's populations qui furent dispersées de 

tous côtés. 

«En l'année Chlau (du Bœuf) troisième de la décade(= 18h A. D.) 

1111 auguste som·erain (Brah ~lahükhsatrütlhirüja) dont le nom sarré est Ai1g 

Tiiai1 (= A11g Duong. le pè1·e el prédécesseur du roi Norodom) Yint de la 

capitale du Siam, rl-gna sur les Kamhujas, r1~sida l1 la forteresse de Utui1 

( = Omlong) la victorieuse, la forteresse aux bornes fortunées (pandüy sema 

111ai1gala) cl il dispersa tous ses ennemis, les subjuguant par sa wrtu, sa puis-

1. l'robahlemenl le principal personnage de lïnscriplion précédente. On donnerait ici son nom 
personnel. 
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sauce, sa science, ses perfections. Les trois royaumes jouirent de la tranc1uil­

lité la plus complète et cc roi puissant que la victoire avait favorisé régna 

paisiblement sur les Kamhujas. 

« Le mardi troisième jom de la lune croissante' de Phalgun de l'annl-e 

Yak (du singe) neuvit.•mC' de la Meade 1 S. \1. (Brah Hüma lsii1·üdhipali) 

désigna des mandarins chargés de restaurer les temples rninés pendant les 

malheurs du royaume. S. '[. donna au gouvcmeur 11ommé Bhak (que nous 

avons vu plus haut désigné par le titre de Grm), la dignité de Sè l\fü'1 llvii 
( c'est-à-<lit"e de gom·erncur de Bara y). lui remit le sceau de celle dignité 

et honora sa fomme des litres clc Jamclüv Divi ;\ürïrniisü. 

<<' Au mois de Cèt (avril), au commencement de l'année Rakü (du 

coq), première d~ la décade(= 1849, A. D.) S. 'I. donna l'ordre de lever 

200 chefs et conéables afin d'édifier la pagode de Brak Ji (de Baray). Cn 

prince, fils du roi. reçut cet ordre, Yinl faire lever les :wo hommes cl couper 

les bois le vendredi, sixième jour de la lune croissante cle Bisük (mai) de 

celle année Hakü. L'Oki1ii Anubha, chef des omricrs cl seulplmrs. refit le 

temple à neuf et toul fut achevé le jeudi, onzième jour de la lu11c Cl'oissante 

<l' asuj ( scptembre-oetobt"C) de l' a11111\e Car ( = Chtt. du Chien) deuxième de 

la décade (18jo, A. D.). Toul fnl eu placl' : piè•ces diwrscs, orrn'mcnl, 

sculptures, incrustations. 

« Le fronton de la façade 1·eprése11te Brah Yesavam\ ~debout sur un mout, 

armé de la massue, lan~·tml dl's fleurs <fui S<' transforment en fo1111ncs: ces 

femmes l'adorenl e11 offrant d'autres fleurs: les tleurs Ja11l'frs se ln111sforme11l 

encore eu singes qui scmblc11t être pleins de vie Pl qui portent dt•s aliments. 

Le fro11ton de derrière représente Ha (= Haltou) saisissant la lune: Bra/i 

Narüy (= Yisl111ou) sur Hama, tenant entre ses mains les armes el le joyau 

précieux. Des deux ct'Ms le (ianula c11lhc le !\'aga. Il est impossible de dire 

tl quel point les Ile ms cl les guirlamles se 1 ransformen I ( e11 déli1·a les srn lptures ). 

L'autel seulpll: est t•ouvert dï11erustatio11s. Les 11111rs PH hri1p1es sont recrépis 

1t la chaux jus1p1'a11 toit tp1i est s11rl'harg1: 1!P seulplun's. Ll's porll's l'l les 

fc11ê>trcs dPs cieux façades sont seulptfrs, ornées, don:es l'i i111·1·11stées de 

glaeel'I. Aussi la ligne de faite dl' la toiture. Ce t<>mple saeré repose sm· deux 

terrasses cntourées de bornes sacrées cl do11t les talus sont rcyètns dl• madriers. 

1. l'nc des <leu~ indications est crronnfo. La neuvième annfo ,)e la di·cade fut ~laml-" lu cl1i·-re » 
=-= 18~7 A. D. L'année Vak, la suirnnlc, ne fut donc qnc la dixième. 

:1. Foruw pàli<", l-critc ici fautirnmenl, du nom de \'ais'ravana on h.un•ra, IL' <lien dl'~ riclacss<'S. 



« On construisit aussi une roule allant à J'oue:;I, des ponls, des ~mlas (ou 

sallPs publiques) pour les aumônes quotidiennes (faites aux bonzes) et des 

cellules (pour ces religieux). En grande allégresse 011 im·ita des bonzes à 

w11ir ~· résider. On planta eoeotiers, aréquiers cl arbres de toutes espl.·cPs, 

pom r usage cl r embellissemc11 l de la pagode. 

« Les frais de L'édification de ee temple : location des ouuiers (d'art), 

riz cl autres fournitures de ,.i, res aux gens qui ). trarnillèrenl, les achats <le 

ycrnis ,·ég1~tal, ile l"or des glaces, du vcrmil1011, de la chaux pour crépissage, 

s "éleYèrcnl à la somme de deux barres d 'arge11l ( rnlanl environ 1 üo francs à 

l"éporp1e). L' œunc pie de la consécration fut aclicv1~c le mardi de la pleine 

lmw de Katik (novembre) de l"annéc du chien, deuxième de la décade ( 1830, 

A. D.). 
« l\ibbünam paccayo hontu. ~lettu aham buddham. » 

Celle invocation bouddhique termine celle longue inscription qui ne 

marnp1e pas d'intérèl malgré qu'elle soit si réct•ntc. 

Tenot Chum. - ~rok TP11ol Clmm. tians l"oucsl de la province de 

Bara)-, près du ~Ling Chinit, est un Yillage <l'une ci11qua11tainc de cases, peu­

plé de descendants <le Laociens de même que la plupart de~ village~ <lu 

groupe de hameaux qui entourent la pagode oi1 nous avons l rouYé les trois 

inscriptions qui Yicnnenl <l'ètre examinées. Tous ces Laos ne parlent plus 

que la langue cambodgienne. Près de Teno! Cl111m sont les ruines de deux 

a11cic1mes tours en briques. 

Ta Hém. - L'une, appelée Prasal Ta lft\m, située au nord du ,·illagc 

el prt•s de la riYil>re, est encore haute de six h sept ml-Ires, large de trois à l'in­

térieur. l-n anmt-curps Ja précède. bn monolithe taillé en forme <l'auge, <le 

haig11oire, git sur le sol [1 côté <le la tour. La pnrni de droitt• de la porte a 

re~·11 11ne iwwriplion <le <p1alorze ligues si affrcuscme11l mal écrite qu'elle 

n't•sl 1léehiffrabh• 1111c par bribes. Les lettres assez grarnlc:; sont tracées sans 

aucun soin. La langue est le kl11uer mais fortement nu\lé de termes pâlis. Le 

sujet se rapporte très ncllcmcnl au Bouddhisme moderne. Cc kxll• porte 

l'empreinte d'une grande ferveur Yis-à-vis <lu triple Joy·au cl du Talhagata en 

particulier. Pourtant, l'on y· lit le nom du Yra/i Guru de S'rï S'rïndrajayarnr­

man, l'un des rois nommés sur la stèle sanscrite et brahmanique dite d'Angkor 

Yat. Cc fait rend cl 'autant plus regrettable l' ahsence <le toute date sur l'ins-
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rriptio11 de Prasat Ta lll'm documrnl qui appartient probablement (de mt'me 

que celle stl-le ù·.\ngkor \al dont la date n·a pu 1'tre <lonm:e par les tra-

Fm. û'1. - i'll:ilucs de lion•. Photographie 1lt• ~I. Fourn<'rcou, à gauche. 

ducteurs) t1 l'<'llc t:pOl)IH' d<' dl-caùencl' tr{·s ac1•p11lm:e des x11" Pl x111" sii·des, 

ép01p1e 11ui 1w nous a presljlll' pas lail'lst; de ll•xles épigraphi11m·s. 

Ta Kéo. - Prasal Ta lù'o, l'autre tour en briques de Tenot Chum est 

située à roues( tlu Yillagc <'l du lllOlllllllClll préeédcnl. Elle l'i'll e11tih1•menl 
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rccml\'erlc d'un épais manteau de lianes qui ne laisse guère voir que sa porte 

et sou beau linteau représentant le dieu sur r éléphant entouré de nombreux 

adorateurs. Prt•s de celle tour, outre de nombreux débris de statues brahma­

niques cl bouddhiques, se trouve une stèle cf un grès si tendre que la pierre 

s'est usée sous l'action du temps de telle sorte qu'il n'y reste que fort peu de 

chose• de lisilile. Le document comptait vingt-six lignes environ sur chacune 

dr ses deux grandes faces el autan l sm· les deux petites : son écriture était 

cursive et il parait remonter à l'époque du roi Sur)·arnrman l"', x0 siècle 

s'aka. Il). esl question de fondations faites en faveur <le diverses divinités, 

de plusieurs pel'sonnagcs qualifiés slei'I, stci1, mratai1 klofi eL i1 la fin, de 
serf'! sacrés. appelés lai et gho, ainsi que des champs donnés. On y lit. i1 deux 

reprise!' le nom posthume du prédécesseur de Suryavarman Jer, « le roi qui 

est allé au Paramaviraloka >), c' cst-11-<lin• .Jayarnrman l qui régna de 890 à 

924 s'aka = gli8-1002. A. D. 

Kampong Lêng. - En ami de Teno!. Choum et au delà du Sting Chinit, 

le pa)·s qui forme de nos jours la petite pro\ incc de Kampong Ll'ng doit 

son caracthc particulier i1 de forts soul(•vemrnl volcaniques qui consti­

tui•renl sans doute, dès les temps les plus rrcuMs, des îles ou de petits archi­

pels 011 les populations primitiws lrouvèrrnt leur refuge, au milieu des 

plainrs lif1uides, maritimes ou lacustres, qui s'étendaient de tous côtés. 

Aujourd'hui encore Je pa)·s reprend pPriodiquemPnt cc caraclt'.•rc· i1 l'époc1uc 

de lïnornlation. Le plateau i1 peu pr(~s circ11laire, clc huit l1 dix lieues de 

diaml-tre.<1ui serl d'assise à <lt>ux chaines ou groupes de montagnes s'ouuanl 

en triangle Yers le midi, redevient aux crues, une vérit.ahlc île entre les 

régions hassPs el noyées, du Grand Lac à l'ouest, de son llem e au sud, du 

ChiniL i1 l'Pst : le cercle étant fermé au nord par nistes lagunes ou marais qui 

sont les plus bas-fonds d'une plaine profondément inondable. Les montagnes 

de Kampong L1\11g se rntfache11t plutôt au systl.•me orographi<rue de Kampong 

Chl111ùng. sm· l'autre rive du lleuve qui a dt'1 s'ounir un passage dans cc détroit 

pour aller remplir l'immense hus!'in du Lac. 

,\ucun lic•u déterminé ne pm·te aclucllemenl. le norri de Kampong Lèng 

(( riH~ de rabundon )) qui s 'appliqup à l'ensemble de la province. Outre la 

pèche. la population a pour ressources des cultures assez important.es de riz, 

coton, tabac au pied <les monts oil elle se groupe de nos jours comme elle a 

dù le faire de tout temps. Laissant de côté des serfs héréditaires qui sont 

A. Y)IONIER. 
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généralement chargés du senice des t-léphants royaux. celte population 

compte 1 ~ 16 inscrits répartis entre sept « chefs de pays » el trois (( chefs dr 

rive ou de villages fluviaux » ; elle ohéit à l'Okita Yas Tejo. mandarin à 
huit mille honneurs, de la seconde Maison princi(·re, qui rcll•n• d<' l'Ol,.itii 

Sri Dhammüdhirüj, le Minislr<' des finances de celle \laison. 

Sa.mrong Sên. - lin village appel~ Sâmrong Sèn, dont la situation est 

un peu excentrique par rapport 11 l'Puscmhle ile la provinel', est construit sur 

la rive droite du Sting Chinil. (1 un coudc hrns11m· 1p1i 1·approche celte 

rivière du plateau de Kampong Lêug dont elle n'est plus gui•re 1p1'l1 une lieue. 

Le Sting Chinit se jelle dans le Bras du Lac à une dizaine de milles au­

dessous, au confluent appPlé Péam Dâk Kong. Lcs lrenle ou quarante cases 

ou paillottes de Samrong S1\n sont haut perd1l-cs sur pilotis, <lnns un pa~-s 

de jungles profondément inondé aux cruPs. LPs bateaux peuvent mouiller 

dans la rivihe à loucher ces cases l'l par <prntorze mNrPs <IC' fond. l ne haute 

termsse 011 ont été 1~tablis la pagodP Pl <JUP!ques fours i1 chaux est seule 

hors des aUeintes de l'inondation. Cc ,-illage est construit sur un gisemPnl 

considérable de coquillages Pt Sl'S liahilanls qui viwnl de• p1\rhe font cuire la 
chaux de ces eoquillcs qui est trl>s eslimfr rommC' i11gr1ldie11t 11 ajouter aux. 

chiques de feuilles d<' hetel. C'esl aussi la station lacustre la miPux. connu<'. 

la plus célèbre de tout le Camhodgc : les habitant::; l-tant 11 mt·nw de eollcc­

tionne1· en grand nomine les ohjPts préhiMoriqucs trom 1ls parmi ll's coquilles 

et de les vendre aux Europl-cns. 

C'est surtout 1t l'ouest du Yillage que s'1:tend li' hauc des eoquill<'s, lerlrc 

long de trois à quatre cents mètres, larg1• de plus d'une ecntainl', en rl'licf 

de quatre 1t cinq mètres sur la jungle hass<' <les <'nYirons, d'une composition 

assez uniforml' de vase argileuse l't de couches slratilifrs d'agrégats de 

coquilles fünialilPs 111Mées 11 la ms<' et analogues 11 celles qui YÎw11t de nos 

jours dnns lcs ca ux doucps de la n;gion. Lorsc1ue l'i nolHla 1 ion s °t'st reti rP<', 

les hahilants crpusC'nt dPs puits dans eC's couches qui Sl' supPrposl'11t jusqu'lt 

sqlt ou huit ml-trl's de profondeur, lavent l<'s coqnillcs 11 la riYil.•1'l'. lPs font 

cuire au feu de charbon de hais. Leurs fo111·s. <'Il forme de cônl' renwrsé-, soul 

faits dP briques que des branchag<'s maintienncnt 11 l'extfrict11'. lis 'endcnt 

ensuite cette chaux par tout le Cambodge. 

Au-dessous d'une couche superficielle de rnï"e épaisse' d'un mNrc, 011 

se rencontrent des poteries c1ui se rnpprochcnl des L~pes actuels du pa~·s, les 
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FIG. G5. - llachc1 et Rècbcs préhistorique• de Samrong Sèn. 
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bancs <le cm1uilles sont mêlés <le nombreux ossements humains, prownant 

sans doute des iu<lividus <1ui se noyèrent ou moururent par accid<'nt pen­

dant <le longues périodes séculaires; ils sont aussi mNés cl' objets en euiue1 

en bronze, en os ou en bois <le cerfs: pointes, hameçons, anneaux cl pen­

deloques : d'ornements d'oreilles en forme de courts cylindres étranglés, sem­

blables à ceux que les campagnardes camboclgi<'nnes portent de nos jours et 

qui soul. Cil bamhon, 1Sh(•ne ou ivoire; Oil)' trou rn aus:o;Î <les poteries anciennes, 

montfrs à la 1~rnin sa11s le secours <lu tour el selon les procédl-s achH'lle­

ment en usage: enfin <les pierres polies <1ui ne le cèdent <'Il rÎell aux heaux 

8pécimens <le l'ùge <le la pierre polie eu Europe : haches. lll·ches, an­

nl'aux, discp1es annelés, lll'rles ou billes percées <l'un ou plusiPurs trous 

de suspension' etc. Bref ec gisement Il. est autre <1ue r ai·cumulation sécu­

laire des déchets de cuisine ou de mobilier <l'une station lacuslrc dont 

les habitaliom sm· pilotis ne dernieul pas différer sensiblement des pau\Tcs 

cases aduclles <'Il bambous PL paillolles, mais dont les origines sl' perdent 

dans ll•s pério<ll's lointaines de l'tigc de bronze cl de Lige <le la piern• polie. 

Ces déchets ont été lentenwnt rceouYel'ls par les sédiments niscux des inon­

dations annuelles. 

On peul renco11lr<'r au Cambodge nombre d'autres stations de Cl' gcm·c, 

mais celle-ci est de beaucoup la plus importante. la plus remarquahlc. 

Ti Pir. - De ~amrong ~l\n, descendant le Sting Chinil et pre11anl 

ensuite le Bras du Lac 11 droilC', ou allcinl bicntc'it, en face dP Kampong 

Chhnang mais sm· la riYe gauche du flemc et dans le sud dl' la proYince de 

Kampong L1\ng, une lmllc isolée <le calcaire, haute de <1uanmte tt cinquante 

mètres, <1ui est appelée Pl111m11 Ti Pir " mont au double lieu »: elle est en 

C'Jlcl it deux sommets com·onnés de jwtitcs lours en hri11ues aduellemcnt 

démolies. La co11slruetio11 éll'\1:l' sm· lP pilon oriental ,:tail précédée d'uuc 

petite porte-autel de 11uatn· monolithes cncon• en place. analol:!uc it celle 

11uc nous aHlllS \lJC ll Han c111:i. l'lll' troisième tour, plus grandi' que les 

p1·écédcnles, 1·onslruite sm· le l'ol cuire les deux pilons. tournait lP dos au 

llcu ve pour faire face au nord .. \ côté S<' lrom aÎ<'n t pl11sic11 rs slal 11Ps de facl ure 

lrès 111éclio1T<'. cuire autres deux gardi<'ns cl une dé1·ss1• un )><'Il mieux tra­

\ailléc l'i. moiw; grande cp1c nature, 11ui est al'Luclk•meut au 'lusfr Guimet. 

Les lJl'iques dL•s édifiecs de l'Pllc collirH'. située au boni du lleu\l' I'! très 

facilement accessible. ont éL<~ l0 11leYé1•s pom sen ir ailleurs. 
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Phnom Kangrei. - Au nord de Phnom Ti Pir le plateau de Kampong 

Lèng est hérissé de petites bulles granitiques hautes de vingt, quarante, 

soixante mètres, dont deux, Phnom Ta Tom cl Vat Phnom, couronnées pat• 

des pagodes modernes, ont pu être occupées par des temples antiques. Plu­

sieurs autres collines on.L des vestiges d'autel de nulle importance ou bien 

sont le s{~our de génies redoutés. On l'encontre aussi clans la pagode du 

Phum Pou. au nord des monts Kangrci dont nous allons parler, des lingas 

de pierre cl cles linteaux sculptés. 

Phnom Néang Kangrci « les monts de la clame Kaitrï » constituent dans 

l'ouest du plateau, une petite chalnc allant du su<l au nonl, haute de deux cents 

mètres au plus, l'OUYerte de grandes herbes plutôt que boisée. Son nom est expli­

qué par mie légende très répandue qui fait de la Dame Kaiirï la fille du Yaks ou 

ogre Sandhamâ cl l'épouse d'un personnage appelé Brait Buddhisèn. Celui-ci, 

louché par la grticc, abandonna sa femme el tous les biens de cc monde; 

pour mic11x assurer sa fuite, il créa derrière lni le Grand Lac. Dame Ka1irï, 

qui se souciait des joies de ce monde plus que des vies futures ou du Ninana, 

se mit lt sa poursuite. mais elle fui arl'l\tfr par les eaux cl elle mourut de 

douleur 11 Ko/1 Bokol « l'ile du pugal, du <'Orps >> à l'ouest de ces monta­

gnes. Sur les pics de Kal1rï, dont plusieurs portent d 'autres noms de person­

nages légendaires tels que le Samdaeh :\àn , on ne rencontre que des autels 

grossiers faits de pierres brules qui pourraient bien remonter il une antiquité 

très reculée. 

Panerai. - Continuant au nol'll, apr!.·s aYoir dépassé un pic isolé et 

pyramidal appelé Phnom Trâng, on atteint. (1 une demi-lieue au delà, une 

autre bulle en forme de croupe arrondie cl l~gèrement allongée du sud au 

nord, haute de quarante mètres environ, que les indigènes appellent Phnom 

Ponerai = Hanrai « la helle »: d'autres disenl Phnom Preah Noréai, c'est-ù­

dire le rno11t de \ isltnou . Du sommet on jouit d'une vue helle el très dégagée 

sm la plaine hoiséc cl inondée c1ui horde le Grand Lac. Cc fut peut-être pour 

cc motif que les anciens Cambodgiens lournèrcnl à l'ouest les h'ois tours en 

b1·iques qui couronnent Phnom Poncrai. Ces tours également espacées, 

eonstruites sur mie même ligne nord-sud, cl larges de quatre mètres à lïnté­

rit'lll'. sont encore hautes d'une dizaine de mètres, quoiqu'elles soie,1t très 

n1inéPs. Les portt>s qui ont perdu leurs monolithes de grès permettent de bien 

juger du mudc clc conslrncLion de ces sortes de temples : la lour en briques 

I 
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était d'abord élevée carrée puis ronde plus haut en laissant béante l' ournrlurc 

ogi,·ale clc la porle par oil on introtluisail 1i l'intérieur l'autel et Jes diYinilé!-1. 

Puis on mettait en place les lourds monolithes dt> l'encadremenl de celte 

porte et au-dessus de l'enlablernent 1111 mince mur de briques bouchait Je 

haut de l' ou ,·erlure qui a mil été laiss<~<· pom l'im;tallation de la porte. Il ne 

restait plus dl•s lors qu'i1 consacrer le temple. \ côté des tours de Poncrai, 

outre 1111 caitya ou p~Tamide pleine en hriques qu'un figuier religieux sou­

lhe en l'air. on aper~·oil plusieurs st.atuelles de 1licux et déesses hrahmaniqm.•s 

portaul t•ncorc des lraees de dorun'. 

Phnom TO.k Méas. - De Pourrai. e11 laissa11l au nord 1111 1lcr11icr 

111ontie11IP hois1: 11ui suq . .ril 11 111w de111i-lie11P de li1 dans les marais l'i lagunes 

cl cpri ne préiwnte rien dt• re111arqnahlt', dis1•11t l1•s i11tligl•11t•s. malgré son 110111 

<l<• Phnom Chéi TN1L c'rst-11-dire (( 'lo11t tic .la~adalta ». on tourne 11 droite 

e11 décri rn11t un grand arc de cercle pllur longer, sm· sa face e"\térieure ou 

oricnlale. mais 11 ho1111e distance car Plll' lance de ('(' cùh: d1• 1wmhrl'UX 

conlrdc)rts, la chaîne l'alcairl' dite Phnom Tt1k 'léas '' les monts de la 

harcp11• d'or>) cp1i est de heaueoup la plus i111porlanle dl' la proYÎnce de 

Kampo11g L1'11g car elle allc•i11I j11s1p1'11 trois l'i quatre n•nls mètres de hauteur • 

el plusieurs lieues de longueur 1lu nord au sud. 

Kalo. - Les prcmièrPs rui111•s 1p1 'on rc1wo11trc. siht!-t•s sm· un 1wtit 

tertre 11 une soixantaine ile ml-Ires d"um• huile appl'lé1• Phnom .\ngl..t'p «mont 

de la grc•1Hmille ». soul IPs 1lP11x tours ck l\.alo do11l les lwi11'll'S f111·p11l fa~·on­

nél's et cuites c11 ril'l1es moulm·ps. La tour ile gauclw . moins r11i11ét•. haute 

d'une c1uinzaine de ml-tn•s laisse biPn Yoir ll's lignes purl's p(. l1•s parois 

netlPs de sa 1louhl(• ogi ,.e i 11 tfriPu l't! . 011 p<'u t aussi rPmarquPr, au-dessus de 

la porte, Ulll' picrrP platl' C'l horizo11lal1• l't1gagfr dans les murs <ks pit'ds­

clroils Pl formant 1~lai!l·rc tians la 1wl.il1• 11id1e intérit'Ul't' <JllC laissait la minee 

cloison dl' hriq111•s placée en tll'rnier lieu sur l'cnlahlc11w11l dPs pol'll's des 

lours de t't' gl'nl'l' . 

Basrei. - On appdlc Basn·i ou Prl'ah ~rl'i = Bra/1 :->rï t< tlfrssl', l'emmt• 

sai11ll.', Laksmi » dl•S rnim•s situfrs 11 1111t• li('uc• au sud tic l\alo cl au pie1l de 

la colline de Dck Po, Au lH'l'mil'r plan son! tlcux tours 1'11 briques 1lonl celle 

de i!a11l'l11'. lr(:s petite. est l'omplN1•111e11t rnirtél'. L'a11t1·p, plus gra11dl', assez 
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bien consf'néc, sauf le grt•s <le sa porle qui a perdu ses sculptures en relief 

rongées par le temps ou abimées par les dévastateurs, l'emporte sur celle de 

Kalo par la richesse des moulures de ses briques à l'extérieur et par les 

beaux pa11s ogirnux de sa rnùle intérieure qui esl inlacle malgré que le 

sommet de celle tour soit un peu dégradé lt l"extérieur. Haute d'une quinzaine 

de mètres, plus profonde que large, celle tour présenle à sa hase un rectan­

gle intérieur de six mètres cinquante sm quatre mètres cinquante qu'entou­

rent les quatre murs épais d'un mètre quatre-vingts. Ces murs s'élèvent 

n•rtiealemeul jus<1u'11 11uatre mètres de hauteur ll1 oü dl's saillies <le pierre 

indiqul'nl la placl' d'un plafond en bois disparu: puis ils s'inclinent douce­

ment wrs le centre c11 quatre parn; inégaux dont ll's deux. plus grands se 

réunissent au so11111wl pai· mu• an~le aigui; et légèrf'ment eintrél' 0t'1 sl' rclrou­

w11t matlH;matiqucmt>nl lt>s deux. ml-Ires d'excl-cknl de la profondeur :rnr la 

largeur. La faible lumi(•rp qui 11c pé11Nn• <jll(' du bas, par la porll', augmente 

encore l'effcl de celle arehitPdure ogirnlc simplt> l'L parfoile en son genre. 

li y a aussi 11 signah•r que la porle de cette tour a cousené :-;('s deux anciens 

ballants e11 planches épnissrs s'ouvrant 11 l'intérieur cl dont les montants 

pivotent dans les mol'taises entaillées su!' Il' seuil cl sur l'eutahll'mcnl. 

A dix tnl'lres en arrièrl' de ces tours Pst u11 pel it « autd-porlc >> for111é de 

quatre monolithes el aualogm' à ceux que nous ayons Yns 11 llan Chéi cl 11 

Ti Pir ; puis 11 trc11te mNrcs au delà, sur une lll'Litc csplauad<' haute de cinq à 

si.x. 1nHrcs f{llÎ fui taillée sur les dernières pcutcs de la col!inc de Dek Po, se 

d1·essl' encore lllH' troisil.·me lour clonl ks murs sont. lrl'S <:pais, qudques­

nncs cfo ces constructions, sinon toutes, pourraient bien remonter aux 

l'HYirons du n' siècle s'aka. 

Par suit~ d'un mall'nlen<lu ou <l'un oubli rcgrl'llahl<'. une inscription <le 

dix 11 quinze lignes, qui est gravée sur une des parois de porte de Basrci et que 

nous aYions Ync en I8j!). ne fut pas estampée 1•11 1882. Elle 1·cslc 11 recueillir. 

La b('llc tour dt' Basrei n'est pas ahandonnfr ; fait assez rare parmi ces 

rnincs du Camhoclgc ! Sa portl• est tenue fermée à l'aide d'un cadenas. Les 

populations des 'illagcs \Oisins ont coulunw d'ouYrir ct>lle porte et de se 

rl-tmir <'Il cc lieu pour célébre!' ll's fêtes du nounl au : elles se bornent à 

!'épandre du salJlc tin dans l'intérieur de la tour qui est Yidc maintenant de 

tout autel ou divinité. 

Phûm Da. - Le Phum Oii l< hameau <lu roc ». 1t deux lieues au sud de 



Busrei, entre la jungle noyée de Sumrong Sèn <'t les dernil.•res saillies de la 
chaîne calcaire de ln<< Barque d'or». est un petit Yillagc donl les cases sonl 

cachées sous des hosquels de cocotiers l'i d'autrl's arbr<'s fruitiers. _\ deux 

cents mèh'es au sud dC' sa pagod<•. une pc•tit<' <'splanndc couwrt<' dC' brous­

sailles, appelée Tuol Prnsat << le tertre de la tour », n' off mil plus qu'une joli<_• 

petite slNc plate que lc•s indigènes laissaient enterrée par craint<' supersti­

tieuse : mise au jour, Plie aurait empl\ché lc•s pluies de tomber. ~ous les a\ ons 

déchat·gés de tout souci <'Il <•111porlant celle pi{•c<•. Bergaiµ-nc a étudié, dans le 
.lo111·1111l asirtlÎtJIU' de 188:'., lïnseriplion sanscrit<•, à c~criturc mo11unu•ntalc cl 

soignée' selon }' usagl' cle c·es dot•unll'lltl', <Jlli Ol'l'Upc les vingt ligm•s de la 
premil·re foce cl les <IPux lig11es du haut cle la S<'t't>ncl<'. ~ur C<'llc sC'c1mdc faec• 

a été hminéc ensuite une inscriptio11 c•n langue vulgaire de• q11inz1• lig11es dont 

l'c~critur<' cursive a été senl'ihlcnw11l moins soignée. Les dc•ux partiC's du docu­

ment sont <'11 parfait état de con sen ation. 

Le lexlc sanscrit, empreint. d'un profo11d m~ stieisme si rnïlc', débute par 

la formule ordinain· d'adoration 11 S Ïva l'l comprc•rnl neuf l'l.<mces dont <pmlrc 

composent encore une invocalion aclrcssl-<' t1 cc• dieu <'Il lui donnant des 

épilhNe!> emprunt<-es 11 la philosophie lll)-sticp1<• des Lpanishads. Les cinq 

autrc•s stances se rappot·lenl tl l'l-redion cl 11 la t·onsc~cralion d'un linga ou 

reprl-sentation phallique de S'iva <'n l'a1111ée !)/fi s'aka (= io~1'1 .\. D. done 

sous Il' règne du roi tda~·adil~ayarman qui n'est 11nll<'1ttent nwntionnl­

dans('<' docume110 par un yogiu ou ascN<' nomnu: Jfiauapri~a _\ryamaitrin, 

de qui le texte dit: cc c'1•st l<' seigneur <'Il personn<' >>. c'esl-11-clire qu'on l<' 

considérait comme identifié dt•s <'<'llc ,-il' à S'irn, }p dieu n·111·{>sp11tanl l'ânw 

du nwmle dans lmpH'llc il dernit s'ahsorl11•r <·n mourant. :\ prl'ndre lt•s termc•s 

de l'inscription à la lettre, au li<'tt clc s'absorher dans le linga. il aurait IÎt'é 

ce li11ga. <c des <·ntrailles de son corps >> l'omnu· aurait pu le fair<' SÏYa lui-

1111\me. f :er ascl-le enjoint aux « hahitanls dc•s can•nu•s 1> d .. rPspPl'lPr ce 

linga ('( termine en <'Xpt·imanl 1<' HL'U 1111c fps clP11x noms 1p1 ïl port<• gardent 

pour lui tout leur sens (1'11l-ri cle la science. ami cles gens honorahlc•s) tant 

<JI• ïl 1w s<'ra pas détaclu: cl es objets SPnsihlC's. 

L<' texte "khmer des 1p1i11ze demil-1-Ps lig1ws clil Pli suhlanc<' <pH' eeUc 

inscription esl faite pour glorifier la puissance clu linga sacn:. Quiconque le 

st'n ira six mois sera li>rlu111: 1la11s les dt'ux 111cm<les, landis <(Ill' l1•s m:µligenls 

n'aunmt aucun sued•s clans ces cieux mondes. Le• sei;w<'ur Yoµi (c'<'sl-t1-dirc 

l'as1·ète prali11ua11t l'u11iun 111~slilp1e a\l'l' l>iL'll, saus doulc• l'auteur nommé 
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dans le IC'xle sanscl'it) SC'l'a le prètre de celte rC'préscnlation de la divinité 

el aura, selon les coutumes saccl'dotales, la jouissance des terres, jardins 

cl étangs (qui font partie du domaine du temple). Deux serfs ou esclaves, 

une c< lai )) et un « si » sont chargés du service du linga cl du feu sacré ; 

ils devront principalement vcillC'r à la nourriture' ( vyaîijana) cp1i sera apportée 

du monastère (üs't·ama) que_ le chef du peuple, nommé Dharmüvasa, cl les 

familles onl donné à tilrc d'honoraires, selon la loi de ceux llui donnent des 

honorai1·es. Quiconque Yiolcra ces prescriptions subira lC's diw1·s supplices 

royaux (rüjal>ha~·a) pendant sept naissancc:s: quiconque les ohserrnra fidè­

lement jouira dl' lu loule-puissa11<'C (Yihhina). 

Les cleux le-.!Ps de celle stèle, se eomplétanl l'un pur l'autre, couslituenl 

IP témoiguagc d' um' fondation cc communale», sil' on peul employer ce terme, 

<1uc lt>s gens de la localité fü<•nl en faveur du lwahmane, de l'ascète qui nous 

y a laisl'<: sou 110111. Les fo11dations de cc ge11re dernienl ètrc très usitées dans 

l'ancien Cambodge. 
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Le pays. - Les rivières. - Les habitants. - Les districts. - Santhuk. - La tour du Phum 
Prasat. - Phnom Santhuk. - La stèle de Kakoh. - Kampong Thom. - La stèle de Vat Kédéi 
Char. - Mâhâ. - Srengê. - Prasat Andêt. - Préi Kedei. - Phnom Barieng. - Neak Ta· 
Palup. - Preah Roung. - Trepeang Prœs. - Chhœu Téal. - Les tours de Kouk Khlong. -
Ngon. - Prasat Chéachul. - Srê Kandal. - Phnom Dêk, l'industrie du fer. - Prasat Beng, 
l'inscription. - Srê Athupedei. - Prasat Khna. - La stèle de Tuol Prasat. - Preah Khleang. 
PhnOm Koul. - Prasat Prayong. - Preah Lean. - Prasat Srê Ta Chœu. - Thbêng, le mont, 
Prasat Preah Théat, Prasat Samlanh, Phûm Réach Sdach, Trepeang Prasat, Prasat Sên Chum. 
- La stèle de Neak Ta Charek. - Prasat Dâp, le pays, le monument. 

Le Pays. - K;\mpong Souy = Kamhai1 ~Yiiy ((le <pmi d<•s 111a11gui<'rs i> 

est le nom donné i'1 la plus rnslc prm in cc du Camhodg<• al'lu<'l. Beaucoup 

plus él<•11<lue au 1léhul du ,,,. sièelc, Plie com111·<·11ail prohahlemcnl '.\ll'lnu 

Préi 11u"uu goun•rncur relwllc livra aux Siamois: au miliP11 de cc siècle <'lie 

cmhrassait c11corc Stoungel Chikr1'11g1p1c lP roi \orocl11111 érigea en proYince!'I 

dislind<'s. au grand mfro11tcnle111r11l des populations frois8frs dans leur 1·cs­
ped des vieilles traditions. Pn·ah H11u11g. délaelH; plus lard. forma de mrmc 

u11 district séparl-. (J11a11l lt la pelite <'llclan• clc Pn;i KPdPi. son érection l'll 

prü\ i11ce c!P la quatrié'·me Maison cloit rc111011l<'r ass1•z loin .. \ pari \ldou Préi, 

aujmml'l111i possession siamoise et. 11ui :<Pra P'\ami11él' ultérif'tll'<'mcnt. nous 

étU<licrn11s iei la prmÎtH'C d<• Kampo11g Soa) Pn faisant ah:<lmclion de tous 

ses dénwmliremenls, en la supposant resté<- intadP. s"étenda11I donc depuis 

le Chi nit i'1 l'e8L jus<p1'h la prnvincc d'Angkor à 1'011est. 

La limite orientale cle cet.te grnml<• cin·o111<criptiou 11'att«>Î11l pas, en ellel, 

le gra1ul llem<' : KraclH'h, Sa111hok el Sa111ba11r u1·1·upant um· large' liandc de 



h. \ \IPO'\C: SO \) 

terrain sur la rive droite; elle suit le Chinit ou loul au plus la ligne <le par­

tage des eaux entre le fleuve el. cet affiuenl du Bras du Lac. Par endroits, 

queh1ues monticules et quelques mamelons de limonilc dessinent celle ligne 

de faite, mais plus généralement elle n'est consliluée que par des forêts ou 

plateaux marécageux, repaires inviolés des éléphants sauvages. Au nor<l, la 

province <le Kampong Soa~· atteint sm· mw certaine étendue le mm· des Dan­

gn\k. La frontière en Ire les deux royaumes. nullemC'nt indécise, suit les limites 

lrn<litionnellc•s des districts cl toutes les carlC's foi les jusqu "à ce jour sont 

erronées en ce qui concl'rnc 11' nord de Kampong Sou)·. 

Des Dangn\k, la pro,·inee <lcscC'n<l en pente douce nrs ]a <léprC'ssiou du 

Grand Lac c11 se hérissant. surtout dans Je nord, de nomhrenscs buttes ou 

colli ncs généralement lioisécs que domine le gros massif du Thht\ng. De 

hellcs et ,~paisses forèls croissent quelquefois dans le voisinage de ces mon­

tagnes. Quant aux plaines, clics sont herbeuses el inondées vers le sud, tandis 

qu'au nord ce sont des plalraux légt'remcnt ondulés, oit les tertres alternent 

réguliht'ment an'e lt>s has-fo11<ls. el qui sont partout couverts de forêts­

clairièrt>s <le ces arbres [1 essences résineuses, aux écorces rudes cl lépreuses 

qui croissent parmi les grandes hcrhcs; les pa~sans incC'11dienl chaque armée 

cC's plateaux 11 l'époque de la sécheresse. 

Les Rivières. - LC's riYières et les nombreux tone11ts de la région 

Y<'l'Sl't1t au fJrand Lac une énorme lJUantité d'eau pC'ndant les crnes annuC'lles. 

Le Sti11g Chinil = Sdiù .Jinït. dont il a déji1 été question 11 propos des pro­

YincC's clc Baray cl de Kampong Lèng. 11Pi•ccnd 1h•s contrfrs peu connues du 

<lislrict dC' PrC'ah Rouug, lranrsc de rnslcs fOl'èts et limite la prnvi11cc sm une 

grande partie de son cours. Nous savons que son embouchure est au Péam 

l>tik Kong sur le Bras du Lac. Dans le bas pays oit il prend aussi le nom de 

Pn\k ~amrong Sèn, il C'SI facilement naYigahJc pour les hanp1es. indig(·nes et 

il atteint. lors 1h's pluies. jusqu'i1 soi-.ante. mNrC's de largeur sur six <le pro­

fondPu r . 

. \ unp dizaine de lieues de so11 emhouelmre il re~·oil sur sa 1lroitc m1 

afl111e11l cle sC'mblablc importance qui pre11<l aussi sa source dans le district 

de Prcah Houng oit on l'appelle Sting Preah Roung nu Baroung, ou encore, 

parnil-il, Sti11g Dahr: ce dernier mol paraissant èlre de langue Kouic et 

sig11ilie1· l< eau >L Là oit il dcYienl navigable aux hm·11ues on lui donne plus 

co1111111111énwnl le 11om clc Prèk ou ~ling Tang Ka~sang. 
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Ces drux cours d'eau communiquC'nl a\ec le suirnul, le Sling ~1\n, par 

un arro~·o ou canal nalurrl appelt- Prèk Kampon~ Thmâ cc ri\ il·rr du ciuai cl<'~ 

pi('rres » qui transforme eu He véritable la proYincc de Kâmpong Lêng. 

Le Sting Sèn 011 Prêk Kampo11g Soa y, dont le cours est assez étmd u, 

roule aux pluic>s unr masse d'eau plus considérable c1ue I' cnsemhl(' de!' deux 

précédents, mais il ne co11serw qu'un mince fil('L d'eau <'Il saison sècll(' cl il 

n'est navigable pour les chaloupes que sur la seconde moitié de !'Oil cours cl 

de juillet à ncnembre: les pirogu('s indigl•ncs 11e l(' remonl('nf i.mère qn(' p('n­

dant six mois el da11s cette mêmC' partie d(' sou cours. Sa source principale 

qui sort d'une forêt appelée Préi Tuting << forêt en lrawrs >J l'('CU('ille, par 

une multitude de torrents, les eaux <lu wrsant méridional des Dang1·«'11 ... 

L'autre source drain(', sous le nom de Sting Kcdol, le plateau supérieur du 

mont Thbêng, coulC' à l'ouest cl revient au nord pour se réu11id1 la prfréclcnlc 

en un lieu appelé Preah Pr;isâp. l>r là le Sên coule 11 l'est, dans une plaine 

qui s'étend entre les d('nx massifs du Thbc\11g ('( des Dangrêk : il re~·oit 11 gau­

che les eaux du Chok qui sert ile frontière entre Kampong Soa~· el la pro\ incc 

siamoise de \lelou Préi. _\ part.ir d(' ce conllm•nt c 'c•st l<' St\n lni-mt'.Kh1ec1r.yi 
l. · l <l d ~ · d C l l l . le mont, 1m1le es eux ro~·anmes c , mm el c am JO< gr p<'IH ant uru• parlleu Chum. 

cours, en conlimrnnt 11 décrire une Yasle courbe autour des <'011lrrfo. 1s du 

mont Thh1"ng pour prendre enfin sa derni!·re clirectiou au sud-ouest. Creu­

sant son lit à huit ml-Ires de profondeur, 11 cent mNrf'l'; l'i plus de largeur, il 

trarn1·sc des forèls de beaux arbres de bonnes Psscnees cl 11'1111C' exploitation 

facile, il pas:o:e 11 de nombreux Yi liages el i1 Kâmpong Thorn, l<' l'hel'..lieu lradi­

Lionnrl <le la proYince pour se jeter 11 l'c11lré<' du Cirand La<'. dans le Yéal Phok 

ou « plaine de boue ». par trois bouches oi1 s' élablisse11l cha1p1e année des 

vi1lages temporaires de pt\cheurs. 

Parmi Res nombreux a0111cnls 011 peul citer la riYi!·rc dC' \ll'lou Pr1~i à 
gauche et [1 drnilr le Pn\l.. Srckom \n qui rnulc l'i l'oul'sl de Kî1mpong Thom. 

Les a11fre8 cour5 <l'eau dC' 1~1 rl-gion dig11C's d't\fl·r 11ol1~s so11I 11' Sling 

Stoung cl le Sti11~ Chikn\11g 1p1i ont don111~ leu1· nom aux dcu'\ dislrÎds qu'ils 

arrosent, e11fi11 le Pr1\k l\ampo11g Cltam « rivil.·rc du quai dl's Tcha111rs » qui 

forme fronti(•rc au nord 1111 Lal', entre le• Cambodge <'I ~iam: son <•mhou­

clm1·l· esl par 1. :~ 0 ~. 

Les habitants. - LcR habita11ls de l'ellc rnsle prmincc cl de sc•s dépen­

dances st'lll<'nl 1lam1 le nord du pa~-s lt> riz d<'s carrl-s 11P forNs cp1 'ils incen-



rli<'nl; ils r·ultin•nt l<'s riziè·r<'s au c<'nlre <'I dans les plaines, oi1 bien ils sèmenl 

le riz d'inondation, dans les régio11s basses. Ils exploitent les bois de ron­

slrucl ion, construisenl des barr1ucs. creusent des pirogues dans de superbes 

troncs ri' arbres; ils recueillent le n•rnil' vl-gétal. l'huile de hois. la gomme­

gulh'. la gomme laque; ils exploite11I en C('rtains lieux iles gisements de riche 

minerai de fer el ils se livrent 11 la pèche un peu partout., mais smloul rlans 

le sud. 

La population est trt.•s clairscml-e dans l'e pa~'s qui fui riche Pl pros­

père à en juger par les ruines de ses monuments. La pro,·ince de Kampong 

Soa~· proprement dite. c'esl-11-dire. apr!.•s <llofalcalion de Stou11g. Chikn'ng 

el pcut-<'lre Pn·ah Uoung. ne compte que 4 5't 1 inscrits khmèrs, auxquels 

il faudrait ajouter. il est nai. de nombreux serf.-; héréditaires qui sont par­

tout disséminés; ainsi que les Kou~·s el les Pears répandus dans la moitié 

sc•plcntrional<•. LC's Cambodgiens d<• cc pa)"S jouissent d'1111e médioere répu­

tation dtl'Z leurs compalrioles <p1i les tiennent pour gPns de rnaurnisc foi 

en général. Les Kou~·s. r1ui paraissent élahlis de tonie anlicp1ilé eu ces con­

lrl-cs. se distinguent en Kou~·s r< dn fer. des nattes el des éléphant1-; >>, selon 

leur gemc <l"occupalio11 hahiluC'll<' ou selon h• tribut pa~l- anmu•llcmenl au 

roi de Carnho<lge. Eu quelques villages ils 0111 perrlu leur langue el adopté 

rmage du cambodgien. 

La p1·m·inee de Karnpo11g Soa~- a pour gouwrneur l"Okiia Tejn (pmnoneé 

Dèrhou). fonctio11nairc 11 rlix. mille ho111wurs cle la 'Iai~·Hlll du roi, lieule­

na11L it l'extéri<'UI' du Premier Ministre: il marehc c11 !NP des ciru1 stae trait 

on C< rois de la campagne » el de tons les marularins pnn-ineiaux. On dit 

qu'il i11nugmc ses fonctions par le sacrifice d'un j~u11e taureau remplaçant 

les condamnés à mort d'autrefois el que sou seean représente llanumanl, le 

singe célèbre du Hamagana. Il réside habituellement à Kàmpong Thom. 

Les districts. - Les nomlH'enx districts de eellc grande provi11ce et <le 

ses rl1~pernlances naturelles paraissent c01Tespo1ulre aux anciens sruk « pa)·s ». 
Nous les ex.aminero11s en détail cl clam l'ordre s11Î'rnnt qui va grosso modo 
du sud-est an nord-ouest : 

1° Sanlhnk.· 11 l'est du Sting Sc\11. au nord d1• Kampong L<'ng, e11tre 

Bara\· Pl Kampong Thom. 

~>. 0 l\a111pong Thom, la circonscription du chef-lieu. sur }ps deux ri,-cs du 

S1'11. 
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3° Srcng1'. il l'ouest de Kampong Thom. 

4° Préi Kcdci, petite pro,·ince distincte, mais cncla,·éc, au nord de Kam-

pong Thom, sur les deux rives. 

:i 0 Preah Honng. district acluC'llemC'11t détaché, dans l'est de la provi1wC'. 

()• Chhœu Tc;al. au 11ord dC' Préi KC'clci cl sur la riw gaul'IH' du S1'n. 

j" Ngon, an 11ord du préeédC'nl C't également sur la rin• gauche. 

R" Sri' kandal, i't l"om'sl clu 81'11 el au nord dC' Kampong Thom. 

f)" Sn'n Tlrnpe1l<'i. au nord dC' Srê Kanclal. 

10° Preah KhlC'ang. au nord du précédC'nl. enln• le S1\n cl le massif du 
Thhèng. 

11° Thhêng. sur cc mont. ainsi cp1'au 11orcl et à l"oucst. 

1 ?.'' Prasal Dâp, entre le S1'n Pl lC's Dangn'·k, au 11ord ile Thbl'ng. 

Les provincC'i'l cl districts suirnnls fourniront les malit•rc~s df' quatre 

chapitres séparés. 

1 :J0 Promolép, à l'ouest cle Prasal Dâp. 

1 '1" Kohkér. au sud-ouest de Promolt;p. it l'ouest ch' Thbêng. 

13" Khrno au sud cl tl l'ouest. du pr1~cédenl. au nord dt> Chikr1'11g. 

I ()• :\okor Clmm et q 0 ll1'm Tiaurnn, <lem: petits cfütrids l>0isés, inex­

plorés cl presque i11hahités, au nord de Khrno, i'1 l'ouest de Prasal Diip el 

de Promolc;p. 

18° Lovéa Kassa11g. C'11lre Khvao d"1111 c1Îl1;, Sr1'n ThupC'd1•i C'I Sn' Kan­

dal de l'autre. 

19° La pnwinrc de St.ou11g, an nord-ouest d1' Ka111pong Thom, de 

Sr<'ng1' et au sud c)p L1n·éa Kassang. 

?.o0 La provi 11ce fron°lihe de Chikrè11g, au nord-om•st <le ~lmmg. 

Quoique tri.•s lonµ-uc. cetfo én11111éralion présente peut-Nre des lacunes; 

l'exploration c)p celle yastl' n;gion ayant été i11co111plète. :\ous donnerons sur 

cha<pw dislriels les rt•11seignenwnts que nous possédons. 

S~nthuk. - En trawrsa11l Ir Sti11g Chinil p1·l·s dC's r1111ws th- Tc11ol 

Choum, 1mn-i11cc de Bara~·. 011 met le pied sm ]a (p1·1·e <111 district dC' San­

Îl111k =-~ ~andhuk, !'anduk. \sanduk. qui tin• res appellations d'n11e colline 

qui surgil isolée a 1p11'11p1es liem's au-deli1. Lr district. dont li' elH'f porte le 

titre d'Oki1a Sa<lup(:l) .\lantri, csl en général fol'lile C'l hie11 culti,-é: son 

principal village.Tang Kassang. compte une eentaine de cases près du con­

tluent de la rivil-re de ce 110111 cl d11 ~ting C:hinil. 



Phum Prasat. - _\ moi11s<l'u11e lieue<le ce gros ,-illage, le Phum Prasal 

« Yi liage dl' la tour )) que le Chinit sépare <lu Phurn Tenol Choum de Rara~-. 

doil so11 nom (1 u11e lour en hri(1ues, 11 lalp1elle lc>s bonzes 0111 adossé lc>ur 

pagode appdél' par :mile Yal Prasal, <l pagode> de> la lour lL Cc petit monu-

11wnl. haut d'un" dizai11" de mt•ln•s t>I Pli assl'Z hon état de> l'Onsenalio11. 

poss(•1}e C'IH'Ol'C' sa JIÏl'ITC le1·111i11ale, SorlC' de l'Hhe qui sPrrnil p1:ohahlt>111ent 

de> suppol'I li lllll' m~l'lte en bois. 011 peut aussi re111arq11er li sa porte, dont 

PHNOM SANTHUK 

ET LES ENVIRONS. 

d 'a.près le levé de M r Sorin. _ 

1'"1wadreme11t <>I l" lintc>au 1lP grès sont assc>z bien ornementés. les deux 

liattanls "" hois dP fer sl'ulpll~ 1p1i paraissent rc111011ter à l'époque brahrna-

11i1p1e elle-111è11w d 1p1i représe11t"nt tll'S fignrc>s c>11 rc>lief haulC's d'un mètre 

11'('1111' 1·1·ntiml-tn•s; sur le liatta11I de droite>, c'est un guerrier debout sur un 

animal, l'liiP11 011 lio11 chinois,. le11a11l 1111 salnc de la main droite el une 

tlc>ur de lotus de la ga11d1c: sur raulrc ballant, c'est une f<>mrne lc11a11l une 

111'111· de> la 111ai11 1lroilc l'i laissant pendre sa gauche le long du C'orps. 

:\' :uo~n:n . 
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Sur le chambranle de gauche de cette porte, une inscription khmère de 

cinq lignes a presque totalement disparu sous l'usure du temps. La langue 

et plus encore l"écriture permettent de la croire antérieure au règne d'Indra­

varman, remontant par suite aux YI", n1• ou nu• sit.~des s"al..a. On ~· dc,-inc 

plutôt qu'on y liL les fragments suivants : « ... le ~lratiiii Mcdhih"L .. dorme ... 

au dieu S'r~ S'ai1kâraQiirllyana ... 3 esclaves ... sacrifice ... » 

Phnom Santhuk. - La colline <le grès appelée Phnom Santhuk se 

dresse isolée au nord-ouest à quatre lieues de cc Phur!l Prasat et à f.galc distanc<> 

à l'est un peu sud de Kampong Thom, le chef-lieu de la grande pr0\·i11ce; 

contournée par la ri,·ière de Kampong Thmâ el très hoisé<', <'<'Ile collin<> 

mesure enviro11 cent vingt mNrC's de hauteur. Par un SC'nlier <'Il p<'nle douce 

qui monte sous les grands urb..es on Ul'cède à son sommet ((Ui ci1t lailJt:, 

natur<'llcment en plale-form<'. cl oii S<' voient les débris d'une pagode insigni­

fiante. La roche h't•s tendre ~· a ,:lé attaquée de tous côté-s, fouillt-e, 

seulptée en (.normes Bouddhas repréi1cnll-s eouehés, assis. dehout. ainsi 

qu'en puits, Laignoir!'s el résenoirs. CC'i1 travaux semhl1•nt r<'mo11ter aux 

débuts du bouddhisme aclu!'] du Cambodge, vers les x11° et rn1" si(•clC's. 

Kakoh. - tne stl•le plalP a été trnuvée <lans les bois prl.•s du ,-illage 

de Kakoh qui est au pied de Phnom Santhuk. Celte' pierrl' tl<' grès. au grain 

trè$ tendre, a été extraite peut-~lrc de la eolli1w nu\me. 

Sur l'une de ses faces fut gra,·éc une inscription qui est actuellement en 

si maurnis élat qu "on ne peut mi\mc> iudic1uer avec prfrision le nombre de 

ses lignes, quaraule-lrois environ. L'écriture, antériC'ltrc au r(•gnc d'Indra­

rnrman, indique que cc document remonte aux v1• ou Yll" siècles s'aka. 

La langue !'si quel<1ncfois du sanscrit; mais plus généralement du khmer 

01'1 il csl c1ucstio11 tics donations faites par un roi 11 cJps divinités brahma­

niques, en cscla\"es, bœufs, butlles, jardins et champs. 

D'après des renseignements postérieurs l1 nolrl' passage et qui ml-rite­

raicnt d'être cont.rôlés, il ) aurait encore, uon loin de Phom Santhuk, en 

1111 lien appelé Beng Dàmnak ~bau Amhèng, les yestigcs d"une grande for­

lerl'lo\SC aux remparts entourés de fossés plC'i11s d'eau. 

Kâmpong Thom. - Le chef~licu tic K.âmpong ~oay est situé en pays 

atteint par les inondations <lu Gntn<l Lac, sur les <lcux rives du Sting Sèn 
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donl lP lil large il'i <l'unc ccnlai11c cl1• mèlrl':-o. profond <le six ou sepl, se 

remplit aux C'l'Ul'S, déborde mt'me, tandis qu'il n'y reste en mars qu'une 

nappe liquid" largc <le Yingt 11 lrcnlc mèlrl's. profond" d'un pil'<l, c1ui eoule 

rapiclenl<'11I entre l<'s hancs de sable. L<'s hnges sont plantées en tabac. 

quand clics ne sont pas à pic. l\a111po11g Thom, village nu, dépourn1 

d'arhrl's ainsi qne la plainc d'alcnlour. fut souwnl dérnsté par l!'s guern•s 

l'I ll's lroubl!'s cl Ill' C'ompll' <pt!' <[ll<'lqucs milliers d'habitants. mais il l'st 

Fw. fil!. - Vue de Knmpong Thom aux haulc• eaux. Dc.ain original de M. Albert Ti1snndicr. 

c11to11r1~ 11 qudqu" <listnnce par <l1• nombreux cl COC(lll'ls hameaux dont les 

eascs disparaiss!'11t sous les arbres fruiti!'rs. 

j\ous n 'anrns pas d!'s rcnseign<'menls très précis sur les limites des dis-

1 rids <IP Kùmpo11g Thom, <le ~re11Hè <'t de Préi Kedei, ni sur la position 

Pxaelc de plusi~urs des li<'ux que nous allons mentionner dans ces districts. 

Kedei Char. - Au 11cml de l\.ampong Thom, 011 signalc un endroit 

appeJ1: Ha11h:ai ( :har oit s!'raÎC'nt quelques caitya ou petites pyramides pleines 

<'Il bri1111es. \lai:-o p<'ut-t'lrP cet endroit est-il à identifier avec Yat Ked<'i Char, 
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pagode moderne située à une lieue et demie au nord-est du chef-lieu et oi1 

a été trouvée une petite stèle de grès qui porte sur ses deux principales 

faces une incription sanscrite de quatorze et clC' quinze lignf's, assez hiC'11 

conservée en partie. Cc doc.umcnt donne la date: 86'1 s'aka = gb .\. D., 
de l'avènement au trône dC' llar:-,;arnrman li, le fils cadet cle .Tayarnnnan IY: 
il donne aussi l<'s noms de 1leux seigneurs de l' épo<[llf' : ~ 'rï l\avïnilrarima­

tharia et son onde maternel S'rï \'ire11dra\ikyala. Le sans<'rit cle celle ins­

cription <'St m~M cle mots khmers qui doiwnl Nrf' sans donle lPs noms indi­

gène:-1 des K~etra « champs >> donnés au IC'mple. 

Sur la tranche de la slèle, une inscription en langue Yulgairc de ,-ingt­

IJ'ois ligues qui sont tr(•s COii ries. na! lll'PlJemenl, rnumèrf' lf's noms cJ 'autant 

cl'esclan•s sacrrs, soit denX .'IÎ (( hommes )) Cl vi11gl Pl llfH' frtÎ « femmes;): 

sf'nitC'm's que le « ncyeu » offre ou dieu, dit une dernière ligne c11 langue 

vulgaire frrite sur le pourtom de la base de la stèle'. 

Mâhâ. - Dans eetlC' région. au nord de l\ampong Thom, on a e11core 

l-IÎgnalé lPs ruines de <pmtre tours <'Il bri1p1<'s 11 l'mwst du Pl11îm ~a111lmor 

et une aulr<' tour pr(•s du Ph1'1111 "âht\. 

Df' son cùté, M. Lc•rll•rf', qui a lo11glC'111ps rési1M 11 Kampo11g ~oa~·, a 

déeouvert, il y a qU<•lcp1es années. 1lou:f.(' lonrs 1111 édil'ules f'nlrf' \liihti el 

le Pht'im Krâ1. Ornfrs dC' liriques sculpl«~<'s, nous dit-il da11s une lettre. 

dlel-1 sont Ioules d<' forme roncl1•, l'lauf 1111P, la plus imporlanlP, 'lui possé­

dait. 1111e port(' f'I lrois fausses porles clécon~Ps dC' bl'll!'s colomws <'Il pinrcs 

d'un seul blo!' el précédé!'s cle slal llC'S d<' lions 11 crinihe. 

Da11s l'une de Cl's tour:", ~f. Leell·re a pris 11ne slalue d'lwmnw 11 lc\te clc 

dlf'nll cnnwée au musée khmer du Trocadéro f'I. dans 11n<' aulre il a trmn·é 

un hm~LC' de dfrssP dont la tête manquail. Un mur, en<'orc r<'<'onnaisl"ahfo à ses 

wsliges. en lourait ce temple dont dépC'ndail un hea11 bassin sacn:. dit« bassin 

des bains>>. ~cl on \J. LPclère, c'est cle cc l.<'mplc que pari ait une gra1111Peha11sséc 

allant au nord-oul'st ,-<'rs Anglor el <(li<' nous relro11n•ro11s plus loin. Trl•s 

large f't dominant la plain<' inond1~c de plus d'un mètrC'. celle a111'ien11c l<'\-éC' 

de terr<' est snrloul reconnaissable aujmml'hui par )ps grands arhrl'S <pti la 

rl'ndent imprati<'ahle et la lra11sfor11u•11I <'Il une 1~lroitl' <'l inlC'rminahle forêt 

rectiligne. Le temple de Milhû. <JUi para li a mir rlé important, et l'absence 

totale de ruines à Kârnpong Thôm, le chef-lien actuel, semhle11t indiquer 

que la région arnil son principal t'l'11tre il \l;ihî1 !1 l'épo1p1e ih· la spll'ndeur 
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<ln f:amho<lge el (1uc cc 11c fut qu"apr(•s la décadence qne les ehefs prm·i11-

ciaux transférèrent leur résidence hahituelle à quelques lieues vers le sud. 

Srengê. - JI importe de noter le dislricl <le Srcngè (= Smlw c< riz 

sauvage », pronoueé Srencguè), parce qu'on relrouYc cc nom daus cer­

taines Înl'criptions, celles de Ko/ikl-r. par exemple, oil il désigne l'un des 

anciens Srnk c< pays» <lu Cambodge. Cc petit districl, qui a pu garder ainsi 

son ,-ieux nom cl :o;cs limites lra1litio1111dles. doil s"élendre au noi:d du lac, (1 

F1.;. ti~t· - llabitalion d'un hon,o """'bo<lf!icn. lll•ssin uri0iual de ~( .. \ll>ert Ti .. andicr. 

l'ouest de l\ampong Thom. entre le Prèk Srcl..0111 \n. alllucnl de droile du 

Sting Sèn. cl la province de Stoung. dans une plaine 11ui est parsemée de 

'luelques villages à sa partie srplc11lrio11alc oit le sol csl tantôt sablonneux, 

culti,1: en rizihcs. tanlôl comrrls de l'orèls soit claires, soit épaisses: tandis 

que l'argile, les steppe~ hrrbeuscs, les jungles inextricables et les lagunes 

doinnl dominer dans la partie <lést•rtc du sud que la grande inondation noie 

an n uellemen L. 

Prasat Andêt. - Pra!"al .\nch\t cl Vat Host>i Chéi appartiennent proba-

• 



' 

:ij '• I.E C.\'.\IBOIHa: 

blemenl à ce petit district de ~rcngê. \ at Hosei Chéi (ou Chas) est la pagode 

moderne du village de ce nom : on n'~ trouve que quelques pierres sculptées. 

A quelques kilomètres au sud-ouC'st de cc village, Prasat Andc't « la tour 

flottante », dans une plaine d'herbes que l'inondation doit recounir pro­

fondément, est une tour isolée, construite en briques sur une hutte artifi­

cielle d'une dizaine de mètres de hauteur. La tour clle-mème a encore sept 

à huit. mètres de haut. ~on intfriem est rempli de Bouddhas en bois qui sont. 

entièrement vermoulus. _\ 1111e cenlaine de mNrcs vers le nord une autre 

bulle plus petite dcvail supporll'r u11 édieulc en hois dont il ne reste nulle trace 

cl u11c gmndc pi!•ce d'eau [1 l'est compll-lait les éll-meuls essentiels du temple. 

Préi Kedei. - \u nonl-est de l\.1impo11g Thom, le <listrid de Préi 

Kedei (=Brai Kt.i, prohablemcut «forêt du temple »).sur lt•s deu\. ri, es de 

Sting St•11, mnis pri11eipule111e11l sur la rive gauche. entre ~anthuk au snd el 

Chhœu 'l\:al au nord. fomw, depuis longtemps sans doule. une pctik pro­

vince sl-paréc. lfUoiqnïl ne soil rpÙrn<' simple <·nc)a,e dl' Kampong ~oay. 

~a population Ill' eompt<' qu<' ~~j!1 i11serif8. Ll· gouvC'rncur n:sid<' habituelle­

ment au petit ,ilJage de Tœuk \mlaung = l>ik \11tfti1 <1 eau du puits>> dont 

les cases sont <lisséminfrs sur les <lcux rin•s du ~è11 cl dont le nom est 

souvent joint [1 celui de la prmi11ct•. C<• fo11dion11air(', paré des tilrcs cl'Ol..i1ii. 

\lantrï ~neha. est à !'('pl millc• ho111u·m·s sclo11 les uns, 11euf mille selon les 

autres: il appartient à la quatrième cah:gorie ou \laiso11 prineii~rc : la proYi11ee 

faisant partie de l'apanage de la Heine ml-1-c ou de la prc111ii•n• prinœsse 

lie saug. 

Phnom Barieng. - Dt•u' rumes onl été reconnues tt l'est du ~tiug 

~èu da11s Pr1:i Kedci. Phnom Barit•11µ- = Blmam Piiriiïl1, est une hutte de 

quarante à riuquanle mNres de hauleur, située 11 une clemi-liem• au sud du 

Phum Karnpong Ch\ éa « le quai des \la lais » clo11l la sépare 1111e plaiuc dénudée 

c1ue les crues i11011dcnl so11H·nt de numit·n• 11 permclln• 1rattcimlre <'Il pirogue 

le pied de celle colline oi1 les gens iles <•rn irons se ré1111issc11l pour céléhrer 

les fêles du llotl\cl illl .. \ l\•sl de la hutte l'Olllllll'IH'e une chaussér cracci•s CfUi 

passe entre dC'11:x pièces d'eau larges d'1111c c1uarautai11e dP ml-lrei-. Lu escalier 

<'Il pierres ile gri.·s graYÎL la iwnle d conduit it trois tours construites t•n briques 

cl dont les porll's dl• gri.•s sont en ruines. Deux de ces tours. h·i.·s petites, ne 

<lépm1sent pus trois mNres de face. L'autre est 1111 peu plus grande. 
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Neak Ta Palup. - La seconde ruine de Pn~i Kcdei se rcncont.re en 

remontant plus au nord, dans une plaine dénudée appelée V1fal Neak Ta 

Palup à une demi-lieue du Phum ,\m· Tasieu el du Sèn. Cc n'est qu'une 

petite tour insignifiante en briques; l'encadrement de la porte est en grès 

rouge. 

li conyient de noter qu'un des petits cours d'eau de Préi Kcdci qui se 

jettent dans le Sèn, rive gauche, est appelé Prèk Méaléang = Mâlâ1'1 nom 

qui rappelle peut-être celui de Mülyâii que les inscriptions khmères don11e11t 

i1 une province de l'ancien ro~aumc. 

Preah Roung. - Le district reculé de Baroung ou plus exactement 

Preah Roung = Brah Ron « l'étable ou le hangar sacré »appelé encore Preah 

Houng Kien Sà faisait partie de Kampo11g Soay avant 1870, époque vers 

laquelle le gouYemement l'érigea en province st:parée. Peu connue, celte 

région doit s' étendn~ au sud des provinces siamoises de Tonlé Hopou et de 

'lelou Préi, entre Samhaur à l'est et les districts de Chhccu Téal et de ~gon 

à l'ouest. Ses hahitanls clairsemés sonl en grande partie <les serfs héréditaires 

et ils cultivent 11uclques rizit·res, 011 bien ils plantent le riz clans les carrés de 

fon\ts incendiés, ils ramassent aussi le miel et la circ des abeilles sauvages, 

font des torchc8, conslmisent des jonques, cl recueillent surtout la gomme­

gutl<' en obserrnnt 8oigneusement diverses pratiques superstitieuses; ils s'abs­

tiennent par exemple de chanter et de siffier quand ils se linent à cette exploi­

tai ion. Les couteaux qui senent à entailler les écorces des arbres à gomme 

ne doivent être employés à aucun autre usage et nul étranger ne doit les tou­

cher, les manier, pas plus que les tubes qui reçoivent la sève. Le gouverneur, 

qui a pour titres llrah Hoi1 Rüjralna, selon les uns, ou Oki1a Sadup Mantrï, 

selon d'autres, réside habituellement au Pht'1m llèng, sur le Sting Preah 

Houng, le torrent qui donne son nom au district et qui coule ven1 Tang 

l\assang oil il se jellc dans le Sting ChiniL 

Trepeang Prœs. - Dans et• district, un groupe de trois ou quatre 

collines que l'on voit de loin, tle Samhaur et de l\rachèh, sm· le grand fleuve, 

et dont la hauteur peut atteindre cent cinquante it deux cents mètres, tire son 

110111 collectif de la principale montagne appelée Plmom Prcah Chi = Brah 

.lï « le dieu, le maître .. >>On n'y signale pm1 de ruines, mais près du Phûm 

ou 'illagc 'frcpeang Pnt!s cc la marc des antilopes >> qui est au sud de la col 
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line <le ee nom, la plus orientale <lu groupe, soul les ruines de trois petites 

tours en briques, conslmitcs sur une terrasse commune très basse dont le 

mur de revNcmenl est en limonite cl qui est précédée d'une chaussée allant se 

perdre i1 douze cents mètres vers l'est, La « marc des antilopes» est à quatre­

vingts mètres au nord-est de ce petit monument. Postérieurement tt nos 

explorations, des indigènes ont aussi signalé dans le n>isinage d'autres ruines 

cl peut-être des inscriptions. en un lieu appelé Uant.éai Siem Kat Sâk, « la for­

teresse où les Siamois coupèrent les cheveux. » Ces renseignements seraient 

11 vérifier. 

Chhœu Téal. - Dans la province de Kampong Soay, entre Preah Houng 

et le Sting fü\11, l<'s deux districts de Chhœn T(.al et de \gon sont quelque­

fois considfrés comme n'en formant qu'un seul. Chhll'u Téal = Jhœ Dai 
<<l'arbre dipteroearpus >> a pour chef l'Oki1ii ~l\n ~ang~·u111. 

A une demi-lieue au sud-est du village d'une quarantaine de cases qui a 

donné son nom à cc district, sont les rnitH's appell;Cs Prasal \·éal l\.ouk 

l\hlong, eomprenanl cÎtl<f tours m1 édieul1•s h"l'S ruinés en briques, trois en 

premii·rc ligne el 1leu'\ derril-rl•: u11 11111r d"eneci11tc en blocs de limonite n11•­

surant une cinquantaine tJ., mi~ln•s sur quarante les entoure, i111<•1Tompu par 

des pol"les mo11ume11tales sur l"aw est-ouest. En ddwrs du mur est un fossé­

bassin tpte coupent les dl'U\ chaussées 1L1cd•s. _\ux parois de la porte monu­

mentale de l'est étaient burin(.es dPs inscriptions; ct•lle ile droite PSI entière­

ment ruinée; 11 celle dt• gaudll' <p1elq11es ll'!lres encore reco11naissahlcs 

indiquent que la laugue éhtÎl sanscrite cl que l'frriturc était antérieure au 

x1• siècle s'aka. 

Ngo11. -- Lt• district d1• -'gon, au uord 1lu pn:d<Jcnl a pour chef 
l"Uki1ii .lit :-;at'1g1·n111. :-;t•s lial1i!tu1ls. de 111èmc tpw c1•u\ de Clthœu Téal. 

sont des l\.h111ers, 1lo11l Ulll' partil', s<•rf's héréditaires, obéissent 1t ile petits 

chefs. spéciaux, Ids 1p1c le lllijiidhipati. 11• Hiija h.hrnk. le Cau Bai1u 

Cau Scirn. 

On signale, li gauehc de lu roule 11ui comluil de Kampu11_:: 1'.assang ;, 

Melon Préi, une tour 1•11 bri11'1es. rui11é1• el i11sig11ilia11k. appelée Prasal 

Chéachul = .Tiijul. 

\ous dernns aussi 11ote1· dans ce district, un étang cl uu 'illagc du 

nom de Tuk \Jl-aléang = l>ik \liiliil1. el foire renutt·1p1cr 1p1t• pom la Sl'l'o11dc 
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fois nous rencontrons, en cc pa~ s de l\ampong Soay, cc nom <JUÎ rappelle la 

province de \lal~ai1 des anciennes inscriptions. 

Srê Kfmdal. - Le districl de Srè l\àndal « les champs du centre », tt 
l'ouest du Sling Sèn, au nord de Kampong Thom, est remarquable par son 

sol argileux, ondulé, mamelonné, ai:1·osé d'eaux vives el permauenles, cou­

vert en partie par d"épaisses, \asles cl maguifiques forèls de pins énormes ou 

d'arbres di,·ers tt essences résincuws. A une ,·inglaine de kilomètres à l'ouest 

du Sèn ou rencontre successivement, c11 allant du sud au nord : la grande 

forèt dite Préi Kou~, les montagnes du fer cl une autre forèl, Préi Hongom; 

celte dl'rnièrc cou uc loul un plateau appelé << le Petit \lonl >> dont le relief 

n'est que d'une dizain!' de mè.-lres su1· les plaiucs cm ironnan les mais c1ui 

s'étend it plus d'unl' lieue dans tous les sens. 

Phnom Dêk. - \u milieu cl"unc plaine plus découverte, entre les deux 

grandes forèls, 1t lllll' trc11lai11c d<' kilomèlrcs 1t l'ouest du Sling St\u et tl une 

quarantaine au nord dl• 1'.ampong Thom. les J>lmo111 Dl\k « monts du fer ",sont 

!rois collines 1•11 lourant une sorte de cirque naturel ou\ erl Yers le sud-ouest, 

hautl's de Cl'nl ml-tres au plus, mais laq.;-c11u•nt assises, comertl's en partie de 

grands arhres cl dont l'ossalme graniticpw est mèlée de 110111brcux amas de 

petits cailloux ou rog11ons de riche 111i11erai de fer empùtés da11s une gangue 

d'argile rouge. La colline oecidenlale, appdée Phnom Hoyoung, la plus riche 

en minerai. est aussi la seule exploitée par les (\ 1\.011 ~-s du fer", fondeurs et for­

gerons 1p1i edra~·e11l, 11 ciel ouvel'I. l'll des lrnus peu prol'o11ds, 1·c minerai en 

grnins, le lransporlcnt à leurs Yillages près des cours d'eau, le fondent par 

des procédés curieux au la nt 1111e pri rnitifs, el approvisiouuc11 t loul le Cambodge 

de for, de rnutelas. ile hachettes el aul.res iuslmmeuls grossiers: ils le frap­

peul surto11l 1•1t lingols de '>.!JO grammes qui servent encore de monnaie 

jusqu'l1 'i11/.!L lieues (1 la nmde. Le cha11ge est it raison de di\ li11gols pour 

1111e ligature de sapi.·1pws. Cha11uc foq.rernn paie un impôt traditionnel de 

·1~1 liHes de ll·r. 

Pra.sat Bêng. - Yers le nord du district de Srè Kândal, 11 une clemi­

lil'ue a11 sud du Phum Beng « \'illage de l'étang», est un monument en ruines, 

appelé Prasut Bcng, caché sous les bambous cl les grands arbres, formé d'un 

111111· cl'e11ceiute c11 limonite 11ui mesure environ trente rnHrcs sur \Ïngl-eiw1 
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et de quatre tours ou édicules en limonite et en grès; il a été vu précédem­

ment pur .\1. Harmand 1• Une inscription khmère de neuf fragments de 

ligne1-1, existe au pied-droit de la porte de l'enceinte de ce petit monument, 

non sm· la paroi interne comme à J'ordinairc mais sur la face regardant le 

préau. Celle position insolite et la coupure nette des lignes qui ont toutes 

perdu leur commencement cl leur fin indiquent c1uc la pierre, provenant d·un 

monument antérieur, füt retaillée' cl adaptée tl lu conslruclion que nous voyons 

actuellcnw11t en ruines. LC's fragments cl<' celle inscription mutilée qui subsistent 

cncorl' soul assez lisibles. 111-1 pcrmctlC'nt de con!-ilalcr llUC J'écriture, en lettres 

plutùt grandes, remoule au 'I" ou au ntp sit•cle s'uka et que le document 

mentio11uait des donations faites à une di ,-iuité dont le nom a disparu. L' Aryya 

Candra l\ri l·~•.ia :1) do11nail. 11uelqucs « l..u » ou femmes esclaves; trois autres 

perl'o1111agcs dont les noms sont perdus donnaient cles ehumps. 

Srê Athupedei. - Le clislricl de ~rèn Thupedci ou ~rP Athupedei = 
Sn\ Adhipat.i <c les champs tlu souH•raiu ~<'ig111•m· », au nord et au nord­

ouesl. du préeédcnl, l'Sl plus aeeidt•nlé, surtout aux Plrnom Hoï <C lt•s cent 

eolliues n. nom significatif donné i'.1 cl Ïnnomhrabll's bulles gréseuses qui 

prolongent au sud le massif du Thhèng «pH' nous 'c1To11s dans le district 

de cc nom. 

Prasat Khna ~d'un nom d'arlll'e el nom de lil'U très usité). entre le 

~ting ~ên et cet hérisseme11l de lmltt's, l'sl 1111 petit mouunwnl entièrement 

con~lruit en limonite, compremml un 111111· de lre11le mNres sm· vingt envi1·on. 

haut de deux mNrcs l'l décon: d'une porll' mo1w111t•ntalC', puis, 11 lïntl~rieur, 

un édicule el une lo11r-l'a11duairc. En l'l' lit•11 fut trouvée une stèle à quatre 

faces, dont cieux étaient aulrl'foil' com erles par une inscription de quarante­

huit lignes emiron. gravée en une écrilure carrée. fine, grêle. 11ui indique 

pour sa <lale le ""• sièl'lc s'al..a. \lalhcmeusemenl l(llelques ll•tlres seules 

sont recon11aissables, tdlemcnl la pierre est usée el écaillée. On ne peut 

mème dire quelle était la langue de l'e dueumcnt. 

Tuol Prasat. - l>c grande importance t'sl un autre document épigra­

phique qui a 1~lé lrull\1: tt l'ouest des Phnom Hoï. au Tuol Prasal 11 tertre 

1. Yoir A1111ales d1! l'E.rll'é111e-Orit•11t. Tome l••, p. 3~8. 
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de la tour», près du Phùm Dâmnak Soay cc village de la station du man­
.guie1· ll. Un mur de hlocs de limonite, haut d'un mètre, indique un sou­

bassement. de temple cruciforme dont la grande branche est-ouest est longue 
de vingt-six mètres environ, tandis que l'autre branche mesure vingt-deux 

mètres. Au dessus s'élevait sans cloute une construction en bois dont il ne 

reste aucun vestige. Mais i1 l'intérieur sont encore quatre autels, trois statues 
dt• divinités brahmaniques cl une stèle, le tout en grès. 

Cette stèle de Tuol Prasal. sans éclats. sans cassmcs, sauf une fente 

oblique de peu dïmporlancc, est d'un grès si leud1·c qu<' l'usure du temps a 
rendu sa surface granuleuse. grêlée de petits Lrnus comme stuc ou mortier, 

cl cela aux dépens de la netteté de l"écrilure et de la facilité de la lecture. 
La picrn'. plate, prcs<pte aussi large que haute, compte au total soixante-sept 
lig-1H'>1 sm >1cs deux gmmlcs faces d soixante-six lignes tt·ès courtes sur les deux 
faces ile la tranche. La langue sanscrite y alteme avel' le khmer. Sous les 

réscnes que néce:ssilent le mau\'ais état de conserrntion de ce document et 
l" obscurité d 0 Ull lexll' très ambigu Cil certains passages, llOUS } lisons en 

résumé 11uc : 

En !P~' s'aka = wo3 A. D., le lroii;ii.•me jolll' de la première <1uinzaine 
d"asn1yuja (octohrc), \cntlredi, mansion lunaire cL\nurâdha, S. ~I. Sri 

.lay;n ïruvarman étant aux Quatre Portes saintes (au palais royal) de la ville 

sacrée Sri .Ja~cndranagarï, le scigueur Srï Prilhinvin<lrupandita, préposé 
aux châtiments cl aux réeornpenscs ( c 'est-i't-dirc grand justicier du ro) aume, 

ministre de la justice criminelle) cl les juges du trihunal royal, inclinés 
dcrnnl ~a .\lajcsté, lui lurent respectueusement les stances sanscrites (qui 

suivent.) rclati\cs à l"origine cl à la situation des propriétés fonciè1·ei:;, champs 

et forèts du 'iip Sah, le gardien des registre>1 sacrés (de la population). 
Di, ers \np l'l d'autres personnages, tous nommés, arnicnl revendiqué ces 

ll'rres el le procès avait été clos par un ordre de donation de ~. \l. Jayavïra­
Yarmau qui pn·stTi\Ît de buriner sur la pierre ces illustres stances sanscrites : 

!"auguste lineur royale a~anl. après avis favorabk•, attrihué au Vap Sah 

Ioules les terres en litige. 
Sui,enl sur celle première li.1cc \Ïng~-six lignes en sanscrit mêlé de noms 

indigènes lt>ls que st·e « champs », 1.nti «forêt >> et d'indications de limites. 
On 'lit aussi le mol« roi J> sous cc vocable cl'Indra. ou souverain. <les Kam-
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vujas el les noms des trois prédécesseurs immP<liats du roi régnant : llari:;a­

varma11 (ll). Hüjendravar111a11, Jayarnr111a11 (V). 
Le sanscrit se continue aux treize premières ligues de l'autre grande face 

oil on peul lire le nom du roi rPgnant : Jayayirarnrman. La langue vulgaire 

reprend à la quatorzième ligne de celle face par 1111e tlalc idenlit1ue à celle du 
début de l'inscription 11u'clle eonfirme. car elle est mieux consenéc. Donc : 

En g2:> s "aka, le troisièml' jom de la p1·e111il>re quinzaine d'asrnyuja, 

vendredi, mansion lunaire d' \nuriidha. ~- \1. Ja~avïravarman étant à sa 

sainte demeure (na/i griha) cl a)alll consacré la sainte eouche royale de 
l'om•st, le Yiip ~ah, gardien des registres sal'l"és, adora Sa \lajeslé cl fit rcspec­

lueuseme11l l11isloriq11e de ses titres de propriété. Jadis, deux de ses ancètres, 

le Yüp Loi\, gardien des rcgi:.;tres. el le Yiip Dan, préposé aux rites, arnient reçu 

des terres situées en diYcrs lieux 1p1i soul i11dic1ués: ces terres arnienl été données 

par !"auguste faveur du prince 11ui est allé à Parames'rnra (= Ja~avarman II. 
roi en 72'1 s"aka). Plus lard, wus le rt•gne du prince qui t•st allé au Para­

mas'irnpada (=Ja~avar111a11 IY. roi de K10 tt 8(i'J s'aka). le Yiip Düs, autre 

uucèlrc du Yüp Sah, acheta iles champs c11 plusieurs endroits pour tel el lei 

pri' (les lieux cl les prix sonl soig11et1Sl'llH'11L indi<p1és). Les Yc11dc11rs l-lait•11l 

le Yap lac, surwillant du magasi11 c·P11lrnl d<•s ll'Oupcs. <'l le Dai \lnk. 

Le Yiip Yo Hlam Paiijal ,·crnlit aussi d1•s h'rrt•s i't 1m a11c1~ln• dont le 110111 csl 

illisible. Toules ces lmnsadiu11s furent foilt•s i1 tiln• délinilif. Po11rta11I, i't la 

mo1·t du\ iip Yo Hlam Pailjal, pl11sil•11rs \ iip. H'S lils l'i pl'lits-lils, inll'11tén•nt 

immédiatL·111c11l 1111 pmd·s c11 re\c11dicalio11. L1· \ iip Sah l'i sa famille 

dure11 t l m11sigel' <'Il donna11 L encore cl es i mle11111 i h;s el pul'c11 t 1•11s.uile faire 

planter définili\ClllL'llt h•s homes. L<· \ iip Sali aeh..ta em·ore d'autres terres 

à plusieurs a111t·c:; \ iip. sous le rl.•Km' du roi 'lui est allé au Pamma\·Ïl'aloka 

(= Jayarnr111a11 \, roi dt• K!)O i1 ~p'i s'aka): les prix et les limites de ces 

terres SOlll :-pécilÎt::;. . \ ppcl f11 t l'llSll ile fait li J" Hllg'US((' fin l'Ul" royale pour 

11ue lt•s homes f11ssc11l sole1uwlk•111c11t pla1111:es autour de toutes Cl'S acquisi­

tions ancien11cs 011 récentes. S. \1 .. la~a,arnrn111V) o<"ll'<lyaalm·sun ordre royal 

de tlo11alio11 (e °Cl'l-t1-di l'e 1111 li 1 re i11co11lt•slahle de propriéh:) en fa mur du 

\"iip Sah el onlo1111a aux juge!' 1fo faire planter solP1111ellcmc11t k•s bornes 

augustes. S11in•11l. 1111e ré<'apil11latio11 de ces letTes l'i de leurs limites. une 

li:<Le cle pcrso1111age:; gé11éralcmc11L 11ualifü:s \ üp Pl de:; iwliealions probables 

de :<Ct'\ilmles g1·eya11t lt•s lcrres en impôts Pl en offramles i't foire tt diYCrses 

1füi11it<:s. 
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(Ici l'inscription ayant rempli la seconde face passe aux petites faces cle lu 

tranche.) 

li est ensuile clit qu'au saint règne du prince !p1i <'St allé au Para­

masïrnlola (= Yas'ornrman. roi <'n H11 s'ala) la '\le 'icm, une anct-lre du 

\-iip ~ah acheta pour tel prix. cl (1 titre définitif une es('lavt', la Tai Kantml. 

que lui vendit le Yiip Yarmasïrn, homme tlc ~1·e.,,.\hapura. Cette femme cl 

s<'s enfants sc•nirenl j11stp1Ï1 lem· mort. 

En g?.'1 s'ala = IOO?. ;\. D .. le pr<'micr jour de la JWPmihc quinzai11P 

,J'asrn~ uja (oetol,.·e), lundi IP .\lraliii1 ~·rï Hai.rnlPiiarî, dH'f des 111agasi11s dt• 

la deuxii~mc (maison pri1wiè>re, aujourd'hui celle clu roi tp1i a ahdiqué) si' 

prostPrna Pl informa ~. \1. .Jaya~ arman (sans doute .Tayayarman \ c1ui était 

tlo11c c•11corc sur Il' trt1111' (1 l'i' 111on1t•11t tic la cler11ihe an11t:e de son rl•g1w) 

dPs transactions failc's eutre le Yiip Sah et cliwrs personna~Ps. Pl ees aclC's 

f'urenl alors eo11firmés par u11 or1lrc dP donation clC' Sa .\lajC'sl<:. 

l11P li1rm11IP imprécatoire suit er 1011~ rxposé Pl l'inscription conclut 

ams1: 

En fi''-~> s'ala (tlale qui Psl ùo11nfr, non plus Pli chiffres commP lrs trnis 

préc1:tle11les, mais r11 mots sausnits sous <'Plie fornw: pai1cadoÎ11nas'ala_). le 

t.roisièmr jour cle la prcmièrP quinzaine 11'asrnyuja, wndrf•cli. 11rnnsio11 

lu11ain• cl'anuriidha. IP \ iip :-\ah. h11111hlt•rnPnt prol'tPnu:, i111èirma S. \1. ~ri 

.la~~aYÏt'a\arman !le Ions 11•!' faill', anciens 011 réc1•11ls. relatés ici, d Sa \lajcsté 

daigna onlomwr q111• tout fut grnn: sole1111dl1•mt•nl (sur la piPtTC ). AssislaiPnt 

11 l'amlil'11c1• rnyall': }p l\amsle11 ~·rî Vin•rnlrarn1·ma11: le \lratiii1 Khloi1 ~'rï 

PriLhi\ïmlrapawliLa (déj11 nommé au déhut, le \linistrc d1• la .Juslict• crimi­

nelle·): le :\lraliiii Khloii S'rï Lalxmï11drarnr111a11: le \lraliiit Khloii S'rï 

ParakramaYïra, chef des trouprs C'l clwf dPs magasins dP lu première 

(\laison ro~alP): d'aulrPs Khloi1 ou chefs, tlc11x Viip. so11I. aussi nommés, 

ainsi q11P le .\fraliii1 S'rï Dliarai.1indrarallabha. J,'iiciir~·~·aparnlita Yiip Hac fnl 

IP grefll«'r. 

\olrc n:sumé de c1• doc11111P11l l'i important parait i'lrP assc>z clai1· pour 

se passt•r de commc>ntaires sauf 1'11 1·c 1p1i com·erne IP roi régnant et certaines 

de SPI' li111dio11s rituelles sm· lesquf'l)ps nous 11e somnws pas encore en mc>l'urc 

1)p 110111' e\pliquer. Cc roi ainsi appelé Jaym·ïrarnrman en octobre de 1003 

.\. D. date de lï11scriplio11. ne peut-être que Si"tryarnrrnan 1" qui, nous le 
sa\·olll' par maints aulres documents. monta sur le trône en 9~4 s'aka, donc 



' 

I.E c.urnorna: 

entre octobre too~ A. D. l-po11ue oi1 selon notre tl'\.le rt~gnait encore son 

prédécesseur Ja~·arnrman Y l't mars 100.1 fin de c<-:ltc annl-1' cambodgil'l1ne 

n~4 s'aka. :\ous wrrons plus loin CJUI' l'inscription <li' Prasal Damhauk. 

Khpos, dislricl dl' Klnao. 1m'me p1·mincl' dl' l\ompo11g Soay. lui donnait 

cm·orc !l~ï s'al..a. doue trois ans aprt•s son mt•ucml'nl, Cl' titre de Jaya,·ïr·a­

rnrman qn 'il cli'it hil'ntiit ehan~l'r contre <'l'lui de Siir~·arnrman, ,·oeahlr 

smis ll'quel tonies ll's uult·C's insl'riptions dC' son rrgne li' mentionnent. <'Il 

attendent. qui' sa mort le fasse entrer au :\inanapada el lui fasse attribuer ce 

dernier nom posthume. 

Preah Khleang. - LI' dislrict <Il' Preah Khl1•ang = Bra/i Gliit'1 « lrs 

magasins sacrés ». situé au 11ord-est du précl-dc11t, enh'I' le massif clu Thh1'ng 

et le Sting St'n qui sépare ici la provi11ce de l\amponµ- Soa~· de <'l'lll' dl' .Melou 

Pr{>i, l'St sillonm~ de petits cours d'eau 1p1i couleul tous 1lu mont au Sên. Ycrs 

le sud. le groupl' cl1• !\rang Daung, du nom du principal villagl'. esl hahité 

par des Pears; il parait f<•rtile, cultin~ l'n rizil·r·es C'~cell1•nll's. plant{> de pal­

miers à sucr1' 11ui PH fonl une sorte d'oasis au milil'u des désC'rls environ­

nants. Les vîllages du nord, hahit<~s par les Kon~·s « dl's nattes >> sont moins 

riants. L'Ol..îiii \ as1·ajii est 11 la !<'te du 1listrid de Preah Khleang olr les ruint•s 

ont peu d'importance. 

Phnom Koul. - .\u sud, prt•s du J>lu'rm l\nuk Pîrn, lrois roches, 

hautes d"une dizai11I' dl' mi-trl's. appel1~1's Phnom K.oul <1 monts bornes >>. 

ressemblent Pn cfli·t 11 d'é11orrnl's pili1•rs t~illés par lu nalme. Duns leur voisi-

11agt' S<' lrouw, dit-011, 1111 grand Bouddha <le euiHe que protègl'nt lPs 

:mperslitions irulig(•nes: il n•111lrait maladP 11nico11qne t"enll•verail. 

Prasal Pr·a ~·ong, plus au rrord, Psi 1111<• 1 n11r l'll liri1pres insiµ-n i fümt1• oil 

s1• troun•nl. d1•s statm•s anl'Îl'nnes. 

Pr(•s dP Trepeang 1\.11 !.. 11 la mare <l1• la cellulP )) , 11 Hill' li Pue l'i demie au 

unrcl-Psl du Pl11'1m Kranµ- Daimg. l'st u111' lll'IÎIP cellule dl' dPux ml-Ires au 

plus de elÎlé, eonslruile l'n pierres plaies dl' grès el 11ui abrite Pncore UJll' belle 

slalm• de <1a1ws"a err gr!.•s. 

Preah Léan. - \n dell1 1lP cl' poi11t. Phnom PrPnh L1:a11 11 le 1110111. 1IP 

l'aire sainte )> l'sl un 1·onll·pfort orie11tal du Tlib~11g 1p1i domine la plaine 

<l'une ,·inglaim· d1• mi·lr1•s. 011 ~· reneo11h·1· uu pl'lit monunu•nl appel«~ Prusat 
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Phnom Prcah Léan où un petit mur entoure deux constructions placées sur 

le même axe est-ouest : une galerie construite en limonite précédant une 

tour en briques. Il y a aussi des staluC's de lions el cle divinités. 

Srè Ta Chou. - Enfin Prasat Srê Ta Chou, tout au nord, entre le 

village de Pal Hal et le Sting Sên, est une ruine informe en briques, débris, 

soit d'une galerie à trois portes, soit de trois petites tours accolées. 

Thbéng. - Le district suivant tire son nom du Phnom Thbêng (un 

nom d' arbrC' ), énorme massif isolé de g1·ès, haut de cinq à six cents mètres, 

dont les traditions locales font une ile alors que les flots <le la mer allaient 

battre la ligne des monts Dangrc\I •.. Au nord, il se termine par un mur impo­

sant, inaccC'ssihlC', presque i1 pic, i1 peu pr(~s parallèle i1 l"équatcur mais légè­

rement incurvé, long de quatre à cinq lieues, couronné par un plateau de 

celle largeur qui s'étend YCr8 le sud-est sur une longueur de dix lieues et 

plus. Cc plateau se rétrfrit progressivement et se prolonge par une longue 

arèle jusque \C'rs les « cents monts» du district de Sr<' AllmpedC'i. Lc8 flancs 

de cet énorme ll\tard sont boisés: mais la haute table qui le termine au nord 

est dénudée, son sol. sablonneux cl affleuré par de larges plaques de gri.•s 

sur lc8 marnclon8. C'st marécageux dans l<'s bas-fonds que sillo111wnl plusieurs 

ruisseaux coulant wrs l'ouest pour former le Sting Keclol, l'une des sources 

du Sting St\n ; cc• lorrC'nt s'échappe par une grande faille et tombe clans la 

plaine C'n cascades. On rencontre sur cc plateau qu<'l<1ucs misérables 

hameaux kouys dont les habitants planlenl <les mt1riers et sèment un peu de 

riz en lmilant les jeunes arbres de la forêt dt.•s qu'ils reparaissent. 

La ri,·i(•rc du Stoung reçoit lC's eaux clu versant sud-ouest de cc mont, là 

oil s' élC'ml cu réalité- le distric.L dC' Thhi\ng Pl oil l'on rcncontre plusieurs 

ruines clc peu dïmportance. telles quC' Prasal Preah Théat, dans le sud du 

district, prt>s du Pluiru Soa~-. Toul au nord, outre une ou deux tours isolées 

ou pC'rdues dans les bois, il faut signalC'r Prasat Samlanh, près du Yillage de 

ce nom, m1 trois petites tours accolées cl construites en blocs de limonite se 

dressaient face à l'C'sl sur une lC'1Tasse rc,·êtuc aussi en limonite. Il ~- a là 

quelquC's statues de lions cl <le dieux. 

\ers lc ecn lrC' du district. quelques ruines sont dispersées autour du Phum 

1\1-ach ~da('h « 'illagp ro~·al du roi )) (sic) oil un roi séjouma, selon la Ira-
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clition. <'I qui <'si situe~ prh cl'mw mari' porlant l<' nom aussi significatif tp1<> 

peu relevé de Tr<'peang Bangkon \ch « mare des latrin<'s ro~-ales >>. 
\ cieux kilomNr<'s wrs l'<'sl de ce Yillag<', 1t Tr<'p<'ang llrasal « mare de 

la tour », on lrome 1111<' p<'lite lour <'Il briques awc plusieurs statues c)p cliNix 

<'I <l<' chless<'s aux bras multiplPs ainsi qu'un pili<'r ou hor1w dont les quatr<' 

faces soul. sculpt1les en di,·iniltls. 

A moins cl'1111<' li<'nc à l'ouest clu Phî1111 Héiwh ~clal'li 11n ancÎ<'n l<'mple 

app<'lc1 aujo11rcl'l111i Prasal P1\11 (:hum 1·0111111·<'11ait 1111 bassin 1fo trois C<'nts 

mNres s11r C'enl l'Ï11cpta11lr <'I. ;. 11111' c1•11laÎ1H' d<' 111i·lr<'s au delà, trois p<'IÎtf's 

tours aeeolrC's. em1slrnÎIC's "" hri1p1<'s el !'il' drPssanl sm· mie pPtitP teri·ass<> 

dont l<' 11111r 1h• :o:out.l•11e111c•nt Psi <'Il limonil<': la lo11r C<'Hlrale C:tail pré-cédé<> 

d'un avaul-C'orps. li ~-a ici aussi clPs stal11<'s d<' diYi11il1~s brahmanicp1<'s pf 

mênw dC's Bouddhas dC' pierrC'. 

Neak Ta Charek. - La clérouwrte la plus imporlanl<' faile C'n celte 

r(.gion fnl celle dP \C'ak Ta Chari·k (= earik, earika) cc le géniP d<~ la stHe l> 

au nord el tout près dC' cc Plu'nn Héaeh ~daeh . .\on loin d'u11 bas!olin rPl'lan­

gulaire dC' C'enl soixanlC' mHrPs s111· c1uah·P-\ ingls, deux anlC'ls de piC'rre et 

une stèlC' gisaient sur un petit l<'rlrc artifil'i<'I: s1'11ls wstigC's d'un a11ci<'11 

lcmpl<' '111i c)pyaÎI ètrP l'nuslrnit <'Il lioi:o:. La sll•IP porll' :-:ur :o:Ps 1lc•11x grandes 

faces Pl sur }' llnC <)('s l)('(i lC'S li Ile ÎmwrÎpl ion de 'f lllll'llll ll'-CÎ nq ligtWS au toi.al, 

encor<' li:-:ilill' <'Il majeun' pari i<' ma lµ-r1: dC' 110111 hrru:o;!':o: fraillurc:o;. Les IC'llrc>s 

sont .. grall(ll's, c11rsiYC':o:. i1T11gulil•rps 1111\11H'. C!' doc11mP11l Ir(•:-: curic>ux n'a 

riC'n de rC'ligiPux l'I n'<'sl aulr<' '11'" la copil' cl'1111 j11f!e111P11I 1Ti111i11cl. L<' roi 

11·~· <'Sl pas 1101111111~. mais 11011s saYrn1:-: 11uïl s'aµ-il dl' Haj1•11dra\·arma11. princ<' 

'lui régna cl<' Hfüi i'1 X!}O :--:'aka. E11 n1il'i la lracluclion r1ls111rnle, r1lscrw fait<' 

des passages perd11!'< : 

En 88 '1 s'a ka=-: !}(Î'>. \. I>., un ordre a11guslc dl' ~a Majeslt: pr<'scri, il cl'allrr ... 

(jugc1'. sans cloulC'). le prnd.•s cl11 \lraUiil l\mul1 Yirahhaktigai:jjil~1. elwf du 

tnritoire 1k 'Ïrapiira. 1p1i a mil <'ll\ïl~1: ... arral'lil'r IPs hor11C's l'l'S)ll'ClablC's des 

champs et foire moi:-::--:01111er li' riz cl" la t1•rrP du Yiip :\iii" Or lc> 'lraliii1 

l\loii ~'rï lïrcnclrmarma11 l'I Il' \lrii1ai1 ~·rï .\ri1w11clriiri111atha11a arnicnl 

(pn~C'1:cll•111mcnl) indl'n111is1: IP Yiip Niil' Pl respcehH•u:o:PmC'nl dC'111a11clé 11 ~a 

'fojc•sté un ordrc> ro~·al dl' donalio11. awc plantation 1lP:o: hornc•s rcs1)('etahles. 

en faveur du Viip Cii cl ile !'a fomill" (:-:culs propriétairC's) i'1 J'ayenir. C'C'st 

:-:ur t'Pllt' ll'rre ainsi oct ro~ é1• par l'angu!'ill' fawur rn~·al1· 1p1P I<' 'lraliii1 l'11rm'1 



(intérimaire, faisant fonction) a fait arracher les bornes et moissonner le riz. 

La came entendue, il fut reconnu que ce Mrataii Kurui1 s•était rendu cou­

pable de ces faits et qu'il avait agi i1 l'instigation(?) du Vap Amrita. En 

conséquence le tribunal a condamné le Mratiii\ Kurui1 à (ramende de) 

IO onces d'or. Le Yüp S'rï, fr(~rc cadet du Mratüi\ Kurmi, qui a ordonné 

de moissonner, a (.té condamné à recevoir 10~~ coups de fouet sur le dos 

(pri.~\haliicJana). Le liip Arnrita a été condamné à reccrnir 102 coups de fouet 

sur le dos. Le liip Pit qui a conduit les gens moissonner le riz ...... L~s 

champs sont rendus définitivement au Viip Cü et à sa famille. A l'est, à 

rouesl, au nord, au sud ils sont limités par les bornes. 

n y aura plus lard des cléductions à tirer de cette curieuse inscription de 

~eak Ta Charek, mais elle est suffisamment claire pour se passer ici de tout 
commentair(•. 

Prasat Dâp. - \u nord de Thbèng cl de Prcah Khlcang, le district de 

Prasal Dâp, c11tière111e11l coun~rl d'interminables fonHs clairières d'arbres à 
esse11crs résineuses, s'étend 

enll"e le Sting Sên qui couic 

ici de l'ouest à l'est et la ligne 

presque droite des Phnom 

Dangrêk. \ rcst, le Sting 

Chok, lorrcnl cp1i roule sur un 

lit de roches ses eaux, perma­

nentes mais i'1 débit variable 

bien entendu, le sépare <le la 

pro,·ince siamoise de Melon 

Prl-i, et le district de Promotép 

le borne à r ouest. 

Yen; le milieu de cc district 

C: C:t 
C: t 
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P, Porte J G.Gale,..ies>C,Couloir 1E,Ence1nte1 D.Mur întior1eur; 

T,Tour-Sanctu.aire;t,Ed1cu.le1. 0 A 1'o 115 â; u· 
FIG. 70. - Scbème de Prnsal D.ip. 

qui est presc1uc désert, - on n "y compte que lrnis petits villages -, à une 

jouruét- tic marche au sud du monument de Pn'ah Yihéar que nous 

v-e1Tons sur les Dangrèk dans la province cle Koukhan, sont les ruines 

de PrasÎll Dâp « les dix. tours » c1ui ont donné leur nom à cc district et à 
son principal village situé i'1 une lieue et demie vers le sud-ouesl. Le 

monument, construit en limonite, est annoncé par une galerie isolée, 

placée au dehors nrs l'angle du mur d'enceinte; cc mur mesure ennron 

.\UIOlHIR. 
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cinquante mètres, est-ouest, sur quarante-cinq, nord-sud, Une porte monu­
mentale donne accès à une galeriP d'axe dont il ne reste que les murs latéraux. 

Au delà, le sanctuairt>. tom· en assez bon étal de conserrntion, était pré­
cédé d'une sorte de cour. ouverte à l'est et fe.rmée sur les trois autres faces 

par un simple mm·; huit tourellrs ou édicules en rninrs et une galeri<' !\em­
hlahle à celle de l'extérieur, entouraient Ir sanctuaire. 

Il ne resll' à citer clans ce district que la mare appelée Trepeang Tranh 

Pœut, expression kouye 11ui signifie « mare du gros poisson Kraii », située 
au pied même des Dangrèk. lu point de rne archéologique elle dépend du 
monument de Preah Vihéar que l'on aperçoit au sommet du pic voisin et 
que nous verrons, ayons-nous déjà dit. dans la province actuellement siamoise 

de Koukhan. 



CHAPITRE XIX 

PHO\IOTl~P ET l\(Hll\.1::1\ 

Promotép, le pays, les petites ruines. - Prasat Khna Sèn Keo. - Bàntéai ChMn Srahn. -
Phnom Sândâk, le temple, les inscriptions. - Kohkér, les abords, Prasat Pram, Prasat 
Néang Khmau, Prasat Rolub, Prasat Cben, Andaûng Préng, le Rahal. les monuments de l'est, 
les grands lingas. - Le temple principal. - Les inscriptions. - Identification de Kohkér. 

Promotép. - Le dislrirl de Promotép = BrahmadcYa, au sud-ouest 

de Prasat-l>ilp, a probahlemenl sous sa dépe11clance l'autre petit dislricl, 

adudlemcnl désert, de Kohkér, puisque d'aucum; donnent à son chef les 

litres cH>kni1ii ) oddhii<lhipati Sïrï Panda:v Gagér, les deux derniers mols 

se rapportant à la forleresse ou r11i11e cle Kolikc~r. Selon d"autres, ce chef 

porlc les titres d'Oli1ii Déh Pliaktï 'l't•jo. On l'appelle aussi rnlgaircmenl 

le Ta Prom << a11ct\trc Brahma )) . De nos jours. la peu nombreuse population 

cle cc district réside pr1•s1111e Loule <'nlièn· clans un groupe de quatre ou cirnt 
hanwau\, clis:-;érninés sur une lieue de tertres boisés ou couverts d'arbres 

fruitiers. it pro\irnité de plaines hasses cultiYées en fertiles rizières et à qucl­

qu<'l'I lieues de l'angle nord-ouest du massif du Thbêng dont le sépare le 

Sti11g Ke<lol, décriYanl sa courbe vers le nord pour se réunir au Sc\n. Les 
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hameaux de cc groupe, qui est appelé dans son ensemble Promotép comme 

le district, out des noms spéciaux: Koulên, Krehall, Penou, Phchuor Chrûk, 

et ils sont habités par des Kouys « des éléphants »qui out encore la coutume 

dr célébrer la ft'le de ces animaux à la pleine lune de Phalgun « févricr­

murs », mais qui n'emploient plus que la langue cambodgienne, a~·ant perdu 

l'usage de leur propre dialecte. 

Cr district, si paune aujomd'hui. fut jadis riche et peuplé, à en juger 

par les ruines disséminées dans ses forêts désertes. Une tour en ruines existe 

près du Phum Krebau, l'un des hameaux du groupe de Promolép. Il y en a 

une autre au sud-est, Yers le mont Thbèng. Puis une troisième, à une lieue 

droit au sud des ,-illages, non loin d'un pic conique isolé qui est appelé 

Phnom Pénh « la montagne pleine ». Celle tour, construite en pierres, 

haute encore de six mt•tres. large de huit, précédée d'un avant-corps de 

deux mètres, a sur sa porte intérieure un linteau sculpté représentant 

trois dieux flanqués d'autres personnages assis. 

Khna Sén Kéo. - \u <lel!t de cette demière tour et à plus de deux lieues 

au sud des \illages, des ruines plus importantes sont appelées Prasat Khna 

M,Mw,P,fbrt. monwnentale. 
E.Edic:ules ou fau.sses port ... 
T.Tour Sanctuaire,F,Foasé. 

Fia. ;1. - Scl1ème de Prasat Kbma Sèo Kt'o. 

Sèn Kt'o. D'un bassin rectangu­
laire de trois cents mètres de 

côté, part une chaussée pavée 

haute de cinquante centimètres. 

longue de deux cents environ, 

qui se dirige vers l'ouest pour 

aboutir à la porte monumentale 

<le l'enceinte, mur de soixante 

mètres est-ouest sur cinquante 
nord-sud entouré d'un fossé sur les trois faces du nord, du sud, de l'ouest. 

La porte monumentale est flanquée de petites galeries. Des fausses portes, 
également flanquées de galeries ne communiquant qu'avec la com intérieure, 
ont été construites au milieu des trois autres faces. 

Au delà de deux édicules ruinés, et au centre de l'édifice, le sanctuaire 

est une tour, en pierres comme le reste du monument, ouverte sur ses 
quatre faces· et qui abrite quelques statues du Boudha. 

Des indigènes ont encore signalé, mais après notre passage dans ce pays, 
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des ruines en un lieu dit Prasat Bei « les trois tours », au nord des villages 
cle Promotép. Ce renseignement reste à vérifier. 

Chean-Sràm. - Prasat ou Bantéai Cheân Srâm est situé à quatre ou cinq 
lieues au nord-ouest de Promolép, au delà de rnstes forêts clairières d'arbres 

à essences résineuses, dans un pays de maigres buissons, où les pauvres 
habitants de quelques rares hameaux sèment du riz dans les carrés de forêts 
incendiées ou recueillent les nids des abeilles sauvages. Le groupe comprend 

[] 
[] 

PRASAT CHÊÂN SR~M 

[]· 

~ 
M,A.'\ur• • B.Bau1" 1 G,Galerin 0 e,lsc&li111"9 1 "',0~bi.Mur 
de ~outéntorn-"t;T,Tou,..11U"la~rrau•.---

O ~ ~ ~ ~ SOM 

Fw. 'i'· - Schème de Clie:in Sràm. 

la Bantéai ou forteresse, grande levée rectangulaire de terre à deux cents mètres 

''ers l'est, et le monument ou Prasat, dont la premihe enceinte est un mur 
rectangulaire de blocs de limonite mesurant environ cent vingt mètres est­
oupi-;t et cinquante mètres nord-sud. Cc mur laisse ouvert le passage des ave­

nues dans l'axe est-ouest en revenant sur lui-même pour former des préaux 
carrés cl clos. aux quatre angles du monument. Ln bassin occupe le centre 
du préau du sud-est. A lïntéricur, la seconde enceinte est un mur de limonite 

qui est décoré de portes monumentales en grès au milieu de ses deux prin­

cipales faces. Le préau de celle seconde enceinte est occupé par quatre gale­

ries détachées, en grès et ruinées, qui courent des portes aux murs latéraux. 
L ne lroisit•mc enceinte est formée par un terrassement revêtu en pierre et 
ltaut d"un ml-Ire. où des escaliers sont ménagés au centre des quatre faces. 



Sur celle te1-rasse s'élernient cinq tours en briques l'une au centre, très 

ruinée actuellement. et les autres aux quatre coins. 

Phnôm Sandak. - Hans ce même district de Promotép, à trois ou 

quatre lieues au nord-ouest du précédC'nl monumml, à l'ix ou sept lieues 

au nord des ruines importantes de l\.ohkér et à huit ou dix lieues au sud 

des monts Dangrèk, par 1 'a 0 e11viron de latitude et 102°10' dC' longitude est, 

sont deux collines, li 1111e lieue l'une dl' l'autre, qui s'allongent <le l'ouest­

sml-oucst li l'est-nord-est. De loin on les désigne par la dénomination col­

lccti\e cle Phnom Pè1\I Sùndùk, tandis <f lll' cle près on les distingue par 

leurs noms spéciaux. La plus orientale. Phnom Pcùl. haute de cent \ingl 

mètres, n'offre rien de rcmtmpmhle: mais l'autre. Phnom Sân<lùk = Santak. 

FIG. ;.l. - Sd1ême d., Phnom Sândàl. 

tl'un rdiel' d'une' centaine de mNn•s, présente à son C'\lI·l-111ité nord-est et 

aux deux tiers dl' sa hauteur urn· esplanade ménagée' par la nature oi1 les 

hommes co11struisire11t un tPmplc tourné Yers l'est el comprenant une pre­

mière cour cl. l'endos <lu mom1mcnt proprement dit. 

On y pénNrc par un gopoura ou porte mo1rnmcntalc qui communique 

i1 droite cl à gauche a' cc des galeries régnant sur toute la largeur <le la prc­

miè.~re cour qu'elles limitent à l'est. Quatre stHcs couYerlcs clïnscriptions 

sont couehées dans cc gopoura 011 11 cùlé. Dans la cour, au dell1 de ct•tle porte 

monumcnlalP, une dizaine dP piliers crn·m·e debout sur deux lignes paraissent 

attester l'existence d'une galc1·ic qui était probablement reeouwrle en bois 

et en chaume et qui dernit. conduire de celle première porte à celle de l'enclos 

du mon11mc11t proprement dit .. Des deux côtés de celle galerie s'étendait la 
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cour, profonde d'une quinzaine de mètres, large d'abord de vingt-cinq, puis 
s'élargissant !1 angle droit pour former une terrasse devant le second enclos. 
Un mur en limonite, haut d'un mètre cinquante, soutenait les faces latérales 

de celle cour. 
_\ l'ouest, un mur en limonite mesurant environ soixante mètres est­

ouei:t et quarante dans l'autre direction, clôture le monument. Son unique 
porte, au milieu de la face orientale, était un gopoura qui abrite encore de 

nombreuses slalues du Bouddha en bois ou en Yil mél.al: ces statues indiquent 
que cc temple fut affecté au bouddhisme lorsque l'ancien culte disparut. Une 

inscription a élé gravée sur la paroi de gauche de l'issue extéri~ure de cette 
seconde porte monumentale. Et une dernière stèle plate se trouvait dans 

l'intérieur de l'enclos où avaient été élevées dix constructions, soit : une tom· 
principale précédée d'une galerie dans l'axe des deux portes monumentales; 

trois autres tours sur la mème ligne que la précédente, deux au nord et une 
au :;ud: une cinquième tour en avant ; trois petites tours ou édicules en 

ligne derrière le sanctuaire; cl enfin deux longues galeries courant le long 
des faces du sud cl de l"ouest du mur d'enceinte. 

Conslrnil en grt•s, cc monument fruslc et dépounu de sculptures n'est 

réellement remarquable que par ses six inscriptions. 

L'une des stèles plates du gopoura oriental, gravée sur ses deux grandes 
faces, compte d'un côté quarante-huit lignes que surmonte le signe mystique 
0111 et de l'autre quarante-quatre lignes au-dessous d'une autre exclamation 
mystique /111m. Cette inscription sivaïle, écrite entièrement en sanscrit, n'a 

pas encore été traduite. Son étal de conscrrntion est excellent. 

Mais il n'en est pas de même <l'une deuxième stèle dont la pierre, trop 

tendre. est tellement rongée par l'usure du temps qu'on ne peul mème 
compl<>r avec certitude les lignes qui onl été gravées sur ses deux grandes 
faces. (:eue inscription était i;anseritc. li y a mit en outre sur une des deux 

pctilPs faces de celle !'tèfo une lislc khmère d'escla\cs sact·és qualifiés ylw 

el lai. 

Luc aull'c stèle plate, en hon état de consenation, est gravée sur trois 

côtés. l"ne de :-;es grandes faces porte une inscription sanscrite de quatorze 
lignes tnuluile par M. Barth. Après arnir rendu hommage aux. dieux de la 
fria<le : ~'irn, Vigm. Bral11;1ii cl à la déesse AparI}Ü, une des formes de 
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Durga, cette inscription fail l'éloge du roi .Jayavarman Il auquel les rois de 

la branche de Yas'ornrman aimaient à se raltacher. « Dans· cet éloge, il y a 

deux choses à retenir, une allusion prohahle i1 l'avènement de Jaya,·arman 

par suite de l'cxtinelion de la ligne directe dans la maison royale du Cam­

bodge et l'établissement de la « purï » cle cc roi sur le mont .Mahcndra qui 
est présenté comme un événement procligicu~ ». L'inscription est hrusque­

menl interrompue après la quatorzième ligne, et toute la moitié inférieure de 

la face est restée en blanc. 

L'autre face clc celle stHc conlienl une i11scription sanscrite de ,·ingt-sept 

lignes égalcme1.1t traduite par :\l. Barth. Elle rend hommage aux divinités de 

la Lrimurti : Sïrn, Yisnu, Brahmâ et aux déesses Gami el Samsrnti, fait 

l'éloge amphigourique cl insig11itianl du roi Yas'ornrman el relate l'ohjet de 

l'inscription, une fondation faite par un religieux dont le nom 11' est pas donné 

et dont nous savons se11lcme11t t{U 'il était lP disciple d'un religieux, Somas Ïva, 

el qu'il avait été nommé par le roi Yas'oyarrnan instructeur. sans doute, de 

grammaire et dt> la11gw' sanscrite dans le clomaim• de ~·ri l11drarnrmcs\·ara. 

C:c domaine, 1lunt la situation 11'étail pas indiquée, dit :\1. Barth, mais 

qui a trt·s bien pu se trouwr i1 Phnom ~timBk 1m\me ou dans le voisinage, 

était sans doute u11c donation faite par le roi ) as'o,·arman i1 SÏH, eu mé­

moire de son pi'.·re lndrarnrman d dans ll's dé-1w11da11ces de laquelle il y 
avait un « matha >> ou école convcntnelle. Quant i1 la fondation du moine 

sïvaïlc anon~·me, elle a consisté dans la restauration, sur la montagne mème 

du Phnom ~àndâk. qui est désigné comme un t< ~'irnpura ». une résidence 
de S'irn, du culte d'un ancien linga qui était tombé en déeadence, dans 

l'érectiou d'un nounau linga sous le vocable de S'ri Bhadres' vara et dans la 

dotation de ee linga. La fo11datio11 est de l'an 817 s'aka, qui correspond à 

8!)3-~!)fi de 11olre l.·n·: mais l'inscription est pruhahlement postérieure de 

quinze i1 vingt a11s i1 celle date. car elle a d1'1 l\tre composée après la mort de 

Yas' ovarman. 

Les explications qui prél'l~denl sont de ~I. Barth. ~don nous, des ré­

senes sont à fairC' en cc qui concerne la situation prohahle du domaine de 

~' rï lndrarnrmes \ara que 11011s sC'rions plutôt Len té de placer aux mines de 

Loléi. prm·incC' de Sicm lk:ap, à et• monument qui ful éle\é par Yas'ornrman 

i1 la mémoire de son père Jndrarnnnan et dont la tour de gauehe de la pre­

mière rangée était précisément, comme on le. sait. consacrée au dieu S'rï 

lmlra\armes'rnra. li nous semble, en outre, tp1e Somasïrn est ce mt'mc • 

·, 
\ 
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personnage que d'autres inscriptions appellent S'ivasoma, qui fut le guru 

du roi lndravarman et dont le plus brillant élève fut le brahmane Vamas'iva, 

petit-fils de Sivakairnlya, celui-ci guru et purohila de Jayavarman II. Au 

surplus, la fondation faite à Phnom Sàndàk, en 817 s'aka, par un moine 

anonyme professeur de grammaire, ne peut guère être attrilmée à ce Vamasïva 

qui remplissait, à celle époque, les plus hautes fonctions sacerdotales, après 
avoir été l'upadhyaya d'lndrarnrman et le gmu de Yas'ovarman lui-même. 

Les détails des donations faites à l'occasion de cette fondation sont spé­

cifiés dans l'inscription kmère de trente-trois lignes très courtes écrites sur 

une des deux petites faces de la stHc. Les limites des champs des divinités 

Sïnipura cl Sïrnlinga y sont soigneusement indiquées selon les quatre 

poinb cardinaux : dak~iQ.a, pas'cima, piinva. ullara. Il ne serait pas sans 

intérêt de comparer les noms de lieu, clairement cl minutieusement donnés, 

t1 la topographie actuelle du pay-s, si elle était faite. Cette partie khmère de 

l'inscription se termine par une imprécation qui menace des enfers, ainsi 

que leurs familles (_goll'a), tous ceux qui détourneront ces biens, tandis que 

ceux qui les respet'leront. .. (jouiront des cieux. Cette fin de formule n'existe 

plus ici : mais clic est tellüment d'usage qu'on peul la rétablir sans crainte.) 

La quatrième stNc plate trouvée au gopoura oriental de cc monument 

de Phnom Sàn<l1\k contient. sur une de ees grandes faces, une inscription 

khmt·rc de vi11gt cl une lignes dont l'état de conservation est passable, en dépit 

de quelques taches dues aux éclats de la pierre. Mais l'écrilur~, très cursive 

el dépourvue de tout 'irama. c'est-à-dire du signe habituellement placé au­

dessus des consonnes qui ne sont pas affectées d'une vo;yelle, est de plus 

tracée anc une négligence qui augmente singulièrement les difficultés de 

la lecture. Quoique cette inscription ne donne pas de nom de roi, nous 

savons par sa date qu'elle est du règne de Hüjendravannan. En substance, 

e Ile di l <1ue : 

Eu 8j8 s'aka (fi11 de !1~>6 ou commencement de 957 A. D.), le huitième 

jour de la premit•re quinzaine de Pu~ya ( décembœ-jam-ier). lundi, un ordre 

de donation de S. M., adressé au ~lraliiit Khloi1 (gouverneur) dont dépen­

dait le mont de S'ivapura (c'est-à-dire Phnom Sàndàk) el i1 un autre digni­

taire, le ~lraUiil Sri Virendravijaya, leur prescrivit de dresser l'innntaire 

des biens et des gens de trois personnages qui étaient le Brahmane :\carya 

• Bhagarnn. le l\.amratcit Ait (prince probablement) Hajaputm cl un aulJ'c 
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jeune Kamratei1 .\ii. frère cadC't du préeédC'Ilt, mais qui n'est pas nommé. 

Lisle détaillée dernit être établie de tons leurs biens en esclaves. hœufs, huiles, 

éléphants, chevaux, plateaux el autres ustensiles. Les terres, les champs et 

les esclaves sont. allrihués au fou sacré, c 'esl-!1-<lir<' au culte hrahmaniqu<'. 

Suit la liste nominative <f une soixantaine d'esclaves qualifiés si, gho et tai 

dont les enfants C'l mème les cadets sont indiqués !1 l'occasion. On men­

tionne les lieux où résident ces esclaves, ainsi que la situation des champs. 

La donation ro~·ale que constate celle inscription était donc faite par 

suite d'une véritable confiscation. 

Passant à la seeond<' porte monumentale du monument de Phnom S1in­

dâk, nous y trouvons hurirn~e. sur la paroi de gauche de l'issue extérieure. 

une inscription de trente lignes qu'un t'xanH•n plus attentif permet de décom­

poser en cinq petites inscriptions. - rcspeclivcmcul de six. c1uatr<', c1ua­

torz<'. deux et <p1at.rc lign<'s. - toul<'s en lanf.{U<' khmère, sauf la seconde 

qui est sanscrite cl dont l'écritun• plus eo1Tl'clc <'St monumentale, tandis que 

dans les parties en langue n1lgaire. les lettres sont cursives l'i on s'aperçoit 

trop qu'elles out été gravé<'s sur place par un lapicide maladroit ou peu 

soigneux. En oulr<'. la pierre est usé<': beaucoup de lclh'<'s et mèmc des 

lignes entières sont perdues. 

Au commencement, après trois lignes presque totalement ruinées, nous 

lisons que : en 963 s'aka - 104 I A. D .. S. i\I. Sfü)arnrman proféra vcr­

halemcnl ( ucçariir.ia) l' orclre de donation iei inscrit en chargeant le Kamrate1°1 

Aii de Sivaspada (sic, <''esl-à-dirc. selon toutes probabililés. le chef ou grand­

prêtr<' du temple dr Prasat .\eak Buos, clans la pro\ in cc de ~lclou Préi. à 

<lcux ou trois journées de marchc \'ers l'est) du :min de le graver sur la pierre. 

Dans les qualrc lig1ws <le sanscrit qui 1-'Uiwnl, on !'<'marque, outre le:,.; 

noms royaux de .laJaVal'lnan el de Sï11·~avar111an, celui d'un pandit, le kavi 

A·ogindra, cp1i parait l\trc le purohita de Sür~arnrman. 

Le troisi(·m<' tr\.l.e. en langue vulgair'l' celui-ci, est, autant CJU 'on 1•11 peut 

jug<'r par les fragments 11ui restent li:•ihlcs, lïnseriplion d'tm or<lr<' ro~·al 

adr<'s:,.;é aux chefs cle S Ïrnpura ri. [1 la Saiule Asscmhlér dcs Ascètes de 

Sïrnsthiina (autre 110111 pcut-Nre dr S'i\tlpura ou Phom Stimlùk). leur pres­

crivant d'établir pour le roi un rapport sur les fourniltu<'s nécC'ssaires au 

eulte C't à l'entretien du monast(•n', L'approbation ro~ale qui fut donnée à 

ce rappol'l le transforma en ordre de <lonatiu11. Des csclaws achetés par les 
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religieux de Sïrnsthüna furenl aussi alfoclés au temple. Il faut ensuite deYiner 

dans les mols épars qui subsistent la mention des règles concernant les four­

nitures et redevances. En cet ench·oit de l'inscription des lignes semblent 

même ayoir été martelées. 

Le quatrième lextc commence par une date en chiffres presque tot.alement 

elfacée, mais que nous croyons pouYoi1· lire !)70 s'ala (on sait que Sürya­

Yarman L•• régna jusr1u'en !)jI). En celle année(= 10~8 A. D.), ce prince 

<'m-o~ a un secrétaire ro~ al vers le grand-prètre de Sirnsthana pour grawr 

une inscription. 

Le dernier dl' ces cinq lexies SC'mblc être antérieur au\. précédents, car 

il clt:bull' par une date en chiffres clont lc premier ressemble 11 un ~ : on lirait 

~ 1,:~ ou ~~1:~ s"aka, les chiffres 1:1a11t trop usés pour rien allirmer. On dis­

tislinguc 1la11s ces r1ualrc lignes les mols : « ~ivaslhana, ~irnpura, monas­

tt•rc, 1'sch1,-cs ». 

<Juan!. 11 la sil-le> plate do11l les fragments gisl'Ill près du sanctuaire de 

Phnom ~iimhik. elle clernit compter sur chaeune de ses grandes faces plus 

d'une quarantaine de lignes d'un<' écriture carr1:c. aux llemons hien déta­

chés, soig11éc C't 11etlc. c1uoiqu'un p<'t1 fine cl grêle. C'est l'écriture du règne 

de Sür~-avarman Il, du x1• siècle s' aka. Dans le lexl<' lhmer soul intercalées de 

disln11cc en distance des l'l'loka ou strophes sanscrites 11'oceupant guère plus 

d"unc lig11P chacune cl dues, s'il faut en croire le texte, au roi lui-mc.\me. 

Cet!<' stNc, r1ui nous aumit fourni si elle était restée intacte de nombreux 

renseignements sm· la fin du x• C'l sur la première moitié du x1• siècle s'aka, 

a t:lé abimée systématiquement, pourrait-on dire, comme paraissent l'avoir 

été la plupart des inscriptions de celte époque. Elle a été estampée en cinq 

fragments dont le raccord n'est pas facile, les lacunes étant trop considé­

rables. 

Cc doeu111e11l si incomplC't mentionne un personnuagc disparu depuis 

plus d'un siècle, le ~ainl Guru du roi qui.est allé au ParamaYiraloka (c'esl-

11-dire .la)arnrman V, qui régna de 8!)0 à g:d s'aka). Il donne la date en 

ehiffres de l'avènement dTdayaclityarnrman .. !)7 I s'aka (le dernier chiffre 

<'sl douteux ici, il est Haî, mais la date est connu:-'"par d'autres documents). 

ll parle aussi des successeurs de cc roi : llar::mrnrman III, Jayavarman VI 

C'l Dharanin<lrarnrman I··r, « qui .était le frère ainé » de son prédécesseur. Ces 

trois princes paraissent in oir reçu l'ondoiement du sacre des mains d" un 
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brahmane qui est, avec le roi régnant Sürya,·arman II, le personnage le plus 

en relief dans ce texte tronqué. Ce brahmane porte les titres un peu empha­

tiques et très fréquemment reproduits de Bhagavat Piida Kamratei'l Ai1 Guru 
S'rï DiYakarapandita, et même vers la fin il fut gratifié par le roi d'un Dhüli 

Jei'l « poussière des pieds » supplémentaire. • 

Pendant les règnes des trois prédécesseurs immédiats de Suryavarman II 
qui sont mentionnés plus haul, cet éminent personnage fit de nombreux 
sacrifices, ordonna de creuser des mares, contribua à diverses fondations cl 

à des dons de biens, d'objets du culte, d'éléphants, de chevaux et de serfs 

sacrés, faits aux Brahmanes, aux Panditas el aux Divinités de tous les lieux 
de dévotion el de pélerinage (sapa <levata k!7elra). 

Cc fut encore lui qui ondoya Süryavarman JI i'1 l'avènement (dont la date, 

1034 s'aka = II 12 A. D., est donnée en chiffres) de ce prince, petit-fils 
(il faut sans doute entendre pctit-newu) par sa mère de ses deux prédéces­
seurs : Jayavarman VI et Dharanindravarman J••. Sitôt monté sur le trône, 

le jeune roi accomplit les cérémonies (cliksa) du pontifical royal. étudia les 

diverses sciences religieuses (siddhiinta), i1 commencer par les mystères sacrés 
( vra/i gnh)·a ). fit célébrer lel-1 grandes fètes litt!-raires ( s 'âslrolsarn) et distribua 
en abondance les honoraires religieux ( daksi1}ü) am prètres, ainsi que de 

nombreux présents de palanquins. parasols. chasse-mouches, ornements 
incrustés de pierreries, boucles d "oreilles. bracelets, bagues, anneaux de 
pied, urnes. aiguières, crachoirs, etc ... li fil aussi accomplir annuellement 

les dix millions d'oblations saintes (l..otihoma). les cent mille oblations saintes 

(lak!7ahoma), les grands holoéauslcs (mahâhoma), ainsi que les sacrifices 

au" saints ancètrns. 
~uit l'insertion de la sainte poésie <le S. \l. Siir~·avarman, une strophe 

sanscrite qui parait répélC'r ce qui précède imml-clialemC'nl. 
Le texlc khmer n•prend e11s11it.e en énumérant de nouveaux dons de 

toutes espèces : or, argent, pierreries, parasoh, terres, ct'clavcs mâles cl 

femelles, éll-phants, ehcrnux, bœufs et huflles ollcrls, scmblc-t-il, par le Haut 

Guru S'rï Divakarapan<lita, au nom du roi sans doute, aux diYinités de tous 
les li<'ux de dé\'otion el en particulier !1 S'rï Bhadrcs\·ara. Nouvelle insertion 

de la poésie sacrée du roi. \lenlion d'autres donations failcl-1 aux divinités. 

Texte sanscrit. Encore des bassins creusé!', des monastères fondés, des 

esclaves et des terres donnés par DiYâkar~. Mention de la famille royale, 

des princes royaux et <les grands-officiers. Nouveaux dons de ~- M. Sii~·a-
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,,.arman. Des ornements sont placés sur les tours (prasiida) et sur les pyra­

mide (priii1gana ; au Cambodge ce terme désigne les pyramides de préfé­
rence aux cours cl préaux). Passant sur d'autres répétitions, on peut signaler 

des dons faits au dieu S'ri Cümpes'rnra (= Krisùa) et une date en chiffres : 
1041s"aka1o- 1119 AD. Ln dernier fragment indique en di\"ers pays des 

terres dont les limites sont déterminées pai· des bornes sacrées el donne deux 
listes nominatives de Tcù cl de Lof•~ c'est-à-dire de femmes et d'hommes, 

serf.'> ou esclaYC!-1 sacrés des temples. 

En résumé, cc petit temple de Phnom Sândâk, appelé sans doute autrc­
foil-1 ~Ïrnpura et mème S'imsthüna, a reçu succcssiYCment des inscriptions 
de l"époquc de Yas"ornnnan, de Süryarnrman 1•r cl <le Süryarnnnan li 
c'est-à-dire <les 1x0 , x" el x1• siècles s"aka. 

Kohkér. - Les ruines très importantes de Kohkér, à quelques lieues i'.1 

l'ouest des villages de Promolép, constituent. avec cc qu'on pourrait appeler 
leur banlieue, le petit district in habité <le Kohkér que certaines traditions 
distinguent, par respect peul-t\tre pour le passé 1·o)·al de celle localité, mais 
que les in<ligt•nes réunissent souvent à la circonscription ,-oisine, celle <le 

Promotép. Avant nos explorations, ces ruines furent étudiées par la mission 
de )[. Dclaporte en 18j 3 1 el par )1. Ilannand ('11 18j(P. 

Quand ou s'y rend par le sud, le dernier village <JUC l'on quitte avant 
d'entrer daus les fon\ls clairières désertes est celui de Homlong oit réside 

actuellement le Kray ou chef d'un autre district celui de Khvao. La piste de 

charrettes passe ensuite à deux Prcah Léan « aires sacrées », une petite et 
une grande. Les Cambodgiens appellent ainsi les endroits où le grès affieure 
le sol en formant des aires planes et dénudées. Plus loin, au delà d'un vaste 

bassin it sec, c'est la limonite c1ui aflleure à son tour en bancs immenses où 
les carriers extrayaient facilement les blocs employés dans les constructions. 
Enfin à une demi-lieue arnnt d'atteindre les édifices principaux de Kohkér, 

on rencontre un petit temple orienté à l"est que les indigènes appellent 
Prasat Pram « les cinq tours ». En réalité, cc sont trois tours construites en 

grès cl en briques. précédées <le <l(•ux édicules, l'un en bri<1ucs, l"aulre en 

1. Voyage au Camhodgc. 
~. A1111afes de l'Extrtlmc-Orie11t, 1•• Yolume. 
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limonite, le tout étant entouré d'un mur de limonite qui mesure ennron 

cinquante mètres sur quarante. 

Dès maintenant il est utile de faire remarquer que ces rui11es de Kohkér, 
aussi bien dans la disposltiô11 d'enscmhlc des constructions que dans le plan 

de chaque édifice en particulier. ne sont pas orientées aux quatrr points car­

dinaux. Axes cl faces sont partout inclinés d'une vingtaine de degrés et la 

suite des monuments va du sud un peu est au nord un peu ouest. :\ous 

aurons occasion de signaler la cause hypotl1élie1uc de celle dérogation ('Xcep­

tionnellc dont il faut toujours tenir compte quand 011 parl<' ici de 11ord. d'est. 

de sud et d"oucsL 

A un c1uart de lieue au dclli des « Cim1 Tours n on apcr~·oil Prnsal \1~an~ 

Khmau «la tour de> la darne• noire » (Kùli prohahlemcnl). temple de limonil<' 

situé Ù droite du sentier. tourné Yel'S l°ouest el oiJ Oil llCCt~de par une il\"ellUC' 

dallée. Ln mur mesurant environ cinq11a11le mNres sur chaque face encl<ÎI l<" 

préau au milieu duquel. sur une petite terrasse senanl dr so11hasse111rnt. se 

dresse une assez bellr lour. ln personnage i1 longur harhe es! s<"11lpté sur le 

linteau de ln port<' qui est en grès fin de couleur gris l>IPu. On mil i1 lïnté­

rieur de cclll' tour. outrr des débris de statue. m1 linga 111utill- <'l son piédestal 

11 gargouille faits de ce gr(·s rcugrùlre el peu résislanl qui alllmre partout 

dans les emirom; de Kohl..fr. 

Plus loin 011 rt'tJConlrc successiwmenl Prasal Holu/1. petite• tour ruiul-e, 

et 11 gauche de la mule. 1111 p<'lil temple orie111t: i1 l'est c1uc les indigi·1ws 

nppPlle11t Prasat ClH•n = Priisfid Ci11. « lours clC's Chinois ». Deux mui·s 

d'enceinte en limo11ile. 11 peu près ca1Tl-s, Pt 11wsui,:.anl l'un e1n irnn 1piatrl'­

' ingls mHrPs de eM1~. l'autre• tpiaranll'. prol1;gcaienl trois tours construites 

aussi rn limonilt• el de11"'t- êi.lîcules eu briques. LP mur l'xlfriem· a\ ait sa11s 

doute des porlcs <'Il bois. car il Psi largcmenl interrompu an milieu de ses 

faces est et Olll'SI. Sur la porte monu111entalc cle· r('ll('('inlc intérieure sont 

s<'ulpll-s deux singes dépassant la slaf111·1• humainr. couverts cl"ornrmenl.s el 

couronne en 1t\te. qui se line11I i1 une luth· achnrnl-1'. De gra11cl1•s i11scrip­

tions i1 peu près effacées. ~laient burinées sur des piliers de• celll' porte. 

Laissant ensuite de cclté des vestiges de terrasses el ile pelils édifices 1p1i 

sont dissl-mim:s da11s ll's bois. on altl'inl au hou! cl'u11 1..ilomt'•lrr un hassin 

long de cinquante mNrPs, large de 'ingl-ci11q. 1lo11l les pare111e11fs dP piern•. 

très bic11 conservés. eneaisseul une 11appc cl'eau profo111le, sombre l'l totale­

ment dépoun-ue d'herbes a1pmliqucs. Les indig!•ncs appellent .\111lau11g 
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Préng = Antüil Bréù, « le Puits de la Destinée » ce beau bassin qui fournit 

la meilleure eau potable du pays et qui est situé à quatre cents mètres au 

sud du monument principal, à deux cents mètres i'1 l'mu'st du Hahal, le 

grand hassin de Kohkér. 

Celui-ci mcsurc à peu prt•s huit cents mètres du nord au sud el cinq 

cents <le l'est à rouest. La pente légère du terrain permit de ne l"cxcaver 

que peu profondément en rejetant les déblais en hautes levées sur les 

deux faces en contrebas, celles de l'ouest et du nord. Un ruisselet qui 

vient des plateaux rocheux du sud-est. s'infléchit ici au nord pour 

tourner bientôt à l'est cl aller se jeter dans le haut Sting Sên i1 trois ou 

qualre lieues de là, l'alimente pendant six ou sept mois de l'année, entrant 

vers l'angle sud-est du bassin pour en ressortir à l'angle nord-est où. selon 

l'usage en pareil cas, une écluse à revêtement de limonite permettait de 

réglcr à volonté le ni,·cau des caux. La porte de cettc éclusc étant ruinée 

dcpuis !fos siècles, le Hahal 11'csl plus à la fin de la saison s(•chc> qu·un ma­

récag<· oit h1111les et (~léphanls h'om·enl cn abondance l'herhc el l'f'au qui 

leur soul nécessnircs. Cf' grand ha:-;sin f'l le <( Puits de la Destinée » ont 

l'orit'nlation générale des rnines. 

Dans k·s bois, i1 crnt Oil dcux ('f'llls 111Hrrs il r(•st du Hahal. une longue 

lign<' dl' templPs :-l!•ccmdain•s court du sud au nord. 

\1. llai·111111Hl ~- signale nolam111cnt une s11pf'rl><' tour <•n briques, bien 

co11st'rvée. 011 aeeMc i1 clrn,1uP fat'<' dl' son souliasst'nlC'nt qui est à belles 

11111ulures el haul rk t!Pux mètres par des c•scalirrs c1m· gardent de beaux 

lions de piern• : aux angles dP cPllt' 1wtih' lerrassl' veillent des éléphants 

de pil'rTr rid1e111t'1il harmwhés, lrs dl-fc'llSC'S Pn arrN. les <H't'illes tendues. 

~nr le fronton de la porte de la tour est représPnté le diPu Indra sur son élé­

phant tricéphale. A lïntfrieur, le symbole adoré. la représentation de la divi­

nité semble c'Lre un cube mathématique, de einqnanlc centimètres de côté, 
au grain très fin, poli a\"e(' le plus grand soin et donl la surface supérieure 

csl creusét' de st'izP excarnlions cuhir1ucs. cinq près clc d1aque bord et une 

plus grande an milieu. 

~i 11011 notes. ni 11os somenirs ne nous rappellent semblable tour. Mais en 

(•xploranl <·es bois nous avons aper~·n sueeessiwmenl : un temple qui fait 
face à l'ouest comme la plupart des petits monumrnls clc cette localité et où 

deux 111111·s d'enceinte concentriques protégeaient deux édicules et une grande 

lour en li111011ite: plusieurs petitt's galt'ries en croix isolées ; cl des terrasse~, 
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vestiges sans doute des soubassements de temples qui étaient construits en 

bois et en chaume ; ces terrasses ont gardé leurs idoles, lingas ou statues. 

Puis à quatre cents mètres environ à l'est de l"angle nord-est du Rahal, 

un petit monument remarquable par la quantiM énorme dïnscriptions 

écrites sur ses piliers. Tourné wrs l'ouest, il se compose d'un premier mur 

d'enceinte largrment interrompu au milieu de ses deux principales faces; 

d'une seconde <•nceinl<' qui est un mur simple sm· trois d<' sf's faces et qui 

est décoré de portes monumentales à l'est el à l'ouest. L ne colonnade de 

piliers court au-dernnl du mur de sa face principale 11ui est ici celle de 

r ouest. Cette colonnade dernit former avec Ir mur une galerie probable­

ment couverte en bois el en chaume, car il n ')' reste pas de trace de toit : à 
son fronton méridional, encore debout, 1:tail sculptcl un dieu assis sur un 

bœuf vu de face el très mal fait. - les raccourcis laissant toujours fort à 
désirer dans la sculpture cambodgienne-, son poitrail a rair d'une grosse 

houle posée sur deux colonnes qui sont les jamhel'I de dernnt. Gest sur les 

piliers en grès rougeâtre de celle galerie cl des drux portes monumentales 

de cette enceinte qu'aHicnl été hmincles lrentr-cinq grandes inscriptions. 

Une grande tour en briques entourée de quatre tourelles ou édicules s'éleYnit 

au centre du monument. 

Après avoir dépassé encore un petit temple tr(•s simple, - mur cle trente 

mètres sur vingt aYCC porte lllOllUmentale li rest. édicule et tour-sanctuaire à 
l'intérieur, le tout en limonite sauf les encadrements des portes qui sont en 

grès -, on atteint, toujours dans les hois, trois lingal'I colossaux situés à 
six cents mètres tl rest du.monument principal que nous Il 'avons pas encore 

abordé et à plus de cent mètres lrs uns des autres, sur une ligne droite 

allant clu sud 20° est au nord 20° ouest, énormes monolithes taillés dans 

trois roches ermtiques de grès fortuitemrnt disposées ainsi. Celle légère 

bizarrerie de la nalure, en frappant des esprits supcrslilicux 1pie les idées du 

panthéisme indien dominaient lrt'l'I fortement, clétcrmi na peut-être l'orienta­

tion exceptionnelle de toutes les eonslrnclions de Kolikér on même le choix 

de ce pays reculé et peu fertile pom rétablissemrnt d'une résidence royale. 

On abrita ces roches dans des tours carrées, massives, 1·onstruitcs en blocs 

de grl•s gris qui dut t~lre apporté <le loin, le gr(·s du sous-sol environnant étant 

partout rougeâtre'. Ouwrtes à l'ouest. ces tours mesurent sept mètres de côté 

el huit de hauteur. Elles reposent sur des soubassements moulés, sculptés el 

décorés avcc soin, tandis que les parois se dressent frustes, très épaisses, 
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forn1ées de blocs énormes qui sont polis sm· leurs faces en contact mais 

presque bruts sur les faces exposées à l'air. Aux portes sont encastrés des 
parallélipipèdes de grès gigantesques el des frontons ayant plus de deux 
mètres d'épaisseur. Sur ces tours, le toit, s'il exislait, devait être en bois et 
en chaume car il n'en reste aucune trace. A l'intérieur, le monolithe a été 

taillé en pié<leslal cubique de cinq mètres sm quatre, orné de cariatides cle 
monstres à muffie de lion, emplumés et écailleux; au-dessus dC' ee piédestal 
le monolithe est encore Laillé t>n linga haut d'un m!_·trc ,-ingt centimètres, 

mesurant quatre mètres de tour, à sommet hémisphérique. Au plus septen­

trional de ces trois lingas, le symbolisme un peu trop précisé atteint mèmc 
un certain degré <le réalisme'. Sur le côté nord de chaque piédestal, une 

gouttière ou gargouille s'arnnee jusqu'à la muraille de la tour qui est per­

forée en ect endroit d'un canal débouchant au dehors et se prolongeant en 
forme de bec au-dessus d'un p<'lit bassin carré entouré de quelques marches 

et où les fidèles pournient recueillir l'eau des ablutions sacrées. 

Un quatrième linga, apporté et intercalt< sans doute par raison de symétrie 
entre deux de ces roches qui se lrourni<'nt Nre trop écartées l'une de l'aut.re, 

atteint, quoique moins colossal, des dimensions <JllÎ font rêver en songeant 
aux efforts que dut nécessile1· le transport de son pi1~dcstal, monolithe cubique 

de deux ml-tres cinquante de eôté. 
D<' cel endroit en se rabattant vers l'ouest dans ln direction du monu­

ment principal on rencontre, au bout de quatre Cl'nt cinquante mètr~s et à 
cent cirn1uanl<' mNrcs de ce monument, deux petits édifices sl'mhlnhlcs, 
tournés vers l'est, voisins l'un de l'antre et sur la mèmc lignl', composPs d'un 

mur d'enceinte de vingt-huit mètres sm· Yingt el ri' une ga}crie à façade et à 
péristyle qui entoure une cour de quinze mNres sur dix. 

Pour en finir avec les ruines secondaires quel' on peut citer. nous men­

tionnons une chaussée partant de Kohkér el se dirigeant à quelques kilo­
mètres au nord vers le hameau de Kampéch Chas ; en la !'uirnnt on 
rencontre, au bout d'une demi-lieue, une tour en briques à soubassement de 

limonite. 

Le temple. - Le monunwnt principal. qu'il rst temps d'ahordPr aprt•s 
avoir ainsi exploré tous les en,·irons, est situé à deux eenls ml-lres au norcl­
ouest du Rahal, le grand bassin. Il peut 1~tre divisé eu trois parties principales 

qui sont, en allant de l'est à l'ouest: des hàtinwnls extérieurs, le temple pro-
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prenw11l dit; un préau contigu, qui est clos de murs et oi1 s'(.lèvc une massive 
pyramide. 

Les eonstruclions extérieures, Ioules très rapprochées du temple, com­

prennent: une galerie en forme de croix aux branches égales, construite en 

limonite, percée de fenêtres à barreaux en grès gris et décorée à lïntérieur, 

pr(•s clu sol, d'un 1·ordon de personnages représent(.!I les mains jointes, dans 

l' allitudr cJe la pri(•re, la tète t'OUl'OlllH~r cJ 'une eoifîme conique à plusieurs 

étages; puis cieux galeries latfralf's rn limonite aduellement sans toit: et 
enfin deux gro1<ses tours en limo­

nite assises sur cles soubassements 

de grès dont l'exécution est trb 

soignée. En Ire ees deux tours 

et juste dcrnnl l'entrée du temple 

proprement dit a ét(. creusée une 

petite exeavation parementée de 

grès oü l'on peul descendre par 
quelques marehcs. 

Le temple et le préau sont 
entourés d'un mur commun qui 

mesure enYiron trois cents mNres 

de longueur. dont e1•nt soixante 

pour le temple. Cc mur est plus 
1:pais, plus 1:1e,·é au préau dont il 

eonstitue l'unique enceinte taudis 

que le temple a deux autres en-

ceintes intérieures. La largeur du FIG.;~. - Statue <le llralama. Pl1otograplite de ~I. Fournereau. 

rectangle est de eent Yingt mèlrl's. 

Au milieu de la focc orientale de cc mur se dresse une hrllc el imposante 

tour en briques haute d'une' ingtai1w de mètres 11ui sert de gopoura ou porte 

monu111entalt>. ~on entrée principale, r1uc gardent encore deux guerrit•rs de 

pierre dcliout au dehors, possède un ext·<•llent fronton représentant un avatar 

rie Yislmou cl Plie <'st flantpiée de deux petites portes latérales. A l'intérieur 

sont diwrs rl(.bris, t•ntre autres 1·1•ux d'1111e slalue géante qui dcnait alt.eindre 

près de 1·inq ml-Ires <le hauh•ur et qui pomrail hicn t\trc celle du roi fonda­

teur de Kohk(.r représenté une jambe repliée sous lui, demi-assis, demi· 

agenouillé sm un trône aux cariatides de garoudas. Cette statue a été mu-

1 



tiléc, la tète gît sur le sol, encadrée de grosses tressf:'s de cheveux et coiffée 

<lu muku\a royal. Des Bouddhas <le bois, tout vermoulus, semblent indiquer 

que l'édifice fut ultérieurement consacré au bouddhisme. 

Cette tour donne accès à une avenue longue d'une <pmrantainc de mNres 

entre des galt•ries faites d'une colonnade et <l'un mur plein. Derrière ces 

murs deux petites terrasses supportent des dragons pol~·céphales qui font face 

à l'est et dont le corps formait balustrade au bord des pièces d'eau qui rem­

plissent presque totalement l'intervalle f:'xistanl Pnlre la première cl la 

deuxième PncPinll'. CPs bassins sacr{>s ne laissPnl comnw voif:'s de communi­

eation qm' les deux awnucs en ehausséc de l'est cl dt' l'ouest. 

l!n mur clc quatre-vingts mNres, 1•st-oupst. sur soixanlc, nord-sud, 

forme. la dcu,ième cnl'cinle dont la porte orientale, préc{>dée d'un péristyle 

à six colonnes, llanquéc de has-rclicfs représP11lanl <les guerriers debout, la 

pique à la main, do1111e aed•s à Unt' sallc cn croix, sorte de musée, rempli 

de statues originales, mais allreusenll'nl nrntilées cl it demi enfouies sous 

terrc. On y rcman1ue. cnl.rP auh'C's. un diPu portant une roue ou un disque 

sur son dos ; un dil'u cm perso111tag<' dc grandeur dl10mme qui est hossu 

du dos, hossu <li' la poitrine: un hœ11( ou hulfle eapara~·onné et portant 

une divinité> dont il Il<' resl<• <JIH' Il' ti·onc .. \ droit<• Pl 11 gauche de el'll<' salle 

<'Il croix, l'intervalle <'llll'C' la d1•11xi!•1rn' el la lrnisi!•nH' 1·1H'l'inle semh1c avofr 

é>h~ um• sort<• de cloîlr<' eouwrl dl' c<'lhrlPs 1•11 gr(•s d 1•11 limonite que sépa­

raient dl's cloisons lranHl'rsall's. L1•s pn\lres du tcmpl<' dl'\aienl habite1· dans 

<'<' clollr<' qui remplaçait sans <10111<' lc•s gah•ril's d'p111·ei111<• 1p1i fo11l lolah'111ent 

défaut <'Il cc monument. 

La troisième l'neeinle, qui nwsun• <'nYirou quaranl1•-1·im1 Pl \ingt-huit 

mètres, <'St une épaisse muraille dl' gros hloes de grès polis, ajustés in-cc soin, 

que surmonte un couronnement élégant, bien travaillé el d1•ntclé d'une ligne 

continue de petites hornes c~·limlrn-coniques. Les parois intérieures dC's deux 

portes monumentales de celle eneC'inte, à l'est et h l'ouesl, ainsi que la plu­

part des piliers de leurs péristyles étaient couwrls <lC' grandPs l'l hcllcs 

inscriptions qui sont actuellement très rninées. 

Pénétrant par la porte orientale de celle enceinte, on arriw au préau 

centml oi1 le sanctuaire est représenté par quatorz<' tourelles (ou édicules) 

ainsi groupées: deux, une plus grande, cinq sm une même ligne, puis 

quatre et encore deux. Ces tourelles sont <le construction médiocre et leurs 

briques de qualité inférieure, mais lc•s encadrements cl surtout les frontons 
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des portes sont en grès très bien fouillé et habilement sculpté. Le linteau de 

la tour principale représente \ïslmou dans son avatar de Narasiriha 
« homme-lion » tenant un corps humain sur ses genoux, celui sans doute 

du tyran Hirai:tyakasipu qu'il s "apprête à mettre en pièces. 
A partir de cc préau central, en continuant à l'ouest, on traverse suc­

cessivement: la porle occidentale de l"cnceinte intérieure, porle où onl été 
gravées des inscriptions, avons-nous vu: une salle analogue à la salle en 

croix de l'est et s~·métriquemcnt placée, mais qui n'est plus qu"un amas de 
décombres oi1 l"on remarque des bas-reliefs de femmes debout la fleur à la 

main : la porte monumentale en ruines de la deuxième enceinte: une terrasse 
ou avenue à ciel om·erl oii se ,-oient encore un superbe garouda de pierre et 

les Mbris des dragons polycéphales qui bordaient ici les bassins sacrés entre 
les deuxit.•me cl troisième enceintes : enfin la porte monumentale extérieure 

de l"ouesl qui permet de passer du temple proprement dit au préau qui 
s ·étend derrière. 

'ous savons que ce préau mesure cenl quarante mètres sur cent vingt. 
Son mur de limonite. l-pais d'un mèl.rc cinquante, haut de trois mètres cin­
quante, esl couronné de petits monolithes de grès, pyramides décoratives 

011 homes cylindro-coniques hautes de cinquante ccnlimHres. Un peu en 
arrière du centre de cc prl-au se dresse le Prüng (du sanscrit prâùgana), 

pyramide carrée, massiw, 11 sept étages ou gradins superposés, construite en 
blocs de limonite et revêtue de blocs de grès; elle est large de cinquanle­
cinq mNres environ 11 sa hase et haute <le trente-six à quarante mètres. Un 

escalier ménagé 11 sa face orientale permet d'accéder assez facilement au 
sommet oil quatre murs, ornés de monstres en cariatides, protégeaient un 
couloir large d"un mètre qui circulait toul autour d'une chambre cubique 

ouYcrle 11 l'ouest. large cl profonde de six m{~tres. Du milieu de celle pièce 

un puits earré, large d"un mètre, descendait entre les blocs de limonite jus­
qu'à près de dix mètres de profondeur, abri probable des cendres du fonda­
teur de l' éclifiee, cad1ellc violée depuis des siècles. 

Une petite poterne pereée dans le mur du préau permet de sortir à 
l'ouest dan!' la campagne cl d'atteindre tout à côté une bulle artificielle aussi 

haute que lu p)ramide el que les indigènes appellent « le mont de l'élé­
phant blanc ». On \oil H1 encore des débris de sculptures. 

Les inscriptions. - Dan!' cet examen !!ommairc des ruines de Kohkér 
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nous avons 1·cnconlré des inscriptions groupées en trois endroits différents; 
c'est-à-dire, en suivant un nouvel ordre, inverse du précédent: aux parois 

cl aux piliers des deux portes monumentales de l'enceinte intérieure du 
temple principal ; aux piliers du petit monument à l'est du Rahal: aux 
portes d'un autre petit temple appelé « Tours des Chinois ». 

La forme de l'écriture indique que ces documenls sont tous de la 
même époque el ils sont tellement identiques, sauf sur quelques piliers 

du lemple principal. qu'on se demande si cc ne fut pas une seule el unique 
main qui les traça en couleur sur la pierre arnnt de les liner aux ciseaux 

des sculpteurs. Les lettres assez grandes allcignant généralement deux 
cenlimNrcs de hauteur, ressernblcnl aux lctlt·cs rondes des inscriptions d'ln­

dravannan et de las'ovarman qui sont antérieures de vingt à cinquante ans, 

mai" avec une légère tendance à la forme carTéc qui s'accentuera pendant les 
siècles suivants. On ~- trouve la lettre 1· sous ses deux formes: à une cl à deux 
branches. Le très mauvais étal de conservation cl les énormes lacunes 

actuelles de Lous ces documents licnncnl surtout à ce qu'ils furent presque 
tous écrits sur cc grès rougeâtre cl grossier que foumil le sous-sol de Koh­

lc~·, une pierre tendre qui se ronge cl se désagrège facilement à l'air. 

Sur la paroi de gauche de la chamhrc intérieure de la porte monumentale 
de l'est de la troisième enceinte du temple principal a été gravée une grande 

inscription dont il ne reste que des fragments de vingt-trois lignes et qui 
était pour ainsi dire le préambule de loulcs les inscriptions de Kohkér. Elle 
débute en effet par cinq lignes, les seules, dans ces ruines, qui soient écrites 

en sanscrit cl qui contenaient, flclon M. Barth : 
l'nc inrncalion à la divinité ( do11t lc nom manque), des indications astro­

logiques el des donations de biens (ohjet de l'inscription) par un roi qui était 
nommé. Il ne reste de son nom que la terminaison Yarman commune à tous 

les rois du Cambodge, mais cc nom ne peul être que celui de Jayavannan 

mt'me au point de vue des « c-\igcnccs métriques >>. La correction de la langue 
est parfaite, autant qu'on en peul juger par les fragments eonservés. 

1l est assez regrettable qui' le nom sanseril de la divinité soit perdu, car 

il nous aurait appris c1ucl élait ec dieu qu<' les inscriptions khmi.·res appellent 

~implcment « le dieu royal » (Kamrutei1 jagat raja) ou, comme ici cc le dieu 

du règne, dl• la roputé » (Kamrale1'1 jagal rah«1). Mais «'Il cc qui concerne 
le roi il n')· a pas de doute possible: il s'agit de .Jayarnnnan IV qui régnait 



l'llO:\IOTÈl' ET KOllKÉll 

aux diverses dates hminées en chiffres dans les inscriptions de Kohkér. Au 

smplus, si son nom n'existe plus dans les inscriptions estampées en 1883, il 

se trouvail encore sur un fragment recueilli par M. Harmand en 1876 et re­

produit au 1 01 volume des J1111ales de {E.rfrf'ine-Orienl, page 3(io, oil nous 

lisons nettement « ... s ·aka, la poussière des pieds saCJ·és (c'est à dire Sa Ma­

jesté) ... S"ri Ja~avarmmadern ..... ». 

Dans les fragments dïnseription en langue vulgaire qui font suite aux 

cinq lignes sanscrites étudiées par M. Barth et dans plusieurs fragments épars 

de lïnscription gravée sm l'autre paroi de la même galerie nous lisons, outre 

une date eu chiffres, 85!1 s'aka = 932 A. D., des noms d'esclaves sac1·és, ceux 

de leurs résidences et quelques totaux de ees esclaves, tels que 160 et 173. 

Sur le pilier de droite du péristyle de cette porte monumentale une ins­

cription <le vingt-six lignes, éerite sm· une pierre tendre et très rongée, ne 

contenait de 1m'me qu'une lisle nominative d'esclaves sacrés. 

\u pilier de gauche, une inscription de quinze lignes, très mal conservée, 

toujours par suite du peu de durelé de la pierre, aurait présenté plus <l'inté­

rêt, car dans cc qui reste nous lisons que: En 8:--11 s'aka = !)2!) A. D. le llha­

garnn (le Bienheureux, le grand-pn'tre probablement) du dieu de la royauté 

informa (Sa Majesté, qu'il consacrait) à celte divinité divers objets du culte 

laissés daus rüs'rama << le monastère » <le S'üntipada « lieu de félicité ». 

Vi11gt-cinc1 cscla,,es du <lieu, hommes el femmes. L1numérés nominat.i,·ement, 

habitent le pays de Chok Tm.11Jü. D"autres esclaves sacrés demeurent au pays 

de ~·m1kara)üga. 

Les inscriptiom; de l'autre porte monumentale (celle de l'ouest) de l'en­

ceinte intérieure du temple sont dans le même état cl ne présentent plus que 

de courts fragments épars. ~ous y rencontrons une date qui a perdu le chiffre 

de ses centaines el nous y lisons qu'en (8)52 s'aka, au troisième jour de la 

première quinzaine de Yais'itkha (mai). il y cul un ordre de donation (vrah 

s"ül'ana) de ~a \lt~esté (adressé) au \lralei1 Rudrücürya ... dans le pays de 

Karcl. territoire (de la proYincc) de Bhimapura. lne autre donation royale 

concernait le pa~s de Müladcs·a ... Suivaient une liste no.rninati,·e des esclaves 

sacrés·, objets de ces donations faites au dieu de la royauté, el <les prescriptions 

relatives au riz (lamlula, grain) <JUutidien et au riz spécial des huitième el 

quatorzième jours de chaque quinzaine. 

Sur les piliers llcs portes et de la galerie clu petit monument situé au delà 
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de l'angle nord-est <lu Hahal ou grand bassin, on upen;oit les vestiges de 

trente-cinq inscriptions, d'une hauteur moyenne d'un mNre cinquante, la1·ges 

de quarante centimètres, comptant trente lignes cm iron chacune. Cc millier 

de lignes ne forme probablement qu · unc seule cl uniquc inscription : le sens 

continuant d'un pilier à l'autre et lei' moll' étau! même sounnl coupés, moitié 

au bas d'une face, n10ili1~ au com1nc•m·emcnt de la :mivante. Ces documents, 

écrits sur la pierre tendre de la régio11. ont hl•aucoup souffert des injures du 

temps cl leur maurnis état de l'o11scrrntio11 nc p<'rmcl pas d'en rélalilir l'ordre. 

Ceci n'aurait 1l'aillcurs 11u'u11 i11lér1\t relatif: toutes ccs i11s1·riptions ne con­

tenant que les i11ler111i11ahles listes nominatin•s del' esehnes sacrés qualifiés 

lai, lai ml. lai pan, si, si rat, si pau, gho, g\al. lap. lrnn, et rarcmenl khimm 

« eselavcs '" ()uelc1uc fois on~· ajoute, pour les fcmnu•s. lt• nombrc de leurs 

krnn « fils». La plupart de ces 1prnlifi.ealifs. applilJUés 1'11 cc 1x.·· siècle s'aka 

aux esdaves ou sl'rfs sacrés, paraisse11l se rapport1•r i'1 lt·m· élal physique ou 

social cl à la natun· de leurs senices .. \ l\.oltkér les 11 lrn11 » 1-'emhlenl former 

une calégoriP Ioule spécialt• qui csl énumérée i'1 part pour cltalfUC lieu de rési­

dence. Les 110111s 1-'ansnits ou indigtmcs de ces lieux soi1t encore rcconn.ais­

sahles e11 grand nombre dans ces inscriptions qui totalisent toujours le 

nombre des csehnes de l'ha11uc endroit en i11diquant sournnt la ville, le 

chef-lieu proYincial. Nous ~· rcmar1p1ous entre antres I<' pays de Srai1e, 

prononcé Srangw\ « le riz sauYagc >>. Ce nom désigne encore aujourd'hui, 

avons-nous 'u, un canton ou petit district du sud de celle province de K.am­

po11g Soa~·· 

A l'auh'c petit mouumenl appelé Prasal Chcn, outre diYers petits frag­

ments, deux. grandes inseriptious. de qualre-,·iugts lignes em·iron chacune, 

étaient encore r<'connaissablcs. mais en un tel état qu'elles n 'onl été estam­

pées qu'avec les plus grandes précautions. Elles m' conlenai<'nl dt' même que 

des listes nominatives dt• serfs sacn:s plus ou moins fo;ibles. On ne peul plus 

y distinguer l{'I' noms de pa~s. 

En résumé. nous mons lrmné 11 K.ohkér plus dt' quarante inseri}ltions 

comprenant cn\iron quinze ccnb ligtH's l'l au moi11s 11ualn• mille 11oms de 

se ni leurs, abstraction fa ile de 11oml11·p d'au trcs csda n•s i ndicp1és seu lcmc11 l 

1la11s d<•s lota11\. 'l'ti sonl donnés par pa~·s. <t On demeure ccmfondn, fait ob­

Sl'n1·r i1 cc :o:ujcl M. Bari li. dern11 I t'I' f!aspi llaf!1' de nwi11-11'11•11 nt• .. \ l'<-tal 
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complet, cet énorme registre de pierre eounait plus de 800 mètres de sur­

face». Nous pouvons accepter avec quelque résignation la perle de la majeure 

partie de ces inscriptions que détériorl-rent à l'envi les injures <lu temps ou 

le vandalisme <les hommes. Les textes sanscrits ou indig(~nes du temple pro­

prement dit sont seuls à regretter. 

Identification. - Tels sont dans leur ensemble ces monuments de 

Kohkér qui constilue11l une œmTe claireme11t signée el d'une date parfaite­

meut déterminée. En effel, nous sayo11s par d'autres inscriptions du Cam­

bodge qu'e11 830 8"11..a = !)~~8 _\. D .. le roi .Ja~-a,·arman IV, succédant à son 

ne\ eu Is 'ii11arnrma11 II, qui lia imrnédiatcmc11 I "\ngkor. la capitale. Désireux, 

nous ne savo11s pour quel motif', de fonder mie 11011Yelle résidence, il emporta 

awc lui le dieu ro~al, la diYinité prolectrice du ro~aunw et se rendit eu un 

lieu appelé Chok Garg,,ar oil il se fixa awc ses prètrcs cl sa cour. Garg~ar 

est le nom qu'o11 donnait [1 ecllc époque [1 u11 hel arhrc aux petites feuilles, 

au huis de fer execllcnt pour les constructio11s de harc1ues ou <le pilotis des­

tinés à rester sous l'eau. Les KhmPrs actuels l'appellcnt gagi, prononcé koki. 

En ta11t llue nom de lieu, (iarg~ar perdit sa significalio11 primitive; sa pronon­

ciation s'altéra <l'une ma11it•rc sensiblement différente de la conuptiu11 qu'il 

subit comme nom d'arbre et malgré u11e certaine rcssembla11cc entre les deux 

mols « gahgér ou Kohkér >> el« gagi ou Koki », les indigènes 11c se doutent nul­

lemen l <le la liaison de ees expressions ou de leur commut1e origi11c. Leurs 

explications crronfrs allrilment au nom <le Kohkér le se11s « <l'île de la 

célébrité », ou bien prétc11<lent que cc terme est uue altération <le Kohkè~· 

« l'île des joyaux ». 

\ous dernns aussi faire remarquer que toutes les dates des inscriptions 

<le ces ruines appartiennent au règne de Jayavarman IV. 

Arrivé eu cet endroit qui est éloigné d'une lre11tai11c de lieues d'Angkor, 

cc prince dut faire creuser rapidement, à faux frais pour ai11si dire, le Rahal, 

le rnslc bassin qui était considéré [1 cette époque comme indispensable à toute 

grande agglomération d'hommes. Son palais royal fut peut-ètre construit en 

matériaùx peu !lurahles près de ce Hahal el <lu « Puits de la Destinée » qui 

fournit u11e eau excellente; en effet on peut reconnaitre à proximité de ces 

bassi11s des traces nomhreuses de soubassements qui deYaienl supporter de 

longs hâtiments construits en bois. Cet endroit porte spécialement le nom de 

Knhkér. Le palais dut l~tre simplement entouré d'une c11eei11te de gros 

J 
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madriers. car il n 'existc pas. - à notre connaissance du moins, - de trace 

de mm· ou de fossé . 

.Jayarnrman fit coustl'Uire promptement les édifices religieux nécessaires 

à une capitale. Les seigneurs de 1-1a suite, ainsi que le peuple de cette ville 

improvisée, durcul éle,·cr aussi quelques temples de moindre importance: 

les traces du travail de l'homme étant dispersées de tous côtés en celle forêt 

redevenue déserte aujourd'hui. 

La limonite et cc grès grossier, rougeâtre, 11ui affieurc pa1·tout dans les en­

virons fouruirent les matériaux de gros œunc. Quelquc>s briques furent fa­
bri11uées sur place> ou apportl-es du dehors. Les partic>s soignées, linteaux, 

colon11etlcs, encadrements de portes, c>tc., toutei,; t>n grl.·s tin grisâtre, dm·eut. 

être apportées de loin et proveuaient sans doute des ateliers oflicicls installés 

près des grandes carrièrc>s el où se maintenaient les traditions des sculptures 

fines cl fouillées. ".\lèmc en tenant compte d<'s dillicnllés de lieu ducs à la pau­

nc>té i11contestahlc du pa~ s choisi ou des difficullés de eirconstance prove­

nant par exemple d'une trop grande rapidité d'exécution, - toutes ces co11s­

lrud.io11s a~·anl ccrtai11c>ment été acheyécs en moins de seize an11ées, - il est 

permis d'affirme1· que les monuments de Kohk1lr 11e sont pas d'une grande 

époque au point de vue de l'art. Le got'it lomd 1•t peu gracieux des architectes 

trahit plutôt un affaissement morne11tané: et ces édifices médiocrcmc>nt soi­

gnés, peu ornementés, sont très inférieurs. cp10ique d'un st~-le original et 

puissant, aux grands chc>f.,-d'œuvre de l'architecture camhodgicnnc: tels que 

le Bayon l'I. Angkor Thom qui sont a11térie11rs. ou Ta Prorn el Angkor Yat. 

qui sont postérieurs. Il est assez naturel d'aillcms cl'ad111ellre que l'inspira­

tio11 artistique ne se maintint pas co11stamment au nu\11w niYeau pendant les 

'luatrc siècles de la période des grands monumenb cambodgi<'UI' . 

.\ous savons que pendant toulc• la dm·cl<' de son r(·gne, de 800 i1 861 s' aka 

= w~8-nh A. D.' .Ja~·avarman l V fit de Chok Garg)·ar sa capitale et lfUC 

son successeur cl fils cadet llarsavarman Il Y résida c•rn·ore deu" ans . .\lais 

en 8(i6 s. =n'a '1 A. D., le fr(·rc ainé monta sur le tniue en prenant le vocable 

de Hiijendra,arman cl il revint immédiatement se fiwr tl Yas'odhampuri 

ou Angkor Thom qui avait. été <( lo11gtemps Yide », dit. une i11scription 

sanscrite clc Bat Chmn. Ce fut cll~s lors Chok <iarg~ar qui lomlm. après ses 

seize années d'existenec el de prospérité, da11s unr décadenee lenl<'. mais 

définiti'c et irrémédiable. Le pa~s était reculé, panne>. infertile; l'agglo­

mération toute factice de SL's habitants dut disparaître an'C la cour ro~·ale. 
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Seuls quelques prètres cl des esclaves sacrés durent ) rester pa1· clc,·oir ou 

par ordre, atin cle continuer les cérémonies clu culte el veiller à l'entretien 
des temples que d'autres générations clc\·aicnl peu à peu délaisser, puis 
totalement abandonner, el qui s'endormirent pour toujours dans la paix et 

la solitude, envahis par la forêt qui reprenait lentement possession de son 
domaine antérieur. 
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CHAPITRE XX 

LE DISTHICT DE Kil\.\ 0 

Le pays. - Prasat Spéan Chéi. - Prasat Chhûk. - Preah Khpour. - Prasat Phnom Méréch, 
l'inscription. - Khvao Preah Théat. - Prasat Ta Ein. - Prasat Pram. - Phnom Roi, les 
bassins. - Prasat Pram. - Prasat Nang Kou. - L'inscription de Prasat Dambauk Khpos. 
- La stèle de Neak Ta Bak PA. - Kouk Rosei. - Prasat Angkui. - Prasat Popél. - Le 
mont Poulên. - Svay Pabal Tœuk. - Prasat Ta Dong. - Pœung Peng Pang, l'inscription. 
- Preah Put Prom. - Pouk Prasat. - Pœung Chhat. - Preah Put Lœu, les inscriptions. 
- Pœung Preah Thvéar, l'inscription. - Les districts de Nokor Chum et de Hêm Bauvan. 

Le pays. - Le district de Khvao, qui a reçu le 11om d'un arbre assez 

commun au Cambodge, s'étend au nord de Lovra Kassang, de Chikrêng. 

jusqu'au mont Koulen cl mt\1nc au nord de ce 1nassif YCrl" IPs régions déser­

tes de :\okor Chum <>L de Ilemovan. C'est un pa~·s gt-nt-ralcment aride, cou­

vert de forêts clairières aux arhrcs gn\lcs, parsemé ~·lt el là de quelques 

houquels <le hois plus denses. Le gri.•s aflleure souw11! t'n larges plat1m•s. 

Le sud du district es! hérissl- rie pies et de collines don! la hauteur dl-passe 

rare11H'11l eent mNres, tandis que d'innomhrahles rocl1es cl hlocs de grès 

a1111once11L ,·ers le 11ord le voisinage du Kouk\11. Le chef du pa~s, appelé le 

Kra~-. n~side hahiluellemen l au J>h1'un Rom long, 'illage <l'une trentaine <le 

cascs qui est situé. a urw petite journée de marche au sud des ruines de 

Kohkér. Les hahitanls, assez clairsemés, cuhiwnt un peu de riz en hrlilanl 

des ea1Tés de forêt ou en labourant qucl11u<•s maigres rizi(·rcs. Au mois de 

féHicr, il8 récoltent la cire des abeilles sauvages cl paient pour cela une 

redcn11we annuelle dl• six liHes de eire par homnw, par l'intrrmédiairt~ de 
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petits chefs spéciaux: ceux-ci ohsen-ent en cette saison quelques abstinences 

traditionnelles, gardant par exemple jour et nuit lem· turban sur la tète et 

ne sortant pas de leur maison sous peine de voir les abeilles abandonner 

prématurément leur nid. 

Prasat Spéan Chéi. - La piste de charrettes, qui part des ruines de 

Prakhan que nous n-rrons au chapitre suivant, pour aller au nord vers 

Kohkér. atteint au bout de quelques lieues un premier village du district de 

Khrno, appelé le Phî1m Prâàp. AuparaYant elle a passé près de petites 

ruirws sans importance, telles que Prasat ~péan Chl~i (= shan jai), « tours 

du pont.de la victoire ».que l'on rencontre 11 une lieue <'L demie en dcçît de 

Prââp, Cc monument, précédé d'une lCYéc de terre lranSYcrsale, c'est-11-dirc 

tracée du sud au nord. cl longue de quatre cents mètres, comprenait un 

bassin sacré cl trois tours en briques entourées de leur fossé : elles sont 

actuellement très ruinées. 

Prasat Chhtlk. - .\ mi-distance entre cc point cl Prââp, un autre 

mo1111nwnt appelé Prasal Chl11'1k « les tours du lotus )> (jhuk) comprend 

aussi trois tours en bri<1ues, en assez bon l-lat de conserrntion celles­

ci. Les encadrements de leurs port<'s sont <'Il grès roug<'. Elles sont de même 

Pnlourécs d'un fossé et précédées dP leur bassin sacr<:. La tour scptc11Lrionalc 

abrite encore une belle statue en pierre noire reprl-sPntant le dieu Brahma 

am .. <1uatres faces dont la chen-lurc tressée est sur111ont1~e d'un disque. Les 

quatre bras ont été brisés. 

On peut encore signale1· plus loin vers l'est trois autres tours en briques 

construites sur une colline cl appelées Prasal Srè Sângl..ê. 

Preah Khpour. - Le Yillage de Prââp est agréablement situé dans une 

petite Yalléc au milieu des mo11lag11es, à deux cents mèll'CS d'une abondante 

soul'ee <p1i bouillonne dans les cailloux rouges ou blancs, coule en ruisseau 

YCl'S le nord pour contourner le mont Tcnol et rcwni1· au sud-est porter ses 

l'aux à la rivière de Stoung. Cc Mont Tenot, << du palmier » est une 

montagne hoisé-c à croupe arrondie, aux pentes assez douces, large d'une 

lieue, long de deux, oit les gens de Prââp Jmilenl des carrés de forêts. Son 

llanc oriental se creuse en ravin à un endroit appelé Prcah Khpour = Brah 
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Khbiir, «le dieu se rinc;-anl la bouche» où une roche surplombant forme une 

grotte naturelle longue de quinze mètres, profonde de dix et haute d'un 

mètre cinquante. Elle est précédée d"une t<'rrasse que deux mursdc limonite, 

longs d<' huit mètres, hauts de deux mlolres cinquante et épais d'un mètre, 

partagent en trois petits préaux. Ces murs prolongés sous la roche séparent 

la g1·0Ue elle-mème en trois compartiments qui sont remplis de guano de 

chaurns-souris. ~ur la l<'ITllSSl', i1 droite. <'Sl une galerie construite en limo­

nite, longue de huit mèlrC's, large de six. haute d<' trois, dont le fronton de 

grès, grossièrement sculpté. semble représenter l'entre' ue de cieux princes. 

Un escalier c'n pierres de limouitc descend la pente du ra Yin pour atteindre 

une petite source à une trentaine de mètres en conlr<'-has. JI ~- a à Preah 

Khpour de nomhreuses pih·es de sculptures bouddhiques <'t hrahmaniqucs; 

statues, bas-reliefs, socles, ganesa, figurines de diYinitl-s montées sur des 

éléphants, sur des lions ou des paons. i\ous y anms pris u11c statuette de 

femme dont la tète était cassc~c el qui doit être actuellc111enl au Musée 

Guimet. 

Phnom Meréch. - Au nord-ouest du Yilla~e cl<' Prùâp c'sl un pic 

boisé haut de cent cinquanll' mètres enYÎro11. ~ur son flanc et à une 

cinquantaine de mètrc>s au-dessus dl' la ,·allé<', deux tours Pli briques, en 

assez bon étal de conservation cl appelt~es Prasat Phnom ~lcréch. « Tom·s 

du mont du poivre (marie) », ont été constrnit<'s face i1 l'est. La pente assez 

raide de la colline a exige~ des murs de so11t(•m•111e11l l'i 1111 c'scalier cl"acd•s. 

La tour méridionale ou d<' droite nt<'Stll"C c•nYiro11 si\ 111NrPs cle côtt- et huit 

de hauteur; raulrc quatre et si\ 111Nres. On rencontre l'llCon• ici de nombreux 

débris de stntues, dieux, déesses el ganPsas. 

Sm la paroi de gauche d<' la porlt• de la plus grande tour a été gravée 

une inscription sanscrite l'i khmhe de seize lignes d"une frriture cursiw, 

léghc et fim'. clîaeée par l'usure du temps si hiP11 (p1'1111e parlil• du texlt' esl 

pcrdm'. Elle clélmte par deu\ li~nes <'Il sa11scrit où 011 lit lt> nom irnligl·nc 

d"une tern~. « (iamryiii1 » el c1ui doi,·enl indiquer le sujPL du doeumenl, car I<' 

texte en langue Yulgai1·e <1ui suit clans les 1prntorz<' autres ligues. pari<' immt~­

(liatcmenl. sans aucu11 préamhulc. cles limites clc's champs ck la <lo11atio11. 

L'inscription n "esl pas daté<', dans sa pal"lic khmère du moi 11s, mais ~on 

éc1·iturt• presque identique i1 la stèle du Yiip Dirgha llor, tromée près de 

Sambour el datée dt• !)?.~L permet de la faire rC'montl•r au 1-l-g11e de 
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Süryarnrman I", x• siècle s'aka. Elle donnc l<'s limites de la terre de Gamryni'1 

et de trois autres endroits. On indique les prix en or, argent, esclaves, 

ustensiles, attelages de buffies, etc., de deux de ces propriétés qui furent 

rachelt~cs. Trois ou quatre « tai ». femmes esclaves, sont aussi nommfrs. 

Le fondateur inconnu termine par une imprécation lancée contre quiconque 

ne respectera pas sa donation. 

On n<' signale pas de monuments auprès du village clc Klmach Phanv 

qui est situé à quelques lieues à l'ouest de Prâàp, mais plusieurs montagnes 

hautes de deux cents à quatre cents mètres dont l'une, le Phnom Khnach 

Phaav, serait en pierre dure, porphyre peut-Nre, d'une belle couleur rouge. 

Preah Théat. - A quelques lieues au sud dc cc dernier point et 

st~paré par des plaines désertes oi1 alfl<'ure souvent la limonite, un autre 

groupe de hameaux, le plus méridional et le plus important de cc district 
qui lui doit son nom, est celui <le Khvao ou Khvao Preah Théal. C'est une 

oasis de maigres rizières que dominent vers l'est, dans la direction de 

Prakhan des monticules nombreux surgissant au milieu de petites vallérs de 

terre noire qui furcn t cullivécs autrefois et qui sont abandonnées aujourdlmi. 

tnc petite ruine, appelée Prasat Preah Théat <<tour <les reliques sacrées», 

(Bra/i Dhiit), sitm~e à une lieue au sud du village de l\.hrno, est une tour 

isolé!', large de huit mètres, haute de quatorze, construite en limonite sur 

une petite lc'rrasse. Au-dessus de la ehamLre cubique Ir dôme s'élhe en 

cinq assises décroissantes que séparent des étranglements accentués <'t que 

couronne le cône d'un monolithe terminal supportant une llèche en métal 

ornée de deux pommes ou boules. Les pierres de gr(•s de l'encadrement de la 

porte et ses deux colonnelles à pans coupés soul rongés par l'usure <lu temps. 

Sous des hangars bàtis ît côté, des débris <le dragons ou de lions de grès 

rouge, de lingas, de statues brahmaniques allesl-ent que le monument fut 

prirnitin•ment consacré à l'ancien culte, tandis que ses quatre sémas de pierre, 

ainsi que de 11omLreuscs statues du Bouddha, représenté debout, assis ou 

couché, en bois wrmoulu, en métal ou en pierre d'une bonne époque, indi­

quent que depuis très longtemps cette tom· est affectée au bouddhisme dont 

elle est restée un sanctuaire Yénéré. Sur plusieurs stNes détachées, des b~1s­

rcliefs représe11te11t le Bouddha adoré par diwrs personnages et même pur 

des dil'ux brahmani<{Ul'S. 
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A lïutéricur de la tour, u11e statue de ficll·lc~ adoranl le Bouddha repré­

sente, discnl les indigènes, son disciple ~faudgal~·aua dont le visage se rappro­

che de plus eu plus, 11'a11née <'Il aunéc, des pieds du maître. Et, aulre prodigt', 

lorsque le suintPnwnl rougcàlr<' qui tombe d<' la vo1ite sur C<'S pieds augustes 

l<'s l'<'IHI loul 11 fait sanguinol<'nls cl"asp<'cl Pl rpw111l IC'l'I wrs ~· apparaissl.'111, 

le royaume du Cambodge est sÙr<'Jlll'nl 111enal'é de· graYCs calamités. 

Sur 11111' parliP non rougfr rie la face a11tfri1'ure du chambraulc rie gauche 

F10. 7'1. - Tour de Prcal1 Thl'o.t. Ilcs~in ori~inal tic M. A. Ti!-~'\ndit~r. 

de la porte de celle tom a é11: t:f'rite 11111• inscriplin11 1lP soÎ\illllP-six lignes 

tr(•s courtes l)lli PS[ PVÎdl'lllll11'11t poslfrÎPUl'C el de beaucoup li J"1~difÎcalÎ011 du 

mo11u111P11I, c111· il est facile ile n•co1111altn• rp1P h•s lapicid('s 011! l-\·itl- rl'l-erire 

sur la partie usée. Presqm' rie11 n'est 11Pl el lisible dans cellr inscriplion, 

l<'ll<'111c11l l't:erit11re est grossièrP, i11forn1<'. mal lracl-c. L 11 examen allrnlif 

permet _loulrfois d'y rcco1111aîlrc d('UX insniptio11s distiuclt•i;, de viugt-srpt 

et de trPnlc neuf lig11rs, que séparP un signe de ponctuai ion. Parmi lrs 

mots épars 1p1 '011 peul 11 1wu pr!·s dc, inPr ou reeonslilm•r nous lisous dans la 
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prC'mièr<' moitié : « ... le Saint \'uddha ... méritf' <'l p<'tfe'C'lion ... I<' grand roi 

donne ... grand homme ... : >>et, dans la seconde: « ... royale pitié ... année ... 

le ~<'igneur :\Iuggalipulla disciple ... ensemble awc Il' S<'igneur ... Y rah ~'rï 

Balnadhii:tu ... ja11â1a~apmi ... \'ikriinlavir<'mlrapura ... >>. La lin parall èlr<' 

!-ni li' <''.' la11gue pt.I Ïl'. 

011 peul dire' <[IH' eC's fragnw11ls donnent déj!1 I<' nom actuel dC' CC' templ<' 

Pl l'<'lui du grand disl'iplc qu'on ~- Yénl'l'C <'llCOI'<': que CC'tle inscription qui 

apparlie11t au Bouddhisnw moderne semble remonter !1 cette époqu<' troublée 

qui suivit la décarlenœ des anciens !.'ultes. probahlenll'nl i1 nos xm• ou 

Fm. ;:;. - Vnl' honlt•ric n<'-.!'in original clc ~I. A. Tissandier. 

''"" sih~l<'s. Ll's documents épigraphiq1ws d<' <'<'S lPmps malhem·eux, lt·è·s 

rarPs <l"aillP111·s. sont ;, pPu })l'l'S lo11s illisihlP:-o. 

l>'aulrPs resli's <IP mon11111<1 11ls a1ll'iP11s C'\islPnf p1+s du. ,illagp dP 

l:\liHo lp1i <•si situé s11r le passage' 1k la gra1HIP cha11ss1:I' qui co11d11isail 

dl' Pra khan à He11g .\Iéaléa cl i't Angkor. On p<'ul laisser de ci'M le 

~péan Phùm Am, pont en limonite d'une quinzaine de mètres de 1011-

guenr, com;lruit ;, l'est du 'illag1•: mais on doit examiner awe plus dP 

cJ1:1ails l<•s d1•11' ru i1ws <p1i so11 I niisincs du BPng Chlmuon, grand hassi 11 

l'C'l'lang-ulairc Ùe milll' ml-lr<'s de longueur srn· cinq c11 nls de largl'11r lJUI 

.\nw~n:n. 
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a été creusé au nord-ouest el à proximité du lieu oi1 sont acluellcmcul les 

cases de KhYao. Ces rnin<'s sont cell<'s dP Prasal Ta Ein, à une centaine 

d<.' mètre8 h l'ouest: Pl celles de Prasat Pram, à un<' cPntaine d<.' mètres au 

sud dt• c<· hassin. 

Ta Ein. - Pmsal Ta Ein « la tour de l'anC't"'tr<.' Indra» Psi un pelil 

monument analogue i'1 cPlui d<' 'l't'àp ChPi que nous rencontrerons plus loin. 
près de cell<' mt!mc grande chausst~<'. mais dans la JH'o\·inc<' de Chikrêng. 

Un<' galeriP longu<' de dix mèh·rs, lar~<' de l'inq ou six, s<'rl de wstihule à 

une tour carTPe, dP dix ml-lr<'s de côté, <J'!i esl percée de quatre portes et <1ui 
est décorée dP hon11es sculpturC's rPprt:sentant des diPux brahmaniqul's 

entourés d'adorateurs. C<• 1wtit mo1111111e11t é-tait Pnlii•rpnwnl construit en 

gri•i-;. 

Prasat Pram. - Plus irnportant est l"imlrP mo1111111C'11I, et'lui de 

Prasat Pram cc }ps cnu1 tours » 110111 l(IW nous r<.'ncontrons assez souYenl 

p 

p 

8 

~ ""'( 
~ 

p 

M,Mur d "enceinte 1 P, Po,.tes monurn1!!· 

E,Erlic.,Jes,G,Galerie,T,Tour. __ 

0 s 10 1& 10 15 •. 

Fm. /li. - Schi·me de l'ra•al l'ram. 

cla11s l'es rui11<•s du Camhodgc Pl qui n'csl 

pas toujours m<-rilt~. Prasat Pram. i1 cinc1 

011 six ce11ls mètres au sud-t•st de la ruine 

prfr1:d<.'11h' <'I i'1 peu prl•s 11 un kilomèlrc tl 
1"011Pst du Yilla~P dP l\hrno. Psi caché dans 

)ps hnis. cnrnhi par la lm.uria11IP Yégétation 

"<IPs liaiws. dc•s fougè-rPs, dPs orchid{>l's, 

1lrs 'ig11ps sa11Yagl's tpll' domine l'opulcnlc 

fro11daisu11 dC's gros figuicrs-baniam•. Le 

IPmph' ,~lait a1111011c<~ 11 lr<'nle mètres en arnnl 

par 1111<' 1<•1-rass<' en croix, aux muri-; <l<' rcn'­

lPmc•nl. <'Il pÎ<'tTl's cfo limonite el, qui semble 

<'li'<' l<'s restes du souhasscment d"un ,:dificc disparu. L'enceinte du temple 

est un mur de limonite surmont1: d'un courm111enw11l dt> grt'8 l'i llH'sm·ant 

qnaranlP mètr1•s snr lr<.'nlc: il Psi. pcl'l't~ c)p 1piatre portl's monumPnlaks <'Il grès. 

Les porlPs lalt:raks sont plus rninfrs el moins i111pnrla11tl's que les deux 

antres surloul que eC'll<' d<' l"t'sl. Pl-n<:lranl dans l'i11lfric•m· par cl'llc port<', 

011 passe cntre deux édicul<•s dont k•s souhassenw11ts <'l les n11'1tC's sont. <'Il 

grès tandis que les murs sont eo11struits l'll lirnonitP. Au-ch•l11, le sanctuaire 

tout en grès comprenait tm<' tour el 1111 arnnt-corps 011 wstil111IC' allongé Pn 
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forme de galC'rie. Dans cc petit monument les moellons de limonite d'un 

1 r(•s henu choix s'liarmonisaient lrl'S hi1m avee le grès. 

Phnom Roï. - Quillons la chaussfr anli11ue qui passe près de ces monu­

ments el qui nous conduirait bientôt dans la provi11cc de Chikrêng oi1 nous 

la t'<'lrouverons, cl transporlons-111ms au nord sur un autre Yoie nnciemw 11ue 

dt-c<-lP11t }1lusieurs hassins ou mares éehelomu:s 11 <le courtes étapes, - dPux 

ou lrnis lieues -, et qui dC'rnit conduire de Kohk1:r ,·ers Heng Ménléa, el 

de lit 11 Angkor en se confonda11l nn'c la précédente, nous y renconlrerons 

d'autn•s 111on11m1•nb, aux enYirons des Phnom Hoi (1 les cent monts» qu'il 

11c faut pas confondre an~c les autres roches de cc 110111 que nous avons vues 

prfr1:dcmme11l dans le distrid de ~rê Alheipedei. Les « Cent monts» de 

l:\lmw. ;, mi-roule entre le villag-e de Homlong, oi1 r1:l'ide le Krü~- ou chef du 

dislricl. l'i cl'lui de ~\a~ Kahal TU'uk au pied du l\c111]1\n, so11t des blocs ile 

grl:·s muge iliss1:111inés s11r une l't1rface dl' pl11sil•111·s kiloml-lres l'atTl:l', au 

miliP11 ciel' arhrC's rael1ili1p1es ;, psse11c1'l' 1·1;si111•11sf's. Leurs dimensions très 

Yariahles ne d1:pass1'11l pas la grandeur 1l'um· maison d!' trois 011 quai l'e l-lages. 

Yel's le sud de cet amas de roches. des 1"olli1ll's plus i111porlanles all<'Îrnc11t 

j11s11u ';'1 une cenlaine de mètres de haulC'11r. 

Eu VNH111l de l'es!, la roule apl'l'S av oil' quitté le \ illagC' de Hom long 

l'e1w1111l1·p s11cce8sin'nll'11I le:-; pi(·ccs d'C'a11 appeléPl"l Lolud, Kli11a 'pa11g el 

Lohll'l. Kl111a Ta Plong. hassi11s rel'la11g11lairPs de eP11l-Yinrl ml-Ires sur 

1111all'e-\ ingls: pfü• lrawrse de 1111111hn•ux bloc:-; de ~rl·s Lou! 1·11 laiss'.1111-[1 droill• 

li' /!l"Ot1pe principal 1]ps Phnom Hoï. Elll' allci11t 11111• lroisil•nw pil·ce d'eau it 

Prasal Prcalr 'frcpeang 11 la Loul' cle la man• sacrée » oit se lroun' au hord 

m~me du hassin unç pC'litl' lour ruirn:e qui avait l-Lé eonslrnile partie en li1110-

niLP, partie en bri11ues. A etilé est un petit hameau. 

A un<' lieue et demie au nord-<'l'L de ce demi<'r point. Prasal Chamrèh 

l\hya11 esl u11 pclil monument <'0111prc11a11t le mur d'enceinte C'll limonite de 

'ingl-11ualre 111Nres sur 'i11gl-deu x, perc<: 11 l'est cl "une pol'Le monumentale, 

cl trois petites tours ac<'olécs cp1i 11e sonl plus <p1'm1 las infornw. 

Prasat Pram. - Prasat P .. am o les cinq tours>>. [1 deux lieues au nord 

1111pru1111esl <IP Prasat PrPah Trt>peang, esl un 111011umcnl plus imporlanl, oir 

six tours el 11on ci1111. c11eo1·e en assez hon étal de co11serrnlion, oui été <'Ollslrnitf's 

sm· une terrasse haulc d'un mi•lre et dépounuc de tout rcn\femenl. Placl-es 
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sur dC'u:x lignes, PIIC's sont en hriques sauf la tour du nord ou de gaudw de la 

deuxième ligne qui a été fait<• en limonilC'. ~ur IPs parois de la porte de la 
tour du nord de la premihC' ligne onl éh: gran:<'s des insniptions sanscrites 

en assez bon l-tat de co11serrntion. CC's clocumC'nls qui n'ont pai-; ét<~ traduits 

l'OlllptC'nl Yingt-neuf lignes it droite cl lrnnle-lrois à gauche Oll r(ocriture est 

un peu plus fine. 

Nang Kou. - Prasat Nang l\ou 011 '011g l\huo, i'1 !"ouest du monument 

préc<-clent. <'l au nol'll d'un 'illage app1·lé Pln'1111 Hou. comprP11d un mur 

d'cncC'inl<' <'11 limonil<' de quarante mèh·l's sur' i11gl-cin<1 <pti <'st orné sur la 
·face ori<'ntalc cl"une porte monnnH•nlalP 011 1:1ail grn,·l-c mw inscription 

sanscrite aujourd'hui effacée, deux pPtits 1~diculC's el, pour sanctuaire. m~c 

galC'ric Pn croix constrnill' en hri1p1Ps, mais c11t.il'·rc111C'11l ruiné<': cplte gal<>­

ri<'. se terminait au fond pai· une cellule eo11slruile c•n li111011itc. 

Dambauk Khpos. - :\ l'mwst <k cPll<' dernihe ruine et i1 deux li<'u<>s 

au plus <IP r,:llOl'llH' massif du 1\01111\n, Prasat J>a111baul l\hpos. ((la tour dC" 
la haute fo11r111ilit•rp J) <•si 111w tour isolée re111anp1abl<• seull'ment par IC" 
<'Jll'i<•ux. fragmC'nl d'mw i11scriplio11 ld1ml·r<' <p1i arnil 1:lt: trac1:c sm· une paroi 
dl' sa portP. Les dPux pre111ihes lig1ws du do<"t1llH'11I sont s<'ulcs infacl<>s. 

l<'s dC'ux. aulrl's soul tré'.•s i111·oi11pll-!Ps. et il llC' rc•sll' <pu• <pwlqu<'s lettres des 

trois qui suiw11t. '\ous ~- lisons l'l'l'i : << (}u'on saisisse ceux qui arraclwnl lc>s 

bornes. S'ils onl t11Tael11: )ps hon11•s. j'ordo1111C' <111'011 )pur frnd<• la poitrine. 

!Pi s'ala. le <·i11<1uil·me jour dl• la prPmif.rc 1p1i11zaim· dl' miiglia, mPrcredi, 

111a11sio11 lunaire d<' Blwrai,1i. Sa \lajPsll: ~·ri .la~·avïrarnr111a11 ... linc(poids) ... 

Ii\r<' .... ». 

l>o11c, aprb 1111 111·1:arnh11lt> 1l'1111I' 1wlkl1: Pl d'ml<' én<'rgie qui S<' 

1mssc•11f cle tout. l'<>11111H•11lair(•. 111ais qui 0111 1111 co11trilmPr 11 la ruine' du 
docuuwnt, lïn.scription co1111111•111;ait par 1111<' dalP lrl·s prfrisl' Pt C'lle don-

11aiL encore au roi régnant le 110111 dC' .la~aYirarnr111a11. ( >r, 1•11 ~}'.>.j, Siir~a­

rnrman I··• n:gnail depuis !.rois a11s, 111ailr<' 1111Îlflll' C'I i11eo111l'sté du Ca111LodgC'. 

Cc lext.e co11fir111e clairement. Iï1~1mthl•sp que nous '" 011s l-misc précédem­

ment C'll étudia11l la sl!.·11• de Tunl Prasal. district <l<' Srè \thupc·dei, dans celle 

llH~mc prin i111°C' ile l\amp1mµ- Soa~ Siin;nanmm a mil pris tout d'ahnrd Pe 

110111 dl' .fa,·avïr<nan11a11. 

Neak Ta Bak Kâ. - l\ouk 1wal la Bak. 1\31. << '" l<'rl1·p du génie nu 



I.E UISTllll:T DE Kil\ .\0 

co11 eassé n à une lieue environ à l'est du mont Koult\n, <'si un petit l<'rtre 

artificiel oi1 a d1i être construit jadis un temple en hois ear il y reste quelques 

dt:bris de statues. Il ~- a encore <'n ce lieu un<' i,;LNe à quatrcs faces, deux 

· grandes <'l d<'U:x petites, oit a\·ait été écrite une inscription khmère qui comp­

lait plus de vi11g-t1uatre lignes sm chaque face. 'lais le haut et le has du 

docume11t ont disparu cl les lignes qui subsistent sont très fragmentaires; 

la pit'tTe 1:lanl usée ou éclatée ne laisi,;c lire que des mols lrorn1ués ou des 

phras<'s frourh:<'s. La quatrième face qui paruil avoir moins soulfe1·t des 

injmes du IPmps est presque ineomplèlement illisihlt', parce ciu"clle a été 

tailladfr de lia11f en has !1 grands coups de ciseau. L"écrit.urc carrée parait 

,tfrp poslt:ricure an r(•gnc de Snr~arnrman I'''". :\.e si(•cl<' s'aka. mais le cloeu-

111e11l scmblt• ne s'occuper que d'événements antérieurs à ceUe époque. 

La plus récente <l<'s dates qu'il a conservées apparlcna11t. au règne de 

Jayarnr111a11 \, prédéct'si,;em· de ~iir~arnrman, et roi de ~go 11 ~1'~'1 s'aka, 

nous somnws po1·té 11 croirP. mali.rré la forme de l'énilnl'l', que l'inscription 

n•111011le i1 l'C r!·gnc. Il est pruclPnl en tous eas dt> réscn-c•r la question de la 

date Pxade. La détoriation dt><'<' document C'st cerlainemcnl tr(·s regrettable 

car dans ses moilit:s tif' mols. clans sC's la111ht•a11x de phrases, nous pou,·ons 

n'co11m1ilre <ptïl s'agissait succcssin~nwnt.: 

D(•s i11slitulions (fondées par .Ta~avarman Il sans doute•): des familles qui 

donnent h•ms fiJlps 11 celui <Jlli clét.iP11t le pouvoirs11prè11H' : des fidHes 

l),:rn11és (sai1jal) qui se placent tlern11t. le roi (dans les comhals). dC' lems 

sermf'nls, clP lt'lll'S hit'ns de 111ain111orlc (mritakadhana): clC's t:lwlcs cl du 

stage 1p1e l<'s Jils tic famille SC' dt'slimrnl aux fo11t'lions puhliqm's doivent 

faire li la capitale afi11 d' 1\lre aplt•s plus Lard à assurer la hon11e exée11tion. 

du sPn-iee royal: tl'un saint gurn (pcul-<\tre celui de Ja~avarman \> per­

sonnage lllC'rtlionné sous cc simple titre dans nomhr(' d'inscriptions) 

1p1i d01111a i1 un Brahmane (slei1 ai1) nommé llaris"arman, l'onserrnleur 

tic l'a in• sa iule du· 1·11llt'. la 111issio11 tic l'aire choix de plusieurs religieux: 

puis d'1111 ordre ro~al d1• <lonati1111: du feu sacré: des seigneurs hrahmanes: des 

kamslelt ( prohahlcmcn I les pri m·es dl' ro~·ale ligrn:e) : des grands ollil'ieri,; de 

de la couromw: 1l<'s chefs des lrn11pes: <les gardiens de l'aire sainte du culte : 

de cli,ers onl1·t•s tlonnés par 1111 roi : des champs, jardins sacrés el de leurs 

honH's: des esclaws sacrés. Celle prcmil-rc partie de l'inscription-se termine 

par mie formule d'imprécation menaçant en ce monde cl en l'autre les chefs 11ui 

violPraie11t les clauses clc la da11ation qui parait former son sujet principal. 

j 
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Il n'est pas inutilc d'ouuir utH' parenthèse arnnldc continuer la lmduction 

résunH~c de cette iml'ription. Sa seconde partie eomme11cepar le nom d'un roi 

qui scmblr Nre Ja~·arnrma11, mais oi'1 la terminaison Yarman, commune à_ 
tous les rois du Camhodgc, csl seul" recomrnissuhlc dans nuc certaine mesure. Il 
rst dil ttue ce roi monta sur le trône en ekanaYa (le mol 11ui suit a disparu), soit en 

l'an ~)I d'un siècle inconnu. Or, deJayavarman Il, 8?.1', s'aka, i'tJa~·ayarman VII. 
1 o8!t s \1ka, - cl les din'rs sujl'ls dt' noll·" inscription sonl ccrtaine1ncnl 

compris e11lre Cl's limites l'xlrènws - nous con11ail'lsons les dates d"ay(•ne­

nrmeuls de tous lrs princes de cc 110111. sauf du seul .fa)ava1·mau III el 

aucu11c de ces dates ne corrrspo11d (1 ct• chiffre de !} 1. La même remarque 

peul aussi Ù1ppliqucd1 tous les rois a~;ml d"aulrl's noms dont nous possédons 

les dates d"a,·t'.·ne1111'11l. On )'l'UI clone supposer 11uïl s'agit ici de la date de 
l'aYènrmenl. de .la~·;n arman JI 1 l'l el'llP supposilio11 acquiert un réel carac­

lt'.·1·e de eerl.ilmlc si nous remanp1011s que le nom poslh1111w. \îsr.mloka. de ce 

pi·inee se r!'lrome qud1p1cs ligfü•s plus loin. _\ noire ayis, .la~·an1rman Ill 
sl'rait moulé sur le trône c11 ïtl 1 s"aka cl s1•rail mort prématurément en ï!>!l· 
Le rl.·~nc de huit ans de Cl' « j1•1111t• ho11111tl' " a pu paraitre bref aux contempo­

rains - l'l nous s1n·o11s <pH' lei <;lait leur s<'nlimenl - do11l l'csprit l-lait 

resté t;bloui par ll's spl<•mh'urs d1·s soixa111l'-S<'pl années de pouvoir de son 

illustre père. En définitiw. nous l'sli111011s que cc lt>xh· lrom1ué de la stHc 

de \l'ak Ta Hak l\ù 11011s fournil l'l'Lle dalP prfrise qui maru111ait jusqu'à 

présent. Hcprcuons la )pelure de celle i11seriplio11. 

<< S . .\1. ~'rï (Ja)<I) rnrma11 qui régna en 1111, neuf. .. revc11us ... jusqu'à 

J' UU ll'l' lllOJH)e... Je maitre du saerilj ('{'. . . les fa mi lies. . . (ici l'OIJ1 llH'BCC la 

deuxième face où les lPlln•s encore subsistantes sont un pru plus nclles) ... 

les terres, fon\ts, Yillag<•s l'[ ricl1csscs ... la sainte pisl<' oi'1 Sa "\lajesté qui est 

allée au \ïsr.rnloka caplurn un élépha11l (sali\ age) ... ll'rTcs qui n'avaient jamail'l 

t:té des pays hahités. qui 11"arnie11l ja111ais t:ll: (culli\frs en) rizii:•rPs ... planter 

les bornes, odro~·er gracieuserneul au Stei1 (hrah111a1H') Sïnidïrya l'i. il sa 

famille. Limites détaillél's de n·s terres ... 011 )p Stei1 SÏùïcarya fonda des 

villages cl qu'il donna au dieu S'ri Bhadres\ara (IP Seigneur, Sïni). Aux 

premières et aux secondes quinzaines des mois. les familles fixées sur ces 

IPl'l'<'S l-laiP11t lcrrnPs 11'offrir aux dil'llX l1•s redcYancps fixl-<•s <l"apr·l.•s les règlcs 

de répartitio11 établi1~s par 11· fornlatcur : tpwtidit·1111e111e11I, un panier de riz 

11011 écorcé au diPu de la roJaulé, l'i une nwsun• plus faible au dieu de 

Liugapura: a111111c•lle111c11l. 11111• gra111lc 1111'sur<• ( tlth·an,l de riz blanc. Les 
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descendants du Stefi S'ivücarya firent observer ces prescriptions cl s'adon­
nèrent à la science ainsi qu'à· la pratique des vertus. (Commencement de la 

troisième face qui est très ruinée, tr(•s peu lisible). D'autres fondations furent 
faites en faveur du dieu S'ivalinga. Mention d'autres biens donnés en fondations 

pieuses par l'aïeul Stei1 S'ivücarya el par un de ses oncles le Loi1 appelé 
l\arma (?). Mention des biens provenant du Stci1 Amara ... qui est aussi un 
oncle <le S'i,ücarya. (Quatrième face, tailladée cl illisible). Le Seigneur Vrah 

guru. 90, (le chiffre des unités étant effacé) s'aka, cinquième jour de la 
première quinzaine de Pusya, mercredi ... ordre de donation de S. M. au 

Seigneur ... » 
Il est probable que celte fin de l'inscription contenait un ordre royal de 

.fa)·avarman V confirmant les pieuses donations dont l'hisloriquè était établi 
dans le texte qui précédait. 

Kouk Rosei. - A l'est et au nord du mont Koulêu, il existe d'autres 

\Cstigcs de petits temples. Ainsi Kouk Hosei = Gok Hasi, « le tertre des 
bambous», à une lieue à !"est du massif. comprenait un fossé, le tertre cen­
tral et une tour en briques 11ui est complNemcnt ruinée aujourdlmi. En cc 
lieu était aussi une stèle à quatres faces, deux grandes et deux petites, qui ~tait 
sculptée d"tm cùté en bas-relief représentant S'irn montl- sur le Lœuf Nandi 

et knant sur sa jambe son épouse Parvati. Les trois autres faces étaient rem­
plies par une suscription qui a été entièrement martelée el tailladée. 

Prasat Angkui. Vers le nord, au-deli1 du torrent appelé Ta Ong, Prasat 

Angkui ou llangkui « les tours du si(•ge >> comprennent en réalité deux tem­
ples distincts situés à deux cents mètres l"un de l'autre. Au sud-est, un mur 

de limonite de quarante mètres de cùlé entourait trois tours en briques dont 
k•s portes étaient en grl.•s grisùtrc. L'autre temple était semblable. mais ses 

portes sont en grl.•s rouge cl on apcr~·oit des statues de déesse à côté des 
tours. 

On pl•ul encore signaler dans les cnYÎrons Trepeang Prasat Popél «marc 
de la tom <le l'arbre Babél ».oil un fossé entourait deux tours en briques. 

Le Koulên. - Sur le district de K.ln:ao, le mont K.oulèn, du nom d'un 

fruit, se présente comme un mur qui occupe une lieue et plus, allant nord­
sud, haut de einq à six cents ml-trcs, dont les pentes raides sont tanlùt hoi-

' 
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sécs, lanl«'it eouverll•s de grosses roehes dl' gr(•s. 011 hic•11 s'escarp1•nl dénudées 

cl li pic. Le massifs 'arrondi 1 ensu ile, s \qargi t j 11scp1 'ù prt•s de deux lieues 

d'l-pais:;Pur Pl s'allonge au loi11 dans la province dl' Sien1 Héap. vers l'ouest 

un peu nord. l>1• son plateau ~rnpl-rÎ«'lll'. une foihlc partie oit vi,·ent les hahi­
la11ls d'tm ou de11\ liamea11x apparlÎt>nl Pncorc 11 l\hrno et au Camhodg<'. 
mais ce plateau sera é1t11li1: dans la prO\ i111·1· dl• Sielll ni:aps. On ne peul se 

clispcnsc1· au co11trairl' d'examiner iei les mommwnts qui sont situés au pied 
ou sur )ps penl«'s d11mo11L1la11s le territoire c}p l\lnao. 

La plaine i11f1:rÎPlll'I' 11'est pas e11til·1·1'11H•11L cnu\erlc par les gros hlocs de 

grès que nwsqm•nl 111al les arhrl's µ-n\)e:- au\ cssem·es rési1u•11s1•s. \ 1•rs l'angle 

sud-l'st tl11 1110111, ell1• si' 1'rt'llH' Pli 1111 'asll' 111arais appel<: Tœuk ChNin1 = 
Dik .liim. 1·011\erl dÏH·rlws d d1· rosPa11\, 1rol1 s'frliapp«' 1111 ruissl'l<•t aux 
eau\ p«'rnia11e11t1•s qui all('(•11n· ks lwhita11ts d1·s de1n; 011 trois hameaux du 

village de Sm) l\alml To·uk qui a do1111é sou 110111;,1111t• petite rnine situl-c à 
proxi111i11:. 

Svay Kabal Tœuk. ( :l' 1110111mw11t appelé Ba11téai Sva~ Kahal 
Tœul = Pandii' S,â~ l\iipiil llik, (( la forlt>rPssP clu manµ-uicr de la tète clc 

NI 

M 

M,M"ra 1 P. Por-tea, E.Edicu.le1 1S,Sanctta.ire 

10 10 ao 40 so• 

F1;, ;;. - Schi•me cl11 lempl~ de Svay h.nhnl 
Taud1. 

l'eau ou de> la source >> est situé à trois 

1·e11fs m(~tn·s à l'est du marais. Vn pre­

mier mur de li111011itc régnait sur trois 

faces et. mesurait cent mNrc>s est-oul'st el 

ci nqua n le 11ord-:md : la face orientale, 

'idP aetuellement, a pu recevoir une 

clùl lll'l' en bois et Nre nu'me décorée 

1l' 1m<> porlP monunientalc l'n hois. l. u 

sPcrnHI mur. de soixa11tl' mNres sur vingt, 

pcrl'é rl'u11c porte 11101111111e11lalc au milieu 

de la foc·p de l'est, cltilurail u11 lo11g préau i11tfric11r <pi 'un mur trannl'rsal <1ui 

l-t.ail orné 1l'u11l' autre porlt• mo11u11w11talc parlaµ-1•ait <'Il deux parlies: une cour 

antérieure oi1 011 11 'apcr~·oit plus rÎl'11 l'i une cour post1:ri1•m"C' 011 sp trouvent 

1lPux t:dicuJc.s l'i 111w tour en hri1p1cs. L«' toul csl grossihe111c11l construit. 

_\ proximité dl' et• lemplP il ~ a eucore un autre petit 111011ument dont 

la tour est. simple11w11l cnlourfr d'un mur. 

Ta Dong. - Prasal Ta Don" e Priisâd Tii T 1111, 11 u nc demi-lieue Ît 
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LE DISTRICT DE KllV.\O 

l'ouest <lu monumenl prl-eédcnl, au <lclà du marais el sm· les premières pentes 

de l'angle sud-esl du mont l\.oull\n offre, au dell1 d'une marc qui assèche en 

février, un mur d'enceinte en briques percé à_ l'est d'une porte monumentale 

cl deux tours: celle de droile, construite en briques est assez bien conservée: 

l'aulrc faite en gr!•s est trl'•s ruinée. A ci'1té gisent des débris de statues de 

Gancs'a el 1l'aulres divi11ilés brahmaniques. 

Pœung Keng Kâng. - .\ moim; d'une lieue au nord de S'a) l\.alial 

Tu•uk, 11011 loin d'un ponceau en limonite eonslruit sur 1111 ruisselet et appelé 

Spéa11 l\.oméng, << pnnl iles enfouis » cll'u\. de ces grosses roches c1ui parsl·-

1m•nl la plaine au pic•cl du 1110111. d 1p1i reposl'lll sur lP sous-sol ile grl.•s al11e11-

ra11I ile lo11s ec'dés 011! n•1:u cles, sculplnrt•s 1•11 relief cl sont appel1:es Pn•1111g 

l\.p11g l\.ùng = Bu·11 h. Î// h.a//. « grolles du pa' ilion de la rnm• ll. Sur la foct• 

m·il'11lal1· d1' la principale roche lPs sculplurcs rcprése11lc11t c1m1tre gran<ls pcr­

~cmnages coiffés du 111ukuta Pl porteurs <li' 11wssut•s, de,; Hishis ou anaeho­

rNes, clPs ff'.llllllCS. des lions el 110111lm' de di,inilés hrahmani11ues 1t qualn• 

bras t.clles 1p1e Brah111a sur l'oir sacrée, (;a11csa sur un 1:(éphanl, Yisl111ou 

couC'hé sur le serpeul Anaula: du nombril clc cc dieu sort la tige de loi us 

dont la lleur ·porte Brahma. r ne inscription sanscrite a .~té gran~e sur la 

roche au-dessous de ces sculptures. Sur la face occidentale de celle grosse 

pierre a élt: sculpté 1111 Ganesa à huit hras do11L lt>s mains tiennent divers 

allrihuts. En facC', sur l'autre roche, on a représcnlé 1111 Yishnou couché sur 

le serp.cnt, mail' sa Laille dépasse la stalure humaine. 

L'inscription sa11scrilc de Pœung Keng Kàng eomplc seize lignes qui 11c 

soul pas parfaitement horizonlales, l'él'l'ilure allaul un peu de bas en haut. 

Les lellres, en ho11 <:lal cle conscnation sauf quelques lacunes, sont cursives 

mais nettes cl lisibles malgré que la roche un peu grenue n "ail pas élc.~ parfai­

lement polie. On y lit le nom de Paramcsvara, celui de S'ivasoma, cc célèlH'c 

brahmane 11ui joua un grand rùle 11 la fin du nn•· el au commencement du 

J\. 0 siècll' s 'ak.a. On ) lit aussi \lalwndradri ou \lalwndraparrnla qui t>sl le. 

nom sanscrit du mont l\.oulèn. li ne dix-septième ligne à 11uelquc clistancc 

au-dc•ssous a loul 11 li.1it l'aspecl d'm1t• signature: \rah S'ivasoma. 

Preah Put Krom. - Au dclit de cc point cl c11 suinrnl le pied du 
monl Koull\n vers sa face septentrionale on rencontre succcssivemenlplusicurs 

vestiges archéologiques. Pœung Prcah Put Krom = llll'i'I Bra/i Hu<l Krom 
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«la grotte inférieure du Bouddha », au pied de l'angle nord-est du massif, 

oü vingt-huit adorateurs sont sculptés sur le roc en deux ligne; superposées 

et oi1 gisent plusieurs statues de Bouddha ; celle grolt~ « inférieure » est 

ainsi appelée afin de la distinguer de la supérieure que nous verrons un peu 

plus loin cl qui est située à cc même angle mais au haut de la pente, près 

du plateau supérieur. 

Pmsat Kouk Prasat, ruine d'une tour en briques entoméc de son 

fossé est à peu de distance dans la plaine. 

Pœung Chhat. - Pœung Chhat = Bœ1'1 Chat « la tour du parasol ou 

du halo », égalemcul au pied du Kouh\n, non loin d'un hameau appelé 

Srol.. Prcdap l'l à dC'uX ou trois lieues d1• Srny Kahal Tœuk; c'est une 

gl'Oltc d'une dizai1w de mètres de profondeur, de deux ou trois de hauteur, 

dont le plafond arrondi figure grossit•remcnl un parasol ou plutôt un 

firmament oit sont seulplfrs nombre d'é(oiles autour d'un discp11'. lunl' ou 

fleur dt• lotus d'un mNl'l' de diamHre qui conlient les figures d'un homme 

cl d'une femme. 

Preah Put Lœu. - \ous arnns déj11 signalé Pœtmg Prcah Put Lœu = 
Bœi1 Brah Bucl lœ, << la grolle supéril'm'e du Bouddha» qui se tromc 

placée en haut de la pcnll' de l'angle nord-es! du massif, 11 une vingtaine de 

mNres en conh·c-has du plateau supérieur. Le roc, asst•z élevé pour atteindre 

11 pPu pt•t•s cc plateau, s 'arnnce l'n surplomb de ci1111 on six mètres sm· une 

longueur de c1uaranlc h cinquante, donnant naissanct• 11 1111c petite source 

permanC'nte qui explique le choix de cl'l crmilagc oi1 ont été sculptés sur la 

paroi lrois inscriplions et de nombreux pcrso11nagcs : le Bouddha coiffé du 

muku\a l'l assis sur le dragon 11 ci1u1 t<\les: \ïslrnou el Lalslnni sur le ser­

pent: ~Ïrn porteur ch• son trident monté sur le liu·uf .\a11cli, tenant s1 dées:;e 

Panati culat'ée dans sun bras gauche cl surmoulé d'tm grand signe lll)·sti­

que 0111; d'autres dieux, déesses el adorateurs. Plusieurs slalues détachées 

gisent aussi à terre. 

Des trois i 11scriptio11s qui onl été gravées en assez grandes lettrcs sur la 

roelw <le Pœung PrC'ah Put Lœu, l'une, dt• quatre lignes en moh sanscrits 

1111i paraisst•11t ètrc disposés selon la syntaxe de la langue camhodgiemw, 

commence pur ce 110111 : ücâr~ yukirltivara. 

Lu seconde iuscriplion, écritt• (1 cùlé, il même haulem, el égalemeut de 
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quatre lif.\'nes, semble à premit•re vue faire corps avec la précédente : un 

double filet commun les entourant toutes les deux; mais elles sont séparées 

par deux tmit!' verticaux; et cett.e dernière est e11 langue khrn(•re fortement 

1rn'M(• de mots sanscrits, il est Hai. Bergaigne s'arrMant sur ('Cite inscription 

dans une note de sa Chronolo!Jie de l'a11('ie11 CamlJOdye, a cru y lire « u11e 

stance en khmer composée de quatre piidas qui présentent ehacuu la mèmc snc­

crssion de hrh·es et de longues ". Cette opinion est infirmée par la consta­

tation dans cc texte cl'un double usage graphique dont l'l-minenl indianiste 

ne pou mit pas se douter: l'ahsenee fauti' e du viriima que les lapicides 

khmers oubliaient trop souvent el le remplact'ment de l'e signe par le dou­

hlc11H'11 t iles co11son 11es fi na l<'s cks mols : cel artifiec d · él'rilu re qui remoule tl 
une haufl' ai1liquité se 111ai11licnl 1•11con• souvent da11s les manuscrits aclul'ls. 

Il l'll n;sullc• que quieomp1c m• 1·01111ait pas la langue est exposé à lire des 

syllahcs 1p1i n 'existcnl pas <'Il réalif!;. 

Ll's dl'ux i11sniptio11s 1p1i prfrèdenl sont ;nal énilcs, mais leur étal de 

co11st•n11lio11 est hon. \u 1·011trairP. la lroisi(~111P qui tlernit être en l~ngue 

khml·rl' 1·0111plait pe11t-1\trc six 011 sept lignes cl n\•11 a conscrYé que cinq. 

lrl'.·s f'rag11w11laires, peu dfrhill'rahles, oil nous uc lisons guère 11ue cc passage 

11 ••• c11 la grolle sal'!'éc. 11 

Tous ers textes se111hlt•11l Ill' co11te11ir 1p1c d!'s aphorismes religieux ou les 

lomm~t·s de kms aulem·s e 'csl-i'1-dirc des aseNcs <pti se rcliraie11t c11 cet ermi­

tage solitain~. 

Preah Thvéar. -- P1Pu11g Preah ThYéar = Bœl1 Bra/i Dln·ar « la 

grolle de la porte saeréc » se h·ou,·c au bas d'une haute roche à pic, mur de 

trente i'1 quarante mNr<'s de hauteur qui se remarque de loin wrs le milieu 

d<' la face orie11 lali· du mont. A son pied celle roche est creusée naturelle-

11w11 l P11 grolle peu profonde oü u11 mince filet d'eau pcrma11ent sort d'une 

Jissurc de la pierre <'l oil d1• nombreuses représcntatiom de divinités brahma-

11iqucs ont été sculptées sur la paroi de la grolle cl même sm des pierres déta­

chées. taillées en autels, en socles et é\·idécs en hassin.<1. La roche est ici 

c1uclquc peu rongée par l'humidilt; ; des blocs s'en détachent et s'affaiscnl pro­

gressiYeme11t. Sur l'un de ees blocs on peul cneorc estamper une inscription 

de huit lignes tracées pas loul (1 fait horizo11talcmcnt mais allanl 1111 peu de 

lias c11 haut. La roche a été bien préparée; l'écriture est fine et régulière. Lt>s 

:-;q1l prcmil-res lignes, c11 stances sanscril<'s hicn ponctuées, commem·p11l 
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par une invocation 11 ~Ïrn. La derni<-rc. d'unP éeritm·,~ cursive et négligée, 

men lionne simplement et sans les uommer les « tai >> ou senantes sacrél's de 

ce dieu. 

,\ propos des inscriptions sur rodw dl' Pœung Preah Thvéar et de 
Pœung Keng l\.âng qui 11ous ont permis dïdl'ntifier le .\lahendraparvala des 

t.exles anciens avec· le mont l\011Mn. 011 du moins a\·ec la partie orientale de 

ec massif, Bl'rgaig11c, sans eutrcr dans d'autres dl-lails, dit qu 'ellcs soul datées 

de 869 et 996 :-o'ala = n'iï cl ·107!i _\. D. 

Nokor Chum el Hèm Bauvan. - \ous 11 "avo11s pas de renseignements 

sm lc•s pel i Ls <fütril'ls dt~ \okor Ch11111 =~agar jum, lillfralC'me11' « villt• ro~-ale 

autour 1> cl de llèm Baurn11 = tft\111 Pïn iïn, pl'Oliahlcmenl pour llemaparvata 

« les 111011ls <l'or n 1p1 "011 app<'llt• au:-osi l l1'mornn pour llemavana « les fon'ls 

d'or. » Cc dernier 11 "aurait que• trois petits ha111Pa11x l'L l'autre passe pour Nre 

co111 pl!~ll'nu•nl in ha hi 1 é. Ces cle11x1lislril'ls doi n•11 L O<'<'t1per la région des su mecs 

du :-;1i11g Sèn, c·etle \alll-e boisfr el i1wxplorél· <p1i s'c~le11d <>nlre le massif du 

KouÎt'n et la ligne des monls Dangrc\k, au nord de Kln·au, à l'ouest de 

Kohkér et de Promulép. 

En I 8ôï. C'<' pa~ s d1~sc•rl. fut rapidPnwul. lran•rscl it son extrémilé occi­

de11Lalc• par Francis (;arnier qui dil ceci: « \u nord des l\.oulèn, le plateau 

s'ornlule légèrement: de 11omhrf'11x ruissf'anx coulant tous vers l'est le 

sillor111e11I: nous nous ll'OU\ ions sur la lisil-re d'urll' épaisse fon'l, céll.•hre au 

Cambodge sous le 110111 de Préi Saa « fcm't magnifique. » La ronl<' 'lui 

la lmverse n'avait pas 1~1,: prali11ul-P depuis longtemps. Il fallut <pte nos 

Camhodgieus nous la rouuissenl i1 coups de> hache>. Sortant de celte forêt on 

quille la pr<n-ince cl' \nµlwr pour c·ellc de ~a11gkeah qui a 1p1clques hameaux 

au sud des Dangn~I.. '. 1) 

De ce passage on peul co111·l11rl' c111C' la µramie l'orèl appelée probable-

1111'11L Pr1~i Lfüi cc Belle fon'I >>, (le mot Saa. 11 'apnt pas de signiHcalion en 

cambodgien. esl peut-('lre d1'1 11 une erreur d'impression) doit former en 

celll' ré1.âon la limite. peu discutée d'ailleurs, cnlre If' Cambodge el Siam et 

que• les souI'l'<'S du Sting ~t'n 1loiH~nl êlrc rc•porlées au dcli'1, en territoire 

SlalllOlS, 

1. i-oyage d 1•.r.ploration r11 lndo-Cl1i11r, t. 1er, p. ~'i;;·2'ifi. 



CllAPITRE XXI 

LUYJ'.:\ l\\SS\\(; ET STO(j\f; 

Le district de Lovéa Kassang. - Le groupe de Prakban, les bassins. - Preab Damrei. -
Preab Thkol. - Le grand temple, son caractère bouddhique. - L'inscription. - Considération 
sur la date et l'identification de Prakban. - La province de Stoung. - Ampil Rolœum, les 
inscriptions. - Prasat Svay Ier. - L'inscription de Tuol Béi. - Srei Tûl. - Tbvéar Kedei. 
les inscriptions. - Preab Bat Sirisach. - Vat Pou Prasat. - Vat Khleang Khmaut. 

Lovéa Kassang. - L<' <IPrni<'1· disl rict de la prm i11cl' actncll<' tlc Kampong 

SO\·ay esl eel11i de Lméa l\.assang 1p1i porl<' l<'s 110111s dC' dPux arbres, u11 

figuiPr Pl un arhr<' 1;pin<'llX aux fruits acides. Situé i1 p<'u p1·(•s au ccnlrn <le 

la n;gio11 qui s "ét<'nd du SLi11g S1~11 à la l'ronlil-rc, il est en louré par Khvao, 
Thhi1ng, Srè Atlmpl'dei, Snl Kan<lal Pl SLoung. De tous )ps monuments qui 

peuvent exisl<'r dans CP di!-ilrid nous ne connaissons qm• cC'lui de Prakhan cl 

ses dé-penclanel's. 

Prakhan. - Prakhan, appelé aussi Prakhan Srny Holéak \ngkrong .\rak 

Dék, 11011 loin d'un al111wnl dP la riYit•rc c]p Stoung. dans 1111 pays de forNs, 

d'épaissP Yégélalion, 11ui est presque inhabité mainlC'nant. csl un monument 

impol'lant que <le nombreuses pelilcs ruines annonccnl de loin. A l'ouest, la 

chaussl-c qui venait d'Angkor la capitale lran•rsel(•s plaines hasses sur de nom­

breux pom·1•a11x <le pi1•1Te destinl-s ù faciliter l'éeoulemenl des eaux el longe 

diYers Yestiges de toms l-croulées el de constrnetions insignifianks. D'auln• 

part. sl'lon \1. Dclaporl<', deux de ses compagnons dP mission. M \1. Har-

' 
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mand C't Péneaud, auraient rencontré. au fond des hoil'I, les restes d'un 

temple secondaire mais original, comprenanl ml<' C'haussée d'aecès en lerrai-;se 

que gardent. des lions et des dmgons étagés, une enceinte 1·ectangulaire de 

soixante et de 1pmrante mètres formée d'unl' galeril' 11 colonnes que cléC'Or(•nt 

douze porti1p1es riehPment sculplh et une haute tour centrale ornél' du qua­

druple mustpt<' de Brahma. CP li<' sonl prolmlileme11t pas les seules ruines 

des enYiriln!-i de Prakhan. 

Le monument de Praknan se dislingu<' non par la grandeur cle ses cons­

truction:-; mais par l'ampleur de son plan rp1i emhrassr plus de Pinq kilo­

mètres Carrés, !oiÎ on ajt~tl~l' ii l' enl'CÎlltl' (01.11 J'espal'C lflll' COU\ l'l'lll h•s l~llOrlllCS 

}e,-ées, les ,-astes bassins qui l'll Mpcndenl. Il se distingue aussi par la dl-Yia­

tion d<' ses axes qui est. beaucoup plus al'centm~e qu'aux ll'rnples de l\o/i Kér: 

tout le s~·stèmc élant orienté. non est-ouest, mais à pt•u prt•s nord-est, sud­

ouest. Il faudra tPnir compte de celle parlieularilé lorsrpw. s11Ï\a11l l'habi­

tude des indigènes et pour plus de simplieill~ dans la dt'scriplion, nous parl1•­

rons d'est, d1• 11or1l. de sud l't d'm1t>sl: ces lernH•s l'll réalité sig11ifiero11t 

respectin•ment nord-est. 1111rd-ouC'sl, sud-Psi l'l sml-otH•sl. 

l,'C'nccinlc de Praklmn est préeédt:c dl' trois lm!-isins arlificil'ls cl rectangu­

lair<'S, longs d'un millier de mNres chaeun, largl's de qnalrc li cinq l'l'llls. 

que les herbes enrnhissenl acludlement. mais <p1i 1~taie11t encor<' il n'~- a pas 

très- longll'mps lC's rPpairC's d'(onornws crocodiles, si l'on en croit k-s indi­

gènes. Le plus orienlal, appC'lt; BPng To11lé Prouk, est sui\ i du Bl'ng PrPah 

Dak «l'étang du 'fiik sacré>>. JI esl 11 l'<'lllarquer, Pl nous le sa\ons par 

l'él11d1• dl' la lopogrnphie dt•s monuments. <1111• cc mol !iik 1•sl lui-11u'111c, 1•n 

pareil cas, lt• n•:stigc clu !'lanscrit la!iika 11 hw. élang 1> l'l 11uïl m• se rapporte 

à aucun cle ses diwrs homon~·mcs kl1mcrs. CC's 1k11x premi(•res piècC's d'eau 

l-tai<'nt encadrées par <l' énormes li'\ {-ps 11ui st• prolong<'1il au loin wrs l'l'st 

en dPux chaussées SC' 1wrda11I actul'llcrrwnt dans lC's hois. B<'ng Holéap esl le 

110111 donné 11 la lroisil·me pil•cc d'eau a11tfrit•11re qui psi situfr au sud du 

Be11g Preah Dak. t:n <111atril·111e grand hassin n•clangulain', long ile huit 

cents mètres. large de ci1u1 cents, llampwil le mo1111111enl sur sa gauche: 

c'est \"éal !'ln' Bèng « la plainr des champs d1• 1'1:1a11g >> ainsi appPlt; parce 

qu'il fut l'11lti,-é a11lrcfois e11 rizièrl's: il pst i1 sri· en mars. Quùh·r 1:11orm1•s 

Je,·ées de terre l't·ncadr1'nl. Cell<' rie l'est qui esl 1m'111c do11blc· sl' prolonge 

au loin i1 gauche Ycrs le 11ord-011csl: d1• l'aulre côté elle conrl i1 deux cents 

mNres dPrnnl la face• principale dt> I' <'nceinte du ll•mple 011 dl' nomhr1•nses 



scories de fer rappellent que cc monument fut élevé non loin du pays des 

mines cl des forgeroni;. 

En arnnt <le Véal Srê Beng el de cette double levée on aperçoit clani; les 

hois 1111e petite tour conslruitC' C'll blocs <lC' limonite. Mais lc'li clN1x monu­

ments les plus n•murquahlC's éle\és clans le ,·oisinage clC' Prakhan sonl plus 

loin, aux anglC's sud-est el np1·d-ouC'sl du Bcng P1·eah Dak ou plus exacte­

mC'nl, élanl <lonnét> l'orÎC'nlation de ce Lasi;in, à sC's anglei; csl et ouest. Ces 

deux édifices sont appch~s Preah Damrei cl Prcah Thkol. 

Il\, Mur-1 . P Ponta et Porte• rw.or\umentale• 

G Glllenao,E .Ed«"l .. ,b.beu•n• +• . 
0 ( 

- 'tOllD. 

F1G. ï8. - Schème du groupe do Prakhan. 

Preah Damrei. - Preah DamrC'Î = Brah Tamri «l'éléphant sacré », 
le plui; éloignl-, se tl'Ouvc à 111·(•s de quinze centi; mèlrei; 1•11 avant <lu monu­

ment principal de Prakhan. Sa petite enceintC', précédée d'une terrasse qui 

s'étale devant la porte <l'honneur, est un mur de cinquante mètres environ 

de côlé, pereé de quatre portes d'où autant d'awnucs lrawrscnt le petit préau 

pour con<luirC' i1 une pyramide centrale, large d'une trentaine de mHrcs i1 sa 

hase qui esl carrée. Les ll'rrasses étagées, en retrait les unes i;m· les antres, 
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sont eu terre et reyc\lues exlérieurenwut par de•s hlocs de limonite. La hauteur 

totale de ec tronc de p~Tamidc est de sept it huit mètrefl. On accède à la ter­

rasse' supérieure>, carré <le e111inze mNrf's de t't.lé, par dt's escaliers ménagcls au 

milieu cil' chaep1<• faec. dt:cor.t:s de huit statues dt' lious de pierre <'l défendus 

au so11111wl par huit antres statu<'s tle ga1·di<'11s trapus. 1l'aspcct farouclw, 

armés de massues. Celle déeoratio11 <:lait l'Olll~>lt:h:<' aux angles pa1· c1ualr<' 

éléphants <le• ho111H' facture, ril'hl'111e11l l'apara~·o11111:s. hauts d"1111 mNr<'. placéH 

u11 peu <'Il l'onlr<'-has sur lPs tlerni!•n•s marches de• la pyramide. 

_\n eenlrt• du plateau supériPur. un trou carn:. cl"un mNr<' dl' section. 

1mre•1n<•nté t'll grès. dcst•f'ndail 1t plusieurs mètrc•s dt• profo11d<'ur. crypte cinc:­

raÎrf', sans doute. ,-iolée depuis lo11glcmps. e1ui était recouH•l"ll'. paraît-il, par 

la statue d'u11 cinqui<'·me élépha11l. Cc•I animal occupant ainsi la place d'hon­

neur aurait donm~ son nom 1t ee pl'lil mom1me11t <'l aurait l-lé enlt•Yé par la 

\lission dP \1. Delapnrtf', en 1 Kj:L JI sl'rail adul'llt•n11•11l au Musée khmer du 
Trol'adfro. « Plat•l- s111· 1111 pit:de•slal orné df' rosaecs. dit .\l. de Croizier. ce 

Damrei présente• sa trompe e111·ou1t:e autour d'un rtlH'Pau cl<' fcuillageio;; son 

front est nuu·e1u{o de trois hosses assl'z pro11011eées el s1•s orc•illl's soul divis1!<•s 

en lrois lobes. So11 clos disparaît sous 1111 tapis or11e: l'i e11ri1·hi dt• dol'h('tles 

et ses pieds son I omés de hra1·pl1•ts J). 

Preah Thkol. - .\ t•1•11l mNrc•s dt• l'angle opposé du grand hassi11, 

. Preah Thkoll « le diP11 érig{o n !'si un IH'lit 111011u11wnl bien lraHillé qui 

s'a1111011ce par 1lf'11X hassi11s sacrés. l-111• eha11ss{oe dm1I !Ps rampc•s ont pour 

support des cariati1l1"s dl' garoudas l'i de lio1H'l'llll'- pat'Sl' entre ces bassins. 

Le mur d'e11cl'i11te. construit c•11 blocs de li111011ile, mesurant soixante mNrcs 

cst-ouesl et ci11q11anlc nord-sud, 1·ouro11né el'un<' suit<' cl"ogiws qui simulent 

dPs petits cn:w•anx. <'SI pt'rcé de porl<'s monu111c11tale•s an mili<>u cl<' ses faces 

dl' l"Psl cl de l'ouest. Des géants cl de•s lions ile pierre gardaiPnl ces porles·. 

Au l'l'nlrc• du prfau. le sanctuaire se• dn•ssail au eh•lù dt• dc•1n; p<'lÏls édi­

cules c11 pierre. C'i;lait lllH' hellP lour aux tpiatn• pfrislyles rni11és. dit 

.M. Dl'laporlt• it ep1i nous e111p1·1111lo11s la d!'seriptio11 tles détails cl<' l'l' pctil 

11101111111<•11!. mais 1·ouyerte ile la hase au sommet dt~ sculptures encore ,-isi­

hlPs. cc C'ps( cl' abord un eorcln11 d'adorateurs ag1·11011illés, les mains joinlei-;, 

le• long du soubasst•m1•11I. Au dessus. Pnlr!' dPnx g1·011p1•s de 11C'11f person­

nages en pril.•n•. <ftlillrc éléphants lrict:phall's, sorlanl de la 11mraillt•, h•urs 

trompes enroulées autour d"t111 fouillage. s"arc-houlcnt sur le soubassement et 



lems tê!C's supporlt>nl le premi<'r l'nlablenwnl. A l"élage supérieur se dressent 

quatre grands garoudas, oiseaux sacrés de Vislmou, au bec d'aigle, au corps 

dC' fommc: ils enserrent entre leurs jamhes qualre têtes du monslrc Rahou; 

sur l<'nn; cc'ilés rnmpcnl quatre doubles reptiles pol~·céphales qu'ils onl domptés 

l'i 1-curs bras soutiennent un second entablement. Au-dessus on voit encor<' 

Yingt oiseaux moitié aigl<'s. moitié hiboux, analogues à ceux qui décorent les 

ponts du grand tPmplC' (<le Pra khan) C'l plus haut dPs ,:rages disposés comme 

lC's tours classiquC'S. De grandC's facE's de divi11itr.s ~:C'ncadrent dans rogive 

des triples f'rontons éla~é:; au-tless11s <l<'s cprnln'. Pntrl-1•s: de h<'lles fpmmcs 

<lcmi-ntu•s t•I richcnwnt pan:es oeeupcnt sm· ll's pilaslres des nichC's entourées 

de rineC'aU\ cl u11C' quantité de seulplnrcs léµ-(•res eompll-IC'nt CC'llc décoration 

fonlastiquc clo11I 1'C'\ét•11lion naht• rapp<'lle nos O'llH<'S du mo~·C'n-âge n. 

La \lissio11 dP \1. DelaportC' a rnle,·é dl' cc_ petit mo111mw11l plusieurs 

pit>et•s dt• sculpl11r<' tp1i S<' lro11vcnl aeluellcmC'nt au \lusfr klunt•r <lu Troca­

tlciro l'i 1p1i 0111 1\fé déerilC's par \I. tlP CroiziPr <la11S so11 Ht11d<' s111· l'art 
khmër. CP sont l1•s snivanll's. Lnc haluslradc que soutil'lllll'llt dl' loin l'll loin 

de simplC's dés on11:s <lf' fii:r11rC's dC' 111trnslrC's l'l d'animaux; le drago11 qui 

la formait se l'('(lrPss<' brnst)Ul'me11I d présente Sl'S sept. tc\tC's sous l'asped 

d'un 1lonlilf' éve11lail dont lllt ~aro11da necupP I<' ee11lr<'. l 111• slahH' de gar­

dien. g1:;111t ln1pu app11)"t: SHI' sa lllllSSl'. l "ne SlatllC tin Bouc)dlw e11domma­

géc. à huit hras <)Ili sont cas.sl-s ainsi que les jambes : le buste sl'mhlc rC'YPlu 

d'un<' coll.<' de 111aillcs ajusll-e au corps. rell'1111c par une ccinlure 1t la taille 

l'i frr1111°·<' HU 1·011 par 1111 eollicr: C'll s'apprndrnul., 011 1·eco1111aH 'JUC les 

maillC's de c<'llt• t'Olle sont cmnpnsl-<'s cl'a11tanl dt' pelils Iloucldhas <lans l'al­

titude 1fo la méditation: la cC'Înturc et k• collier sont également formés de 
Bouddlms lin peu plus grands; SUI' la poitrine et SUI' le devant de la protu­

bérance crânie111w, deux Bouddhas plus visibles sont assis dans la mrmc 

pose : l'nlin chacp1e l)()ude de d1C'\ eux est die-même un petit Bouddha. 

Celle stal1w, si l'Plltal'l)llahlc> par la finesse des détails de son omementn­

tion tloiL l\tn• contornporainC' <le l'é<lilicc oil elle a été trom·fr t'l Preak Thkol 

fut sans doute'. dl•s l'origine. un ll'mple bouddhique. 

Le grand temple. - ~i 011 passe de ceftt• construelio11 sC'comlaire nu 

1110n11111e11t dC' Pral.han proprement dit, rn:;tc• temple tt triple cncPinlc, 011 

rPnconlrc d'ahord, au ddît des grosses levées de terre dont il a dt:jà .été <]Ul's­

lion. un grand fossP Jar~<' d'tml' CC'nlnine df' mètres, aux parois ren\tuPs en 

.\ Y\10'.'iTrl:. 
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pierres. qm rl'_~ne tout autour de cc temple dont il cléfPncl les abord!'. L<' 
quadrilatl·rc quïl e11lour,~ mesure environ mille mètres sur son gran<l axe cl 

six cent$ mètres dans l'aulrf~ din'clion. On lrawrse cc fossé sur un pont 

monumental, aux arches de faible dimcn!'ion, aux face!' latérales ornée!'. de 

sculptures colossales représentant en haut-relief des ~aroudas, animaux fan­

tastique!'. au bec de p<'1To<p1el. les ail<'s onwrtes, tenant des dragons clans 

}purs se1T<'f'. Lrs hnluslralles du tahlirr sont fnrmfrs pnr 1l"nulres draµ-ons 

Fig. 7\1 - Pcoklrnn. \ u~ 11'un 1'.lirule du premier pr•'au. llo••ln original de '.\!. A. Tl.,nn<licr. 

q111• des groupps ck p<'rsnnnag1's Pl des carialidcs d1• lions el de garouclas sup­
porlrnl dP distance «'Il clista111·P. l 1w berme dl' 1lix m(·lrcs clc largeur s'étend 

entre CP fossé Pl le mur cl"enceintl' 1p1i Pst eonstrnil <'n L>locs de limonite et 

dont la hauteur <'si. de quatre mèh·ps cn,iron. Aux axes <lu monument, ce 

mur Pst percé de triples onYcrhu·c!' mo111111wntall's, e11 grl.•s. au sol dallé de 

largl's pie1TPS. pré1·l-dl-rs de pt~rist~·ll's li colonnes el surmoulées de tours : 

an total douze tours pour !Ps quatre portes monumentale~ de Ct'ltc p1·emière 

enceinlt•. 

P1~m~lra11I par la pn1'1<' dP la facr pri11cipalr, on s"t•ngagc' dans le parc 

' 
\.. 
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intérieur en suivant une longue an~nue dallée et. après aYoir fait plus de 
deux cents mètres, on arrirn à hauteur de deux édicules en forme <le galeries, 

construits en limonite, situl-s ~t droite el ù gauche cl î1 une cinquantaine de 
mètres l'un de l'autre'. Leurs élégants frontons sont sculptés en jolis motifs 
empruntés au rt•gne .Yégétal.. L'édicule du sud présente la particularité d"1'tre 

entouré à distance par un peLil mur de limonil<' el sa petite galerie se termine 

Fu•. ~o. - Pr•khan Fan•.,, porte d'un èclirul~ du scrond préau. Dcs•in original de M. A. Ti•"'mdier. 

par une chambre en gr(~s bll'wîll·e médiocrement trayaillé. La seule inscrip­
tion trouvé<' "dans les min<'s de Prakhan a été gravée sur la paroi de droite 
de la porte qui fait communiquer les deux pièces de cet édicule. 

:\u deU1 de ces édicules, la porte monumentale de la seconde enceinte 
est annoncée par mw petite terrasse en croix, dallée, large de huit mètres, 

haute dt' cinquante ccntimi·lres, aux mm·s de soutènement en limonite, qui 

Mail défendue par de grands cl beaux lions <le gr(•s et qui étail flanquée de 
deux bassins rectangulaires <le dimensions restreintes, mais profonds et. 

reYèlus en pierre. Des terrasses semblables existaient devant les portes des 

lrois autres faC'es. Toutes ces portes monumentales, de belles proportions, 



nu triple dônw élngé, aux frontons trilobés dessint'.s par des dragons polycl-­

phales, étaient précédées de péristyles et de portiques, dont les piliers hrisés 

gisent parlout 11 !.erre: ell<'s donnaient. art·l·s au second préau <'Il déeomnl 

c<'lfr deuxil~m<' encf'int.c qui t;lait fortm;<' de galcri<'s co11wrl<'s at'hwllcnwul 

Frn. ~r. - Prnkhnn. Fan-.e porte d'nn édirule. Photographie <le M. Farnul. 

1:t'roulé<'s. Ces gall•1·ies, dépourntes dl' has-rclicfa, rncsumi<'nl preH{UC deux 

cents mèlrcs d<' 1011.~ucur sur chacmw des pclitc•s faces cl qualrc cents mètres 

sur les fac<'s latérales que protégeait encore 1111 mur de limonite construit à 
dix mètres eu d<'hor~. 



un É.\ l\.\SS.\ \(; ET STOL~(; 

Pénétrant par la porte orientale dans cc second p1·éau on suit une ave~ 

11ue surélevée que flanquent deux tours bien ouvragées et qui conduit à une 

Lerrasse de même ni,·eau, mais considérablement élargie à angle droit; cette 

Lcrrasse occupe presque Loule' celle partie du préau et ne laisse guère que la 

place de deux petits bassins latérau~. profondes pièces d'eau dont les parois 

étaient en pictTl'. A la terrasse elle-même étaicut ménagées symétrique­

ment, à droile et à gauche de l'axe, quatre fosses sèehes aux parois 

soigneusement revêlues en pierres. Deux piliers se dressaient au centre de 

chaque fossr. Lnc tour, suivie de qualrc édicules en limonite, complétait le 

groupe des constrnetions de celle com· intermédiaire. 

Derrière ces édicules s'élcrnit la faec orientale de la troisième enceinte 
qui élait formél' cle galeries 

couvertes el qui élait per­

cée aux a\.1's de porlPs 
monumentales somrnél•s 

<le triples lo11rs. Cellr 

enceinte. ;, 1w11 1u·i'.·s eo111-

plNeme11L écrnul1;<'. l'nlo11-

rail, le pn:;111 cenlral qui 

formait un pel il carn;. olr. 

au delà <le dPu x é<lieu les 

orientés ;1 l't•sl cl dont lt•s 

motifs de tléeoration, cm-

pruntés au hralnna11is111e. 

FIG. 1'1. - Prakhnn. Piao de ln lroi•ii>mc ~nceinlc cl des coostrucUons 
•JUÎ l:i précèdent. Levé de 'I. _\. Ti.sandicr. 

ont été ahimés ou remplacés par dt•s Bouddhas qu ïl a fallu creuser plus 

prnfondémcul dans la pienl', se tmuve- le sanctuaire central, une tour de 
grès tri·s ruinée dont le clûmc étagé st• dresse 1•11core en parlie au milieu 

des déeomhres tpw reeouue la 'égétatio11 ,-igoureuse des lropi11ues. 

Au surplus, crtlc végétation a parloul e11rnhi les ruines de Prakhan ; 

[1 part c1udq11l'S édicules n'nHt1'Cpmhleme11t coustrnits, on ne marche que sm· 

des éboulis el des décombres. D1• 1101111m•u\ malfriaux pamissenl a\'oir été 

enlevés : nous 11e connaissons pourlanl pas, dans la région de l\_ampong 

~oa~, cle Pitadelles moclerm•s dont la constrnclion ait pu les uliliscr. \utant 

qm' permet d'en juger le mauvais état de conservation de ce monument, les 

seulpturcs gracieuses y étaient prodiguées et les moulures largement dessi­

nées : rnr les frises apparaissent encore les longues files des femmes célestes 
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dansant au milieu cfos rinceaux de fleurs. ~folgré la finesse de ces détails, 
cet édifice important est infét-ieur, au point de me artistique, à la plupart des 
grands monuments du Cambodge. Son plan est largement couçu, mais 

aucun bâliment n"est gigante!'.H(UC. Les architectes curent souvent recours à 

l'emploi de poulrcs aidant à supporter le poids des voûtes. Peut-être est-cc à 
celle particularité, à ce viee de construction, pourrait-on dire, qu'il faut 
en partie attribuer le mauvais <-lat de presque toules les ruines cle cc monu­

ment~ La limonite atllcure 1111 peu partout dans les cm·irons, mais le grès 

employé, hlcuàlre ou gris clair finc111ent moucheté de noir d de rouge, clut 
provenir de carrières actuellement inco1111ue:; l'i lointaines peut-être. 

Pra khan fut prol>ahlt•men t une résidene1• ro~ ail', temporaire mais som p­
tm•ust', le som·erai11 pournnt :;c loger focik•nwnl dans le grand parl' que la 

première t•11ceinlc entoure. En tou:; cas. on peul aflinm·r <JUl' cc temple ful 

élen~ en l'lio1111c11r du Bouddha: l"<'llt• asserlio11 <-lant déduite ile l'examen 

<le ses séma. de ses stables el de son i11scriptio11. 

Ll's séma ou liornt•s sacrées des pagodes homldhiqm•s sont dt•s pierres, 

tantùl plates. la11lùt il hase carrée 1·( tlo11l la parlie supéricm·1• est ogirnle on 

taillée i1 pans t'oupés .. \ Prakha11. 1·lles étai1·11l n•marquablPnwul sculptées. 

~clon .\1. d1· Croizit•r. 1111<.• lmnu· quatlnu1gulain· pruH•nanl de t't~s ruines l'i 

qui es( acluelk•111t•11l au .\f wH~l' kh111er. u est UtH' stèle tronquée c1ui se ter­

mim• par 1111 1·0111·111111c1111•nl l'n rl'lrail, di' ist: en quatre t'omparlimenb sépa­

rés IPs uns des autres par des corps de serpenls 11 sept l1'tes qui Sl' rlressent 

à eha11uc angle. Ll' couro111w111cnl se ter111i1w lui-1rn'nw par nnl' surface plan<> 

ornée d" 11ue rosac1• .. Chaeun1• cl<.'s qua ln• faces dl' la stèle est partagée en 

quinze lignes horizontalc•s, l'l cl1r1cu11c de Ct'S lignes, à son lour, supporte 

1lix-scpt perso1111ag1•s 'us dt' fal'e: <"l's perl"o1111ages onl si" bras : dt•ux abais­

sés, dont l"un lient um• nrnss11P, l'l qualn• Je, 1:s. Ils sont aussi finement traités 

que dans lt•s plus minutieuses pei11l11r1•s ég~ tiennes de Cl' genre. Dans les 

niches ogivales nu:nagécs sur Ji•,; l(Ualrc faces du couronnl'ment, on ,-oil 

des (li\ i11ilés hrahma11i11ues lrt•s hic11 modl'lécs. Ce petit monument est un 

ehef.d'U'mTc ile tincsst• >> 1 • 

Les représentations sacrées de Prakha11, très nomhreuscs el souvc11t 

d'une réelle valeur artistique. sont smloul des statues du Bouddha qni arnient 

él<; peu 11 peu lransporlées dans les édicules oü la .\lission ile .\l. Delaporle a 

1. L' . .frt khmer, J>· Id. 
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pu eu recueillir plusicms. Le ~lailre, en ecs statues qui <latent de la période 

des grands monuments, est souvent représenté plongé dans la profonde extase 

qui doit lui procurer l'omniscience. assis, les jambes croisées, sur le dragon 

dont les replis co11centriques lui servent de trône, tandis que le cou se redresse 

derrière comme un écran que tcnninent les sept gueules du monstre s'arron­

dissant en guise de dais pour abriter de Loule i11tempérie le ~ainl absorbé par 

son inlense méditation. Ses yeux sont baissés ; sa ph~·sionomie respire dou­

ceur, bonté et fermeté. Son front c,;t souH·nt ceint d "1111 superbe:· bandeau 

qui rappelle• lt•s orncmrnl.s ancie11s: s!'s on·ifü•s portent de riches joyaux; des 

hraeclcts enserrent ses bras el ses poigneb. 

L'inscription. - Nous arnns clit <pic l'unique inscription trouvée à 
Pra khan étail gra' ée sur la ilaroi de droilr de la porte <1ui fail communiquer 

les deux eha111lires de !"édicule> silm; au :-ml dP l"1ne111te dall<;e qui trawrse le 

gra11d parc en :-a pari ic urien la lt>. Cel!!' i 11scriptio11. e11 tièremcnl sanscrite, 

en parfait élal de co11s1·nalio11. a <;Il; tracluill• par \1. Kern. ~es 'i11gt lignes 

se diviH·nt e11 deux parties di• 111(·t rc• diflt;re11I. Les <pialrc p1·emihcs <1ui for­

ment un quatrain. HllP strophe. 1·011tie1111P11I um• prit•n· <'L dfr1-Ï\eut 1t gra11ds 

traits la da11sc baehiqu1• de ~Ïrn, Il' dic·u du !'id qui l'll\l'loppe lout l'l dont 

la danse furibonde ml'L c11 hrau lc I '1111 i \l't's l'i h•s élénw11 ls, produi l les orages 

et la pluie. Les seizl' lignes 1p1i s11ÎH'11t en formant a11ta11l d<' demi-strophes 

dont les pieds sonl sépa1·1;s l'n 1lPux Polonnes, <l1;lml.1•11l l'n rendant hommage 

au Bouddha cl i'.1 S Ïrn cl en accentuant 8ensihleme11t chez ces deux 'laitres leur 

caractère dt• philosophe ou <l'ascète. Ce tcxll' fait ensuite l"élogc du roi 

Siiryavarmau, prince conquérant 1p1i monta sur le lrc'1ne l'll 92!i s'aka 1 , 

«prenant le ro)aume à u11 roi au milieu <le la foule <le ses guerriers)), prince 

proleclcm <les lellres qui aurait fondé m1 collège 'oué au culte du vrai et 

du bien i'.1 l'intérieur cl au culte <lu beau à l'extérieur, prince <1ui aimait 

Vishnou cl qui 1< fit une œm rc méritoire en créant el'! édifice irréprochable )) . 

Pcul-ètrc ce roi mort en 9i 1 s · aka 11 ·a-t-il pas ,.u l'achèvement de l' édi­

fice dont il fut le fondateur, car il est po~iblc que l'inscription soit posté­

rieure à sa mort : elle parle de lui au passé. Celle eonsidération est loin, 

devons-nous ajouter. d'avoir une Htleur absolue. i\ous sa,ons par d'autres 

inscriptions sanseritcs que l'emploi du prétérit peul n'être, en pareil cas, 

1. Dale en ll•rmc,. figurés iJUÎ arnit échappt'· 11 1\1, Kcrn el r1ui fut reconnue plus tard par Hcrgaignc. 
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<p1'11n si1L1ple arlificp de sL'11'. La do11hll' irmwalion 11 ~·i,a ('( au Bouddha 

incli1pie <pH' le brahmanisnu.' el le bouddhisme llorissaicnl simultanément à 

cetlP l-po<pH'. Il para il crrlain, cl' un au ln• ctill-, <pie cc roi ~ür~·a, arman I" mou­

rul dans la fui bornl<lhiqm.•, puis11u'il ri'\' Ill le nom posthune de (roi qui est 

allé au) "'.\'in iinapada. Pour conclure. il 1•sL 11 prl-sum<'r que ce groupe d 'édi­

fices bouddhitp1es dt• Praklmn fui fondé \l'rs la fin cl<· !'Oil règnl', après g::io 

s'aka: t•n cl' au Ires lennes. 'ers le milieu de notre \.I'' sièele. 

L'identification. - Il n'es! pas inutile d'ajouter que nous ne connais­

sons pas en ee 111ome11l d'él}mologie satisfaisante 11 ce nom <le Pral..han 

donné par les iudig<'.·m·s l'L <111e nous r<'lrou\cro11s [1 u11 aulre grand monu­

rne11t situé prt'i'i d'Angkor Thom. \ombre dl' lcllrl-s eamhodgiens le eonsi1lè­

rcrnie11l comnH.' l-lanl l'alLfration dl' Brah .l\.hiin °c< t:pée sacrée )), mais celle 

explication 11ous lais;;e très scc•pti1p11•, sul'loul depuis t(lll' nous avons dù 

reconnaitrr tpu•, dans Prt>ah fü:ach l>ak = Brah riij tiik. expression qui se 

traduit lillfrale11w11l part( slalio11 rn~alc <'L ;;acrfr >J cl qui s'applique 11 plu­

i-;ic•ur arwiens hal-isi us, 11~ mol tiik 11 'esl en rl-alitl- <prn l'ahbré\ iatiuu. l'altéra­

tion du sanscril la ta ka<< élang >J ainsi 11uP nou;; a' ons eu oecasiou de le signall'r 

plus han!, .\ous nou:< Lomons 11 1101l'r iei <{lit' le 110111 de Preah Thkol, qui 

s'est maintenu pour dt\sig111•r l'un de;; 11101111menls sl'condaircs de cc grnupc 

de· rnim·s el dont la forme a11ci1·11 w• (';;( Y rah Thk rn L se rd roll\ cra dans l'ins­

cription sanscrite d'Angkor \al. 1·om111c élanl le 110111 d'une ile eélNm~. Ur le 

lcmpk• de Prakhan. de mème 1p1c la plupart des grands 1110111rrnenls était 

éle\é !'Ill' tllH.' ik• arlificicllc ceinte d'un 'asLc fossé ou bassin cl il est très 

possible que celle appellation dl' Y rait Thk ml << dieu érigé)) ai 1 été appliquée . 

primiliYcmP11l il c1· l1•mplc principal. pui;; 1:iP11d11c 11 l'c11semble des mines cl 

<\lll' linalemcul elle "l' soit localisfr d1· 111..111\cau maii'i en ne désignant plus 

que l'un df's t:dilicPs secondain•l' clu grnupt'. 

Stoung. ·--La pro,inc1• de ~touug ~= Sdoô. délaeht:c en 1869 de Kam­

pnng ~na~ par le roi .\orodom 1·119l11ènu• ll'mps c1u1• celle clc Chikrcng qui la 

horn1• au 11nrd-out'sl, tire ;;on rroru du 1·011r:-; d'l'atl qui la lrnn·rse. Cl'lle ri,·ièrc 

t:lroilP. simu•usC'. au\ coude;; hrw«11w:o; Pl fr1:11w.·nls 1pre la 't:gél<llion 1.•I les 

lrnncs d'arbn•s t'111lmrr·ass1•11l souH•rtl, \ ie11t d11 111011l ThlH\ng, dil-on; en 

<'nlranl dans lt' lerriloirc 1h- ~lou11g clk arTos1• d'abord 1111 pa~s de forèts 

da i rit•1·1•s pro1111 isan I bois <IP eow•I rnd ion l'i oléo-rl-si Il('. pui;; une pari ie inter-



médiaire qui est cultiYée surtoul en rizières ; de là e1lc pénètre dans les plaines 

couvertes de grandes herbes et dépounues d'arbres pour se perdre dans la 

jungle du Jac, La pêche est abondante dans le bas de la proYince. Les 2. 455 
inscrits de Stoung obéissent. à l'Oki1ü \lanlrï Tcjo, fonctionnaire à huit mille 

honneurs, de la \Iaison roi, qui relh-e du premier ministre. 

Le chef-lieu actuel. appelé Kampong Chen << riw des Chinois », situé à 

huie ou dix lieues du lac el n·rs la limite de ses inondations, est un village 

Fu;. 11<3. -· Kompong Cbcn. i"ala sur pilotis des voyageurs el habilalion du gouverneur de Stoung. Des•in 
original de M .. \. Tls•antlicr. . 

construit sur les deux rives d~1 Prèk Stoung, au passage de la grande 

chaussée méridionale qui longeait autrefois les plaiues inondées: elle n'a con­

scn é ici aucun Ycstigc de pou!. ·Les maisons du village, disséminées sur près 

d'une lieue de longueur de rin•s, sont cnlourées de jardins et de terrains 

yagues. L'ancien chef-lieu régional élait. peut-t\lre 11 une ou deu'< lieues plus 

haut oil de rngues lraditions signalent une résidence importante 11 l'un des 

mdroils appelés Kampong l\.edei et Banléai Stoung, mais sans ~-signaler des 

r111 nes. 

f 
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Ampil Rolœum. - Les premiers vestiges al'Chéologiqucs que l"on ren­

contre dans le territoire de Stoung eu )- pénétrant par la roule ou plus exac­

tement par la piste qui suit à peu près l'ancienne chaussée conduisant de 

Mâhâ à Angl01·, soul au ,-illage cl'Ampil Holœum, étape inlermé<liaire entre 

Val Hosci Chas de Kâmpong Soa) et le chef-lieu de Stoung. Dans la pagode 

de cc village appelée Val Prasal «pagode de la tour » trois i11sc1·iptions ont été 

LI-ouvécs. Deux étaient écriles eu sanscrit sui· les parois de la porte d'une tour eu 

briques lrès ruinée cp1i a donné son nom à celle pagode; la troisième en langue 

,-ulgaire occupe une partie d'1111e face d'une grande et belle stèle plate <le grès. 

Cette dernière qui ne compte que ue.uf ligues, très bien cousenées ne 

contient pas de date, mais son écrilun•, qui est u~·ttc, ferme, régulière, per­

met de la faire remonter au n• ou au n1° sii·cle s'aka. Cet ancien document 

qui est bouddhique relate les dons d'esclaves sacrés faits par un personnage, 

le Poil Praji1ü Candra aux trois lloddhi:o;alrns : S'asl.ü, Maitre)·a cl S'rï Avalo­

kilcs\ara, qui sont qualifiés \'rait kamralii11 ai1 « Seigneurs, dieux ». Les 

dons consistent en une trentaine d' esclaYes do ut les noms suivent, tant yfi 

cc hommes» que ku ou urne, cc femmes>>; les c11fa11ls <le celles-ci sont, l1 l'oc­

casion. indiqués par des chiffres. 

La tour d'.\mpil Holœum était orientée 11 l'l'sl. Les inscriptions sauscrites 

de sa pol'le sont eu numYais état, surtout [1 gauche, oir sur une \ingtaiue dl' 

lignes, il ne 1·esle que quelques leltrl.'s <l'u11e écriture qui semble remonll'r au 

'111c siècle s'aka. Dans les vingt-sept ligrH.•s samwrites de la paroi de droite 011 

peul lire les noms <les rois IlarsaYarnn111. \:as 'm annau, J ayaYarman: au bas 

deux autres ligues en langue n1lgaire dernienl eo11le11ir uuc formule impré­

catoire. Cc document semble dater du milieu du n! siècle s'aka. 

Svay Ier. - Prasal ~,a~- Ier ou ~rn~ Ea, au sud-ouest d':\nrpil Holœ.um, 

est le nom donné aelucllenwnl i1 uu petit monument <pii comprenait trois 

tours en briques dont lt•s deux latérales soul c11til.•i·e111e11l ruinée:o;. La tour 

centrale, encore debout, Pst décorée d'un linteau couvert de belles sculpt.u­

rcs qui représe11laie11l un dieu bmhmani11uc dansant sur un éléphant que 

supportait la tète du monstre Hiihou. De celle tète sorlaicul à mi-corps deux 

lions dont les gueules Oin cric!' IC'naienl l1·s til-!'cs des tlcurs 11ui entouraient 

u11e clemi-douzaiue d' adoralt•urs. 

Tuol Péi. - De U1 eu alla11l au nord, on alleint, à deux lieues 'ers l'est 
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de Kampong Chen, un petit tertre boisé appelé Tuol Péi =Dual Bai, où fut 
découverte une petite stèle qui fut transportée au chef-lieu. Une inscription 
de dix-huit et de vingt et une lignes couvrait ses deux faces principales et 
quatre dernii·res ligues très courtes étaient écrites sur une des petites faces. 

Les lettres sont rondes. L'état de conserrnlion est déplomble : la picl'l'e trop 
tendre étant semée pal'lout d'éclats et de taches d'usurl'. Le document débu­
tait par six lignes écrites en sanscrit dont il ne reste que f()l't peu de chose: 

et dans les fragments du texte l'n langue vulgaire qui commençait par la 
date en chiffres nous pouvons reconnaitre que les douze premières lignes 
contenaient les clauses el l'historique d'une fondation religieuse, tandis que 

le reste de l'inscription détaillait les biens : objets et esclaves faisant partie de 
la donation. Voici l'analyse de ces fragments : 

En 8U s'aka = !P2 A. D. le dixième jour de la première quinzaine 
d'asadha (juin-juillet). il~ eut un onlr-e d'un roi (dont le nom a disparu mais 
qui est naisemblahlcmcnl ls'a11arnrman Il). adrl'ssé au -'lraUlii S'rï 

\larendràrimalhaua cl prescrirnnt de livrer (les biens sans doute) du Vap 
Cina (prohablement pour Cin. Chinois): esclaves, or, argent, éléphants, 

butlles, bœufa, jardins ... Il csl ensuite question d1•s ehcfs du pa) s, chef..., des 
conéables, . tous serviteurs du roi ... d ·une grnndl• mesure de riz sans doute 

~1 fournir annuellement, des obligations en général qui grèvent ces biens. 
Suit une lisle nominative de scrfa sacrés qualifiés gho, gviil cl si, les hommes, 
lai. les femmes. Vient ensuite l"énumfration des objets l'll argent: disques, 
plateaux, ceinturons: des éléphants, de 1 1 bufiles, de :b bœufs. Les champs 

de main-morte ( mritala<lhana) du 'iiP Hau sont aussi donnés aux dieux. 
Plus loin nous liso11s le nom du \ iip Ci( n ). le titre d'un \lratüil, la mention 

des princes de la famille royale, des grands officiers de la couronne, du feu 
(sacré) et, tout au bas, le nom d'un roi défunt, Yasovar1nan. L'inscription se 

termi11c sur la petite face. dont l'écriture est plus cursive, en mentionant les 
champs 11uc le \ àp Gap, garclien de la couche royale (sorte de caméi-ier) 
donne aux <lÎ\ inités. 

Srei T0.1. - Vat Srei T1'il = Vat Srï Dül. est um• pagode abandonnée 

située près du village de Phteah Véal, à mi-distance de 'l'uol Péi à Kàmpong 
Chcn. Sur le piédestal massif de son autel une inseription moderne de kois 

lignes constate les dons faits à cette pagode, alors appelée Vat Brah Sut (pour 
Prasat sans cloute). par le roi Hiimii eül sas « enl.ré en religion )) . Il s'agit 
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selon toute uaisemblancc du rni Üüma col sas « ]'apostat » qui embrassa 

l'islamisme et 11ui était moulé sm· le trône du Cambodge en 1643 A. D. Il 

affecta au set·vice de ce temple un chef, le :\lé Campai't nommé Müs « or» 

et 100 serfs sacrés placés sous ses ordres, ainsi que <les champs. quatre gongs, 

1 oo hiil ou instruments de 111usiqm', cil'. 

Thvéar Kedei. - Thvéar Ke<lei, petite ruine qui se trouve Ît une lieue 

el demie au sud de Kùmpong Che11, dans la plaine d'herbes immense et 

désolée que les inondations du Grand Lac recouvrent chaque année, au 

milieu de l'un de ces petits bouf1uets de bois qui parsèment de loin eri loin 

celle vaste solitude, 11 'offre plus qu'un las informe de briques à côté de trois 

socles de statues cl d'un linteau sculpté représentant le dieu Indra sur l'élé­

phant. En pratiquant. des fouilles nous mimes au jour trois portes de grès 

assez basses qui permirent de suppospr que le monument consistait en autant 

de petites tours accolées et orientées vers l' oucsl. Outre le nom de Thvéar 

Kedei = Dhviir Kti « portes du temple >>, les i11digi·nes donnent aussi à ces 

ruines celui de Tfnéar pramlJl'i = DhYiir prümpï «les huit.s portes». A notre 

"'is ces appellaLiüns sont dPs altérations de Dlwiïrarnli, prononcé Tln-éara­

\adei, nom que l'on rc•ncon Ire dans les inscriptio11s du lieu. Les ~ndigènes lui 

donnent encore un troisième nom assez suggestif, celui de Prüsat Baksei 

Changkrang = Prüsiid Püksï cankran « les tours (du roi) que l'oiseau couva», 

prince légendaires dont les a venlurl's, amplifiées el défigurées par les traditions, 

défrayent encot·e mainte chronique locale au Cambodge. Nous ,-errons que 

les inscriptions el sans doute le monument lui-même datent <lu règne de 

Rüjendravarman. ~ous aurons occasion de reconnaitre que Thvéar Kedei 

n'est pas le seul monumcul _de cc ri·gne portant le nom du roi c< couvé par 

l'oiseau » el peut-ètre poun·ons-uous icleutifier cc prince de la légende avec 

le roi Hajcndra\llrma11 des textes épigraphi11m•s :1 

Deux inscriptions avaient été éeriks sur les parois de la porte ceutrale de 

ce petit monument d<' Thvéar KP<lei: soit, tt gauche. une inscription khmère 

de quarante lignes: il droite, u11e i11seriptio11 de ,-ingl et une lignes dont 

1piatorze en sanscrit sui' ic·s de si\ en khmer el d'une demière ligne sans­

crit<-. Le k\lc 1·11 langue l"ava11le el"l Il' l"l'lll qui l"oil tt peu près intact, tout 

ce flui a 1~tè écrit en khmer n'ollh· plus 11ue de courts fragments à la lecture. 

Deu\ 1laks ~ l"onl do1111éel" en chiffres, mail' trèl" mal écrites, el après une 
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<~tude plus approfondie nous de,·ons rrclifier les lectures etTonées : R 1.~ ou 

812 s'aka, Ù droite. cl 81 f) s'aka. Ù gauche, que nous a\·ions faites dans un }'ré­

CPdf'nl dérltiffrenwnl (.lo1mwl fl.çÎ11tir1ur 18X.1). Ces clairs sont Bï.'• on 8ï 1 11 

droite, et 8ïf) i1 gaurhe. clonr du règn<' clc Hiijendravarma11: au surplus cc 

roi est 11ommé dans ces inscriptions. 

A la paroi de gauche nous lisons en résumé ceci: 

En 8j !i s' aka = 95:l A. D . le neuvième jour de la première quinzaine de· 

mügha (janvier-fénier), mercredi, mansion lunaire de Rol1ini, un perso11-

nage le Vâp Pait (envoyé prohablement par) la Haule Dame (une reine sans 

<lonlc) .\lahen<lradcvï. informa S. \I. Hiijcn<lravarman que lors du rt•gne de 

S. \L le roi qui cM all1~ à Paramcs'rnra (Ja~·arnrman Il qui régnait un sit!cle 

plus tôt) un ancl~Lrc <lc C<' Vap Pait, nommé Yap .Jataveda, reçut en qualité 

de page et par faveur ro~·alc le p:iys dl' Sahakiira. Ln autre ancêtre le Vüp 

Lpendra re~·ut aussi par fo,·pur ro~·ale le pa~- s de lhârarnti. Ln ancêtre de 

la Haule Dame \lalicndradnï. le \ iip Kanthapiis'a reçut de même élm1l page 

(du roi) le pap cfo Chok Trapck (goya,iers). Ln autrc anet~l1·e reçut encore 

une terre. La famille cle la Dame (dont faisait probablement partie) le Yap 
Paît érigea des dieux au pa~s de lhiirarnli, le dieu \,ampes'-rnra entre autres, 

fixa la rc~partition des offrandes el des rcclcrnuees, du riz et des fruits. (Ce c1ui 

suit est très fragnwnlaire). Apr(•s 1111c J1011vcllc mention <le la Heine cl du Yap 

Pai1, lïnseripLion donne les limites cll's terres de la fondation religieuse. Il 
est 111·emary:uer que vers le sud-ouest ces terres s't~Lcndcnt jusqu'à la jungle 

(rnnam). D'autres champs do1111l-s au dieu oul été demandés au roi régnant 

ou achetés de divers Yap ou encore ont été demandés ù un roi défunt dont 

le nom posthume n'a conservé que ses deux dernières syllabes« loka. » . 
A la paroi de droite, l'inscription sanscrite de seize lignes, dont l'étal de 

conservation est excellent, avons-nous dit., contient, selon Bergaigne, une 

i1n-ocation a YisQu qui y est adoré sous cc vocable cl sous ceux de Vasudcva 

de Hari, dr Niirihar,w, de Madhvari, de Parülman el comme identifié à la 

syllabe mpti(1uc om. ~111· les six lignes lr(•s fragmentaires qui suivent en 

langue vulgaire nous lisons: En ~ifl s'aka · (fin g:;j ou commcnccmcnl 

9:>8 A. D.) le cirn1uième jour de la première quinzaine de Pusya ( <lécembre­

jam·ier), jeudi, mansion lunaire de Revati, le .Mralüi1 Nripahhaklirnlla 

(bha~) ... champs ... senlrnce judiriaire ... champs ... la Haut<' Dame \lnhen-

I 
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dradevi informa respectueusement Sa Maiesté qu'elle offrait... au dieu S'rï 
Campes'vara. Un ordre royal prescri,-it aux (mandarins des) rites royaux ... 

plantations des bornes ... limil.es des terres ... La df'rnièrc ligne. sur cette 

paroi, écrite en sanscrit et très fragmentaire, paraît contenir une imprécation_ 
dont les effets« dureront autant que lC' soleil cl la lunf' ». 

Il parait ressortir de ces lf'xtcs que le l)('lil monument de Thvéar K.edei 
dut être fondé vers le milieu de notre x• sièclf', Hajendravarman régnant, par 

une reine nommée MahenclradeYï el par un membre de sa famille le Yap 
Pait et qu'il fut consacré lt Yishnou, dieu fréquemment mentionné dans les 

inscriptions en langue vulgaire sous le Yoeable df' Campcs'vara. 

Preah Bat Siri sach. - LC's autres vestiges archéologiques de la pro­

vince de Stoung présentent peu dïntérêl. Nous menlionons f'nlrc autres le 
monument appelé Prasat Prcah Bat Sirisach oil un mur d'enceinte e11 limo11ite 

entourait plusieurs tours ou édicules. La plus grande de ces !.ours était con­
struite en limonite. De nombreux débris de slalues gise11t à proximité de ces 

rumes. 
Citons encore Vat Pou Prasal, une tour isolée coustruite en briques, où 

des inscriptions, enti~remenl effacées acluellemcnl, ont été burinées sur les 

parois de la po1'le. 

Khleang Khmaut. - De Kampong Chen en suivant la grande et anti­
que chaussée qui conduisait au nord-ouest, on atteint Ansal Longéach, ,-il­
lagc bâti sur un affiuenl. de droile de la rivière de .. Stoung. Ses habitants 

exploitent les l1ois de la région. taillent des pirogurs et des jonques. Au dcllt 
est le Srok. Koul.. Lm-ieng ll~ml la pagO!le appelér \"al Khleang K.hmaut est 
construite sur un petit lerlre qui fut sans doute l'emplacement d'un temple 

anti.que car on y rencontre des socles de pierre et des statues du Bouddha de 
la bonne époque. L'une surtout est remarquable par le choix de son beau 
grès comme par le fini de la sculpture. Le )'!aître, coiffé du mukuta conique. 

est assis sur les replis du dragon dont les sept tètes, décorées <l'un chakra ou 

disque>, se déploient en éYentail pom l'abriter. Plus loin encore, le Yillage de 

Popoul esl hâli dan:-; une plaine parsen1l-e de beaux houc1ucls de hois non 
loin du ruisseau qui forme la limite de Sloun~ Pl de Cliikrèng. 



CHAPITRE XXII 

La province de Chikrêng. -- La double chaussée-frontière. Kamphêng Sdach Kamlong et les 
les iuscriptions. - Le Spéan Pràp Tœus. - Prasat Ch.kreng et ses inscript:ons. - Les 
monuments et les inscr:ptions de Pou Romchéang. - Prasat Slap pedei. - Le Spèan Ta Ong 
et les ponts voisins. - Prasat Tèàp Chéi. - Le groupe de Bêng Méaléa, les constructions des 
abords, le grand temple. 

Chikrêng. - La dernière prmmcc du Cambodge actuel, celle de 

Chikr1\ng, s'étend entre le lac, Stoung, Khrno el la province siamoise de 

Siem Héap. ~ous sayons 1p1' elle fut Mtachée de Kampong Soay en 18ü9. De 

même que Stouug, <'Ile tire son nom de sa principale riYière, le Prêk 

Chikn\ng ou Chakrèng ou Chhœukrt•ng, cfüeul les indigènes. Et, de mème 

qu "à Slou11g, après la jungle Loueuse du lacs' étend la graucle plaine des hautes 

herbes d'aspect triste, pauH<', dénudé, que parsèment quel<JlI<'S rares bou­

qu<'ls d<' bois et que r<'COll\Te chaqn<' ann1~e la rnsle 11appe cle lïnondation. 

A la lisil.•re cle celle région, vers l'aulique chauss1:e, <l«> grands et heaux. 

arhr<'s d"rssencPs résineuses tracent naturelJpment cle lar~es a\·enues ciuel­

quefois culliyées en rizii•res. Les forêts-clairières dominent au nord. Les 

pro<l uctions sont celles dr Stoung. 

~fois la populatio11 est. rare dans celle proYincc-frontière: elle ne compte 

c1m· 606 inscrits obrissant il I' oki1ii Snc\ha Mait ri, fonctionnaire à huit 

mille honneurs, cle la ~foison rlu roi, cl subordonné du premier ministre. 

La police et la sécuritcS laissent sum·e11l i1 désirer. Les habitants, dont la répu­

tation esl médiocre au Cambodge, accoutumés î1 se rendre justice eux-mêmes, 

\oient, pillent: 11 l"oecasion ils assassiuenl 1rn\me leurs gouyerneurs qui ont 
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lrop sounnt acheté lem· charge et qui croicnl y_uc <lans ce pays reculé lems 

exactions resle1·011l ignorées ou impunies. Il y a peu de YÎllages importants 

dans œtlf' pro\·ince. Le chef-lieu, Chikrèng. dissémine sur la rive droite de la 

riYière d(• C<' nom ses maisons sm· pilotis dont la plupart sont hahitées par 

des Chinois qui concentrent entre leurs mains le faible commerce de la région. 

La frontière. - La fronlit.~re, entre Chikrèng cl Siern Réap, c'esl-à­

dire entre Siam el le Cambodge actuel, commence, au nord du grand lac, 

wrs le 13·· parallèle, c11 un lieu appelé« la ri,·e de la faim>> à l'embouchure 

d'un cours d'eau oi1 les pèchcurs construisent chatjUe année leurs huttes 

lcmporairPs. Celte rivil·re qm• suit la fronli(·1·e passp au Yillagc de Kàmpong 

Cham qui lui a donné son 110111. Large rl'ahord d'u11e centaine de ml>tres, elle 

se rétrécit rapidement dès qu'on sort des plai1ws basses. cl n'est bientlÎl plus 

qu'un maigre rniss<'lcl (p1i est 11 Sl'l' <'Il (\(1\. 

En saison des pluies cc missel et coule entre deux énormes lev{oes artificielles 

de lerrc, hautes de huit 11 di:x mètn•s, larges d<' tpiinzc 11 \Îngt., qui courent 

droit, li ch•ux cents 111(•tres l'une de l'aulr<' cl clu sud au nord, sur une 

longueur de ciw1 ou six lieues. On S(' demande qurl pouyait être le but 

de celle double chaussée, si ct' u'est de marquer 11 l'est la limite de la pro­

vince de la capitale. Elle n'a pas pu servir au transport des moellons du 

K.oulên au lac el de Ili à Angkor. Celle hypolhl•sc que nous avons entendu 

émellre est inadmissihle. La pente du terrain est trop accentué<' pour que le 

ruisscll'I puisse transformer lïntenalle compris Pnll'P les lP\·fos en m1 bassin 

oil lPs matériaux auraient flol t.é sur (les ra(leaux. De plus ces chauss<-es ne 

s'étendent pas jusqu'au 111011l; lout au plus vont-elles à mi-route. ;\ucun 

débris, enfin. n'atteste cet usage, alors que de nombreuses pierres travaillées 

jalonnent, disent. les indigè.•nes de Sicm Héap, la route directe qui traverse 

leur province depuis les carriè1·cs du Koulèn jusqu'à la capitale. 

Au nord de celle double chaussfr, la frontière continue droit wrs le 

Koulèn en suirnnl, soit le ruisselet. soit une ligne conventionnelle qui doit. 

tracer depuis longtemps la ligne de <l(~marcation entre les provinces cl par 

suite entre lei' deux royaume!'. 

Sdach Kamlo11g. - En pt~nélrant dans l<' ten·itoin• d<' Chikn\11g par lu 

!'H'nle tp1i !-mil tl peu prè.•s les 'Psliges de la gra11dc dwuss{o(' c1ui comluisail 

jadis des t'll\ irons de Ka111prn1g Thom li .\11gkor Pl aprt•s an>ir h'a\erst\ 



clPpuis Stoung plusieurs larges aw•nucs de heaux arbres qui r<'ssemblent tl 
<fos parcs tracés par la nature, on allei11t, it trois ou quatrc lieues clc Popoul, 

les ruines appelées Kamphêng Sdach l\.amlong « forteresse du roi lépreux » 
on encore l\uk Trach «galeries de l'arhrC' Trach 1 >>cl situées i1 cinq ou six 

cents mètres à l'est d'une pagode mo<lcme appdéc Yat Trach ou Yat Prap 

Tœus. Ces ruines sont cell<'s tl 'tm p<'IÏI templ<' con si ruit <'n gri•s el <'11 

limonit<', comprenant un mur d'enceinte qui 

mesure une tr<'11Laine de mHres est-ouest sur mw 

Yingtaine nord-sud. une porte mouumcntalc 

qui clécorait lC' milieu de la face orienlale de ce 

mur: et, :1 l'intérieur. un édicule <'I une tour 

ou sanctuair<'. Tout est en décomhres dispa­

raissant sous une yégétalion exuhérm1h'. El il 

est facile cle recorninHre c1ue cc petit monument 

M 

p 

M 
M,M .. r d 'enceon!e 1 P. Porte mon!! 
i,lnsc,.;pt•ons, E ,Ed>c .. le, S ,Tour 
ou Sanctu.aire o 5 10 11 • 

1,., , , , , I' • • • 11' Fu:. ll'1. - Scl1èmo de l\nmpl1t'ng a l l'J'I ele reparl' autrc1ms, llHllS sans 111tc 1- Sdnch l\amlon~ . 

grncc : les pierres de grès 011 t étl- r<'placées eu 

présentant tantùt IC'ur face lisse la11tôt un ctité fruste. \ous ayons dfrouwrt 

deux iuscriplions sous lc•s décomhr<'s de sa porte monume11tale . 

L ne de ces inscriptions, lrac<~e sur la paroi de gaud1<' d'une porte inté­

rieure de cc gopoura. Il<' laiss<!iL plus ,·oir <1uc qucl<1ues letlrcs. Les blocs de 

limonill' de la YnÎ1 le s 't~LaiC'nl écroulés <'I <'nlass1:s dC'vant la paroi. Les e11 le­

Yer eût été long. pénible, dangereux 1rn'me. Apri•s c1udcp1cs hÎ.tonnemcnls, 

ils furent 1·oup1:s i1 la hache cl à la pelle ali n de 1wrmcllrc l'estampage de cc 

document. Eerit en langue sanscrit<' il compte \ingl-six lignes dont l'état de 

consenaliun csl mf.<liocre. L 'écriture arrondie est l1 flC'urons. Selon M. Barth 

c1ui lC's a traduits il 11 'y a pas grand chose à tirer <le ces fragments qui con­

Lienneut : « Inrnealion aux divinités de la triade hindoue. Eloge <l'un roi (?). 

Généalogie d'une famille de grands dignitaires el mention <le l'ércclio11 <l'un 

S'iva Visr.1t1. Parmi les dig11itaires mentionnés le plus en ,·ue <'!'I un paQtJita 

ou doeteur du roi du nom de S'rï Yogis'rnra >> (qui pourrait bien c\tre le 

dignitairl' de l'<' nom c1ue l'on retrouye dans d'autres inscriptions et en parli­

euliPl'llans c(•ll1•s c(p Prcah l\.C'O, province dt' Siern Héap.) 

La st'con<l<' inscription a t:h: estampée it la paroi d'une autre porte du 

1. On IC'~ appelle aussi « Prasal Top •>. 

Anio:.1.:11 . 
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gopoura de Prasat Sdach Kamlong sur une pierre qui a été certainement 
replacée ultérieurement: l'inscription s'y trouvant renwrsée tête en bas. Elle 
compte neuf lignes écrites en langue vulgaire et d'un état de conservation 

déplorable: les lettres devant être devinées sur l'estampage. Ce document 
commence par une date en chiffres, dont les traits sont usés, rayés, si peu 

nets qu'on hésite entre 891 et 980 s'aka. Nous penchons pour la première 
de ces dates confirmée, nous semble-t-il, par la mention d'un saint gourou qui 

doit être celui de Jayavarmanv, et aussi par l'écriture arrondie. suffisamment 
réguliè1·e, mais sans fleurons, dont la forme parait indiquer une époque anté­
rieure à Süryavarman Jor. Le document daterait donc des débuts du règne de 

Ja~·avarman V. Ces rése1·ves faites, nous y lisons en résumé qu' eu 891 ( s'aka) 

= 96n A. D., un ordre de donation d<' S. \l. prescrivit au Seigneur son saint 
guru, à l'üciirya Seigneur ... pandita qui furent chargés de ...... hiens oflèrts au 
dieu. Suivent les noms plus ou moins lisibles d'une vingtaine d'esclncs sacn~s 

qualifiés<< si>> ou« tai >>ainsi que l'indication de divers objets en métal, générale­
ment en argent, parmi lesquels nous remarquons deux disques qui devaient 

être du genre de ceux qui servent encore de nos jours à certaines cérémonies 
solennelles de famille. 

Spéam Prâp TarO.s. - A un quart de lieue au deli1 de cc monument., 

l'antique chaussée passait la rivière de Chikrêng sur un grand pont appelé 
Spéan Prlp Tœùs =Shan Prap Dis, ou Spéan Prcah Phtœus = Brah Phdis, 

semblable aux ouvrages de ce genre que l'on connait par des publications 
antériemes. Construit en blocs de limonite. il mesure une centaine de mètres 
de longueur, une dizaine de largeur et autant de hauteur. Ses voûtes s'élèvent 

par assises successives et ses vingt arches ont une ouverture égale à l' épaisseurd<'s 

piles. Sur son épais tablier des balustres de grès se terminaient à leurs extrémités 

par quatre têtes de dragons pol)'Céphales qui sont aujourd'hui très abîmés. Mal­
gré la faible ouverture de ses arches cc pont a résisté i1 la pression, au choc des 
eaux et tout ruiné et dénivelé qu'il est, il offre encore une grande solidité. Mais 

la rivière, au lit élargi, s'est finalement déplacée en rongeant la berge orien­
tale cl a rendu difficile l'accès du Spéan Prâp Tœus qui est envahi en outre 

par la végétation et qui est loin de présenter l'aspect saisissant des trois autres 

grands ponts du Cambodge : le Spéan Ta Ong sur la même rivière et dans 

cette même proYincc de Chikrêng, le Spéan Tœup cl le SpPan Srèng cons­
truits sur le ~ting ~rt~ng. 



Prasat Chikréng. - Au dPlà du Spéan PrC'a/t Phtœus. la roule con­

tinue à traVC'rs de belles forêts entrecoupées de clairières en suinnt à peu 

près la rive droite du ·Sting Chikrèng et au bout de deux lieues elle 

atteint le chef-lieu. Srok Chikrêng, qui garde quelquf's vestiges de monu­

ments anciens. Il n'y a pas à insister sur Prasat Samrong, tour qui était à 
deux kilomètres au nord de Chikrêng et qui n'est plus aujourd'hui qu'un 

tas informe de hrir1ues tirant son nom d'un grand arbre « samrong » qui le 

rC'comre de son tronc et de sC's racines: ni snr Kampong Preah Yihéar « la 

F1G. 8j. - Le ,·illage de Chilmlnl( aux hauleo eaux. Dessin original de M. A. Tiuandinr. 

riw du sai11t temple homld!ti<1uc >>, p<'tit hamC'au oi1 se trouve une statue de 

Brahma. Mais deux inscriptions khmères proviennent. de Prasat Chikrèng= 

Prüsüd .Ti KrC'r't. autre tour en hriques située au chef-lieu même, à quatre cents 

mN.res à I' ouC'st de Vat Chikrèng. la pagode actuelle : celle tour n'est plus 

<1u'un amoncellement de hri<pies sur un terre-plein. L'une de ces inscrip­

tions était écrÎlf' sur une stl-le qui fut apportée à la Vat Chîkrêng; l'autre 

était tracée sur une paroi de porte ensewlie sous les débris et que nous ayons 

foi t metlr<' au jour. 
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L'inscription de la stèle de rat Chikrèng est gmvéc sur une seule face et 

<'lie compte douze lignes d'une écriture assez grande. cursive. 1wu soignée, 

dépourvue de virama, qui semble remonter au x• ou au x1• sièrlc s'aka. Son 

état de conservation est pitoyable ; la pierre est usée el les lettres sont sou­

nnt à peine visibles sur l'estampage même présenté î1 un jour conwnable. Elle 

débutait par une date, dont le chiffre des unités, (i, s'pst seul consf'né. Nous 

y lisons qu'en ... G s'aka, un ücürya dont le nom ma11quP, iwtit-fi)s d'un 

Mraliii1 Kurui1 (gouverneur intérimaire sans doute), racheta une terre (bor­

née) au couchant par le pays du ~lratâil (<l<') Thprni1 Tyak « T1\l<' couchée)). 

On indique le prix de cC'lle terre en livres et onces d'argent, ainsi qu'en ohjets 

divers. D'autres champs sont offerts au dieu ou seigneur de Chpar Hansi 1 

« .Jardin des Bambous >L On spécifie fours redevances annuelles en riz 

mondé. L'insc1·iptio11 se termine par des formules imprécatoires pronwttanl 

le ciel aux fidèles qui ohscrvcront les clauses de la donalio11 et mrnaçanl de 

l'enfer les coupablPs qui les violPront. 

L'autre inscription khmère cle Prasat Chikrl\ng, gravée sm unr paroi de 

porte, compte seize lignes rongées en parlic par l'usure du temps ou k choc 

des briques. Les lignes du haut cl celles du bas ont smtoul souflcrt, Ce qui 

subsiste est très net. L'écriture, aux. fleurons hien détachés, au Y ira ma 

régulièrement lrac1: cl ondulé, csl ronde, forme el nelle. Cc document qui 

débute par une date dont IC' chiffre des unités seul Pst douteux remonte au 

r(•g11e de .Ja)·arnrman Y le roi qui moula sur If' trône en 890 s'aka. En yoici 

la trnduction résumée: 

En 89!i (?) s'aka (= gj3 A. D. ), le seplit•me jour de la. seconde quinzaine 

de miigha (janvier-février), un clwf des troupes (ou du p<'uple) et u 11 chef 
des salariés (ou gens de location) donnent aux trois cfü inités, Eküdas'amukha 

« onze faces », Lokcs'yara ~ « seigneur du monde >> et Bhagavalï C< la Bien­

heureuse>), trois tai ou femmes esclaves <1ui sont nommées. Un autre per­

sonnage, cprnlifié Vâp, donne six gho ou serfs sacrés dont les noms sont 

aussi indiqués ; il donne encore 5 bufiles mâles el 10 hœufs. Ceci au dieu 

Ekâdas'arnukha. Trois gho et cinq lai tous nommés (sont aussi donnés). Les 

présents d'un second Viip consistent <'Il un glio, 6 hufl).cs. dont 2 mâles et 

1. Celte rxprrssion qui parait qn<'lqucfois dans les inscriptions khm<-rcs désign<'rait pcul·êlre Gautama, 
car elle est l'équirnlcnl irnlig(.nc de cc nom de Veluvana donn(• au ci•lèhrc monastère m'1 ré•sidait hahi­

tucll<'mcnl le Bouddha. 
•i. Le Bmuldha on un Bo1ldhisalva qui sr• lromc associ(• ici 11 tics di,·inités hrahmaniqncs. 



Cii IKII È'lt; 

10 bœufs. Ceci au dieu Lokes'vara. Du riz non écorcé el (les fruits d'un) 

jardin sont donnés aux. trois divinités Ekadas'amukha, Lokes'vam et Bhaga­

vatï. Indication des champs (grevés par ces redevances). 

Pou Romchéang. - Au delà du chef-lieu, la plaine triste, dénudée, 

inondée aux hautes eaux el semée de rares bouquets de hois, s'étend de nouveau 

11 perle de vue. Ce n'est qu"l1 cinq ou six. lieues de Chikrêng, alors que com­

mence (1 se dessiner à l'horizon lointain la ligne des grands arhrcs qui cou­

"\Tcnt l"énorme et double chaussée-frontière, qu'on atteint successiYemcnl: 

Vat Khsach « pagode du sable >> le dernier hameau du Cambodge: Spéan 

Chaap, pont ancien en blocs de limonite cl 11 parapets de grès, long d'une 

trentaine <le mètres, constrnit sur une <l1:pression marécageuse oil coule un 

petit ruisseau, l'une des sources <le ec Prêk Kâmpong Cham qui marquera 

plus bas la frontit.•rc: cl en lin h's. ruines de Pou Homchéang = Bo Ramjaù. 

C'est le nom que l'on donue aujourd"lmi aux. ,·estiges d'une très ancienne 

cité du Camhod~?'. comprcnaul un bassin, une enceinte fortifiée cl deux 
temples. La man•. nu sud de la chaussé<' nnti11ue, C'st h'!.•s graudc, creusée 

rcdaugulairemcul: elle est info!"lé<' dP erocodilC's. disC'nt les indigènC's. Au 

nord dr la clrnwssée, l'cuccinte de la Yille, rC'daugulairc aussi, longue d'un 

millier de mNrC's dans le seus cst-ou!'sl, large de dC'ux à trois CC'nts dans 

l'autre diredion, n"esl plus i11dicp1éc que par ses larges ]r,·l-es de terre donl 

la hauteur C'l"l encore de deux. mNres cinquante. On 11 'aperçoit rien <lans sou 

son intérieur: les dcu\. temples étaient construit:; au dehors. 

L'un. le moif1s important, [1 deux ou trois cents mètrrs au nord-ouest de 

l'enceinte, sur un petit tertre artificiel qui s'élève à sept ou huit mètres, 

était construit en blocs <le limonite. Un ~ur d'enceinte .de vingt mètres 

est-ouest, de quinze nord-sud, percé au milieu de sa face orientale d'une 

porte monumentale que tlanquaient deux poternes, entourait un petit préau 

011 on aperçoit un édicule cl une tour ou sanctuaire. Cc petit édifice csl 

lr(•s rniné. 

Le temple principal, sm· un autre tertre artificiel, i1 l'ouest de l'enceinte 

de la ville. comprenàit un mur en briques entourant un préau de qua­

rante mNrcs est-ouest., sur lrcnle nord-sud; cl, à Jïntérieur, le sanctuaire 

qui devait être une galerie en croi\. que précédait un prop)"lée ou galerie 

<l'acc~s représentée encore par SC's huit piliers ou monolithes de grès restés 

debout: enfin deux tours c11 briques mieux consC'rvécs tlanquaicnt cc sanc-
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luairc qui est aujourd'hui lrt·s ruiné, De nombreux morceaux dè sculpture, 

remarquables par le fini de l'cxéculion, gisent ll terre. Le motif le plus 

fréquemment figuré est celui d'un dieu dansant sur un éléphant qui est vu 

tantt1L <le face, tantôt <le profil, Le linteau merveilleusement sculpté el 

encore en place," de la tour du sud, représente \ ishnou couché sur 

le dragon, les pieds caressés par sa déesse; de son nombril sort le lotus dont 
la fleur sert de trône à Brahma que deux femmes adorent. _\.ux murs des 

autres faces de celle tour, les hri11ues moulées représentent le lloud<lha. 

Cinq inscriptions ont été lroU\ écs dans cc temple principal de Pou Hom­

chéang, mais leur étal est tel <1u'o11 ne lwul pas en tirer grand' chose, La 

pierre trop tendre a été rongée par les intempéries ou par l'usure du temps. 

La première. une inscription de six ligues écrilc au frontispil'c de la porte 

du sanctuaire est tellement elfocéc <1u "<m ne peul mème reconnaitre la langue 

qui devait ltlre <lu sanscrit i1 en juger par la place qu'occupe cc document. 
Sur la paroi de <lroile de celle porte a mit été gravée une inscription de dix 

lignes, kl1111(•1·c celle-ci, cl d'une écriture grande cl cursiYc, La pierre fruste, 

mal préparée, s'est effritée , el on ne distingue plus 11uc queh1ucs rares frag­

ments ot't nous reconnaissons le mot « tai >> qualificatif <les femmes ou esclaves 

sacrées cl l'expression Kamlvaù Kamratci1 ai1. Or le premier de ces titres 
n'est appliqué dans nos textes lapidaires qu'à Süryarnrman 1 •• et à son fils 

Udayüdityavarman. Cette iuscriplion serait donc du x·· siècle s'aka. 

Sur l'autre paroi de celle porte douze lignes presque complètement effacées 

sont les ycstiges <l'une inscription qui devait être plus étendue. On n'y lit 

que quelques mols épars : « champs>>, (< mesures ». etc. 
Les autres inscriptions khmères de cc temple, gravées sur deux des 

piliers monolithes qui sont encore debout devant la porte du sanctuaire, 

sont beaucoup plus anciennes que les précédentes. La langue, de même que 

l'écrillll'c qui est antérieure à Jndrarnrman, nous reporte aux textes des n" 

ou rn• siècles sàka. 
Sur l'un des piliers du sud, l'inscription comptait une quarantaine <le lignes 

d'une écritUl'e assez régulière dans les lignes du haut, mais de,·cnanl cursiYe, 

mauvaise même, dans celles du has. On y distingue encore quelques rares 

mols tels que: <l esclaves>>; cc soul des ku. femmes et des YÜ, hommes; « cadcl », 

(( bil•ns "d'un Taù ou d'un Poi1. On appelait ainsi des personnages d'impor­

la11ce. 011 lit aussi \ rah l\a111raliii1 ai1 « <lieu ou seigneur'" 



l"n des piliers de gauche ou du nord, portait la dernière inscription qui 
devait compter également une quarantaine de lignes et qui était écrite dans 

les mêmes conditions que la précédente : les lettres étant régulières dans les 
lignes du haut et devenant très cursives dans le bas de la pierre. Le texte en 
langue Yulgaire était précédé de trois lignes de sanscrit où on lit le nom d'un 

personnage que l'on retrouve à la partie khmère quelques lignes plus bas, le 
~fahngarijitasiliha. Ce serait lui qui offrirait à une divinité dont le nom a 
dispam un grand nombre d'esclaves sacrés, va et ku, dont les noms suivent. 

L'étal de celte inscription n'est guère meilleur que celui des autres. 
En définitive, il résulte de l'ex.amen des inscriptions de Pou Homchéang 

que ces lexles furent gravés à deux époques éloignées l'une de l'autre, vers 
le n• et vers le '.\." siècle s 'a ka. "\ous avons ici un temple entier, el non plus 

de simples tours, dont la construction est certainement antérieure à celle 
d'Angkor Thom. Le fait est à remarquer. 

Le hameau de Véal Héach = Vül rüj « la plaine du roi >> est à quelques 
lieues au nord de Pou Homchéang, ver·s l'extrémité septentrionale de la 
double chaussée-frontière. On rencontre dans ses em·irons deux petites 

tours en briques, ruinées el insignifiantes. L'une, au sud du village, est pré­
cédée d'tm grand bassin rectangulaire dont elle porle le nom, le Lobœck 
Tram l\.hna. L'autre, Prasal Tameng, à une demi-lieue au nord de Véal 

Héach est entourée de son fossé. 

Pra~at Slap pedei. - Enfin, à une bonne lieue à l'est de Véal Réach, 
le monument de Prasat slap pedei « tours de la mort du mar·i », ou Prasat 

Klma Sla pedei, comprend trois petites tours en briques el un édicu~e. Les 

sculptures des linteaux des portes représentent des dieux. brahmaniques 
entourés de nombreux adorateurs qui portent des éventails, des chasse-mou­
ches cl des enseignes. Les débris de plusieurs statues gisent sm le sol. 

Spéa11 Ta Ong. - Le nord de la province actuelle de Chikrèng était 
tra,·ersé jadis par une autre chaussée; celle qui wnait de Prakhan, Khvao, 

Prasat Pram et qui conduisait. par le Spéan Ta Ong, Têâp Chéi, au grand 
monument de lic'ng Méaléa; ces trois dernières ruines sont situées dans le 

territoire de Chikrèng. De là celle chaussée se prolongeait wrs Angkor, la 
capitale. 

J 
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Le Spéan Ta Ong était flanqué de deux autres ponts moms impor­

tants, mais construits de même en blocs de limonite. A trois kilomètres 

vers l'est, le Spéung Kornéng << pool des jeunes gens », long de vingt 

mètres, haut de quatre. urnit été jeté sur un petit ruisseau allluent de 

gauche de la rivière de Chikn\ng cl appelé de nos jours Aur Dach Chuntop. 

A quinze cents mNres au delà du Spéun Ta 011g, lt• << petit pont » Spéan 

Tauch, long de 11uaranle mètres. arnit été constmit sur une rigole ou dépres­

sion naturelle. 

Sous le Spéan Tu Oug <<pont de l'i111Cl\lrc 011 J> coulent les eau\ de la 

ri\"ièrc de cc nom lp1i 'icnt des plai1ws au uord de Koult\u cl 11ui prend plus 

bas le 110111 de Prèk Chik1·,\ng, Enln• tous les grands pouls des anciens 

Cambodgiens, eelui-ci est le mieu\ eo111111. Conslrnit Pli moellons de limo­

nite 11ui alleigneut jt1slp1Ï1 deux mètres dans ll•ur gramlc dimension, il mesure 

soixanlc-ciu'l mNres de longueur sur douze de largeur cl huit de hauteur. 

Sa hase puissante repose s111· une couel1c de grl.•s qui forme le lit de la riviè1·c 

dont la largeur 1110) Pnne de trente mNres a été portée jus1p1 Ït quuran lc-cirn1. 

Cet agmndissPmcnt était nécessité par le peu d'oU\·erlurc des arches qui 

mesurent 11uatre mHres de haull'ur cl seulement. un mHre quah·e-Yingtl' de 

largeur lamlis que l'épaisseur des piles altei11L u11 ml-Ire soixante. Ces arches 

sont au nombre <le quatorze. Aux cxtrémil<:s, les culées s'appuient s111· des 

massifs <le terre parementés de blocs de limonite ttui forment une Yiugtainc 

de marches. Sur lt•s yoÎ1Les, les assises horizontales, placées <l'abord <lans le 

sens <le la lar~eur du pont, sont disposées plus haut dans le sens de sa lon­

gueur. De larges dall~s de grl.•s recouvrPnL cc tablier que bordaie11t ~es para­

pets actucfü'menl ruinés, <les balustradl's en corps de dragons dont les 

extrémités se rc<lressaicnl en superhcs morceaux de sculptures hauts de 

deux mNres 11ui déployaic11 l en éventail leurs tètes multiples pour abriter 

des personnages représentés assis, les jambes croisées. 

L'aspect géufral de eclfo r1•11nc architecturale est ene01·e imposant. Sa 

solidité. qui parait exagéi-ée de prime abord. était nécessitée pa1· la Yiolcncc 

des eaux s'cngouffra11t sous les arches aux crues . .\'étant plus entretenu 

lh•puis des siècle:-1 il menace partout rnine, la forêt l'cnrnhit, les racines des 

arbres éearlent les lourdes assises : peu à peu les eaux le sépan•nl de la 1nc 

orientale qu'elles fouillent cl crcuse11t ta11dis 1111e l'autre riw s'ensable. 

TefJ.p Chéi. - Prusal méau ( :héi t< la tour 'iclorieusc >> ou Prasal 
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Teàp Chéi = Prüsüd Düp Jai « la lourde l'armée victorieuse » est uu petit 

monument, Ît une vinglaine de kilomètres du Spéan Ta Ong, dans un pays 

de forêts-clairières oil la limonite du sous-sol apparait de tous côtés en cou­

ches_ énormes. Il est précédé de la grande <' \lare de la victoire' » cl" où part une 

arnnue dallée conduisant i1 l"cnceinle, pelit mur rcctaugulaire de limoniL~ 

qui est lwrcé de porles de g1·ès au milieu de chaque face ; celle del' orient est 

monumentale. Dans le préau s'élevait, oulre deux pelils édicules, un sanc­

tuaire en forme de galerie construit en g1·ès, long de quatorze mHrcs, haul de 

huit, large d'abord de quatre, mais cloubla11t celle largeur daus sa moitié 

postérieure 011 dcrnit èlrc le siL·ge de la diYinité. Cc sanctuaire était décoré 

de sculptures représentant principalement des fémmes en adoration et il 

était percé de plusieurs porles : l'une à l'eisl, une autre à l'ouest cl quatre sur 

la face méridionale. 

Bêng Méaléa. -- .\u delà de 'l\\ùp Chéi, le sous-sol change de nature; 

la limonite est r<'mplacéc par le grl.·s c1ui anno11cc le voiisinagc du mont 

K.oulên. el bientùl on atteint l'important monument de Bèng .\léaléa = Pei1 

.\lülü, <1ue quelques auteurs ont appelé [1 tort Preah }\ltt Méh~a : cc dernier 

nom étant celui d'un roi légendaire. JI est silm~ lH'(•s de la frontiL·re siamoise, 

à moins de deux lieues au sud un peu est de Lmgle <lu 1110111 Koulèn cl de ~oay 

Kabal Tœuk. L'n ruisselet coulant au nord du monume11t est actuellement la 

limite enl.l'c Chikrè11g el le district de l\hrno, pr0Yi11cc d<' h.ampong Soay. Selon 

les indigt•nes, la chaussée anti11ue longue d'une trentaine de lieues qui l'diait 

Angkor, Méalt'oa cl Prakhan est à peu prt•s reetiligne, orientée est-ouest. 

L'asiserlion n'est pas toul à foil exacte: \léaléa étant sensiblement au nord 

de la ligne droite que l'on pourrait tirer de Prakhan q Angkor. 

Le groupe de llông Méaléa comprend essentiellement : à l'est un immense 

bassin ; au dcHl, une rnste enceinte qui cnvcloppail de loin le temple et 

probablement la ville aussi: une premièr<' encei11Le de cc temple fermée au 

moins sur trois côtés par un fossé ; une seconde enceinte formée par une 

galerie; des bâtiments ing1•11ieusement disposés t1 l'iutérieur: une troisil.•me 

enceinte entourant le sanctuaire central. 

Pluisieurs petites constructions dispersées alentour du grand édifice 

peuvent Nre considérées comme étant ses dépendances. Partant, selon 

notre méthode habituelle, de la périphérie pour terminel' au centre, nous 

cxamino11s lout <l'abord ces co11strudio11s secondaires. 
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_\quelques kilomètres de Méaléa, <1uand on vicnl de l'ouest, on rencontre, 

au pied d'un énorme bloc de pierre, un petit sanctuaire en forme de croix. 

Beaucoup plus près, à l'intérieur de la vaste enceinte de la ville et à quelques 

centaines de mètres lt l'ouest un peu sud du grand temple, une autre construc­

tion, sans grand intérêt, appelée Prasat Daûn Chan « tour de l'aïeule Can », 

l'omprend : une petite enceinte rectangulaire en blocs de limonite qui mesure 

trente à quarante mètres de côté cl qui est percée à l'est d'une porte monu­

mentale, un petit édicule C't le sanctuair<' central qui est en grès. 

l>'aulres petits é<lilic<'s sont disséminés autour du grand bassin oriental 

qui commence à cinq cC'nls mNrcs de l'enceinte extérieure du temple p1·in­

cipal cl qui s'étend jusqu'à quinze ou seize cents mètres de longueur sur huit 

cents de largeur. Cc lac fut creusé assC'z sup<'rficiellcmenl el on dut complet· 

sm· les levées de terre du pou1·tour pour mieux retenir les eaux. Il porte les 

divers noms 'l" 'on rclrutn-c dans la plupart de ees im1llf:•nse8 lacs creusés à 
l'C'sl des grands temples ou des grandes résidences : Hahal, Badak pour 

Brah Tâk « lae sacré », Véal Bali cl Yéal :\lonli. CC' dernier terme 'lui 

semble èlrc la corruption <lu sanscrit maudira « palais royal » pourrait 

bien indi1p1cr que le palais s'élevait à proximité. Au milieu de ce lac qui est 

aujourd'hui desséehé on aperçoit les Yestigcs <l'une petite ruine appelée 

Balang = Pnlail « autel » ; un mm de limonite haut de soixante ccntiml-trcs 

y entoure un petit préau cari·é <le di:x mètres de côté où quelques longs hlocs 

de grt.•s taillés gisent lt terre. 

Xotrc séjour à llèng ~léaléa, groupe de ruine oit aucune inscription n'a 

été découYerle, ayant été hrC'f et oceupé à l'examen du grand temple, nous 

n'arnns pas VU deux édifices secondaires que d'autres e'\plorafeurs ont signalés 

à proximité du lac : Ul!e pyramide clésignée sous le nom de l\.rush p) oit on 

a pu rcconnaîlrc « dC's ruines de terrasses étagées avec de larges escaliers 

jadis ornés de statues, de lions, de dragons el d'animaux fantastiques »; cl le 

petit monument appelé Prasal Kong Phlouk « la tom· du siè>gc d'ivoire » qui 

{-tait. d'aprt•s )l. Dclaporte, précédé d'une avenue dallée que bordait un 

douhle rang de stèles sc~lptées, partant d'une terrasse au bord du lac cl 

aboutissant au mur d'C'nccintc à créneaux p<'rcé de portes monumentalC's. 

Cc mur entourait la tour C'I trois édicules qui en formaient jadis l'arnnt­

corps. Cc petit édifice ne serait plus qu'un monceau <le ruines. 

On apct'\'OÎl des débris de poteries sur la haute levl-c de terre qui borde la 

face oceidentale du lac el qui se prolongP au ch•lit pour tourner C'Ilsuite (1 anglC' 
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droil n-rs l'oucsl en formant l'encciule de deux ou trois kilomètres de côté qui 

c11lourait. au loin lu ville et sou mouumcnl central qu'il est temps d'aborder. 

Le grand temple. - Lu prcmil.·re enccinlc de cc monument de Bèng 

'léalén dernil être palissu(h_te sans doute, car elle n'est plus constituée aujour­

d'hui que par un fossé, 11rnn· boueuse de trente à (1uaranle mètres de largeur 

Fm. !lï. - Piao du grand lemple de IJ.lng .~léaléa, par '.\I. A. Tissandier. 

régnant SLll' les Lrois faces : orientale, méridionale el occidenlale, en déter-

111i11anl un rectangle qui mesure de douze à quatorze cents mèlreis, csl-ouest. et 

neuf 1·enls dans l'autre <lireclion. A l'angle nord-csl de celte enceinte débouchait 

un ruisselet YCnanl du nord qui devait inonder ce fossé : des débris de pierre 

indiljlHllll 11 cet angle, m1 petit pont 011 une sorte d'écluse. Cc misseau 

tournait lit droit 11 l'ouest el formait la foec 8eptenlrionnle <le l'enceinlc. 011 

il coulait prohablemenl cuire deux petits mm·s, si l'on eu juge par les nom-
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breuses pierres qui semblent être sur deux rangées parallèles. li n'y avait 

donc sur celle face de l'enceinte extérieure du monummt de Rêng Méaléa 

ni fossé creusé, ni déblais disposés en le,·ées de terre. Il est à présumer 

qu'une étude attentive du terrain démontrerait que ce ruisii.eau qui est ici à 

sec pendant plusieurs mois de l'année n'est autre que celui qui prend sa source 

à deux ou trois lieues au nord, c'est-à-dire Ît Souy Kabal Tœuk el qu'il 

denit alimenter également le grand lac oriental de l"antique résidence. 

Les constructions en pierre du temple sont annoncées par quatre avenues 

recouvertes de larges dalles et hor<lées de stèles. L'une de ces chaussées, 

celle de la face orientale on face principale commençait au Grand Lac, à cinq 

cents mètres de l'enceinte, à une esplanade on terrasse à deux gradins coupée 

d'escaliers el décorée de lions. Sur les autres faces ces avenues commençaient 

à des belvédl-rcs semblables mais moins l-loignés situés juste an dehors du 

fossé qu'elles traversaient sur des ponts massifs i1 très petitrs ouvertures. 

Toules ces avenues s'étendaient à trawrs le parc sacré jusquït la seconde 

enceinte. Leurs ponts construits eu limonite el en grès, aux arches rectan­

gulaires, étaient décorés latéralement de deux rangées de colonnettes rondes 

soutenant les corniches que surmontaient de grands dragons formant balus­

trades. Avant d'atteindre la seconde enceinte où elles s'élargissaient en 

d'autres belvédères en forme de croix que supportaient et décoraient des 

colonnettes rondes de quatre-vingt-dix centimHres de hauteur, ces aYenues 

passaient entre des groupes de pièces <l'eau aux parois parementées de 

marches de pierre. 

L'un de ces bassins, à l'est, le Srah keo ou « bassin sacré. précieux », 

qui mesure cinquante mètres sur Yingt-cinq, est rempli d'une eau claire el 

potable, la meilleure que l'on puisse trouver dans le pa)'S, On aperçoit aussi 

dans. ce parc sacré quelques vestiges de tours ou édicules qui sont sans 

grande importance; il faut distinguer cependant, ,·ers le sud-ouest, Prasal 

Top Tom, tour qui mesure quinze mètres de longueur en comprenant son 

avant-corps, f't sept mNres de largeur: malgré les l~boulements sa hauteur 

est encore de douze mètres: un dieu .brahmanique était représenté debout 

sur lPs frontons sculptés de celle tour. 

La srcomlc cncf'inte de ce monument si remarquable de Beng :\féaléa est 

reportée sensiblenwnl vers l'ouest du parc. C'est une haute galerie rectangu­

laire construire en beaux blocs de grès. qui mesure environ cent soixante 

mètres sur <'f'nl quarante, qui était surmontée d'unf' voûte ll deux étages el 
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d'une. crête légère. Elle est aujourd'hui complNement obstruée Yers les 

portes qui y donnaient accès. Construites au milieu de chaque face, ces portes 
monumentales, clécorées cle péristyles, surmontées de clômes étagés, s'éle­

vaient graduellement sur des soubassements hauts <le quelques marches seu­
lement: tout le monument étant plan, c'est-à-dire bâti sur rez-de-chaussée. 
La porte dl10nncur, à rest, était triple et surmontée de trois dômes. Quatre 

autres tours ornaient les angles df' cette enceinte dont il fout gravir les décom­
bres pour atteindre les constructions originales qu'elle entourait. 

A rest c'étaient quatre cours basses ou plutôt quatre hassins carrés, symé­

triquement disposés, f'nlièrcnwnt dallés et parementés de pierres, qu'entou­
raien l de haulC's galeriC's dont les vo1îles <~laient soulenuC's i1 l'extérieur par un 

mm plein et à lïntfrif'ur par une <louhle rangée de colonnes carrées. Ces 
bassins étaient séparés par d'ault·cs gafories !'n croix, partout ajourées, leurs 
YOÎ1les n'étant supportées que par une quadruple rangée de piliers carTés. Si 

hif'n que de tous côtés la YUC pournit jouir cl<' la llC'rspeclivc ravissante des 
bassins sacrés el des portiques sculptés qui les encadraient. Les pilastrf's exté­
riC'urs des galeries supportaient des clC'mi-vo1'1tC's latérales el des poutres de 

pierre les reliaient aux piliers intérieurs qui étaif'nt plus élevés C'I qui porlaiC'1ll 
la voi1te centrale. Toutes ces colonnades rcposaiC'nt sur dPs !'onbassemcnts 
clonl IC's corniches sont elles-mèmes soutcmu•s, au point d'cntrc>-croi!'C'IUent 

des galeries, par de pelilC's color111es rowlC's. 

La galerie transversale du milieu se prolong<'ait au 11ord cl au sud par 

des ponts bas et découverts que supportaient aussi des colonnes rondes 
et qui conduisaient à deux heaux édicules eonstruils li droilc> el à gauche des 
bassins et de leurs galeries. Toules ces eonslruclions, élégamment dessinées, 

devaient se prêter admirablement aux décors les plus nriés lorsque les eaux 
les baignaic>nt de tous côtés. 

En effet, ce second parc de Bèng Méaléa était entièrement creusé en une 

vaste pièce d'eau qui ne donnait accès à la troisième enceinte que par les trois 
galc>ries longeant les bassins carrés de l'est et par des chaussées d'axe sur les 

trois autres faces. Au nord et au sudJ ces hautes chaussées percées de cani­

veaux, étaient surmonté<'s par des galeries à colonnades, tandis qu'à l'ouest, 

l'avenue était un spéan hal «pont dallé et découvert>>, admirable d'aspect, 

que décoraient latéralement des colonnettes rondes et basses. Comlruit en 
beau grt~s rose, il forme un décor merveilleux qu'encadrent les arbres el les 

lianes qui l'envahissent aujourd'hui. 
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Deux autres constructions isolé<'s <'l pincées l'une derrière l'autrr occu­

paient une partie de l'espace qui s'étend vers Je sud entre la s<'condc el ]a 

troisième enceinte. 

Le pltiS grand de ces édifices, tl l'est, construit sur un soubassement 

cqeyé de quclcp1cs marches, mesm·r trente-deux mètres sur Yingt-cinq et 

reproduit à peu prt•s les dispositions des bassins cl des galeries croisées de 

la partie orientale d<' CC' préau : quatre petites cours carrées qu'entoure 

une galrrie 1t mur rxtérie11r C'l i1 clouhlc colonnade intérieure <'t c1ue séparent 

deux autres galeries croisées el 11 quadruple colounacle qui tran~rsrnt l'édifice 

en ses deux axes. 

Le plan du Mtiment de l'ouest !lilfère en ce que la .galerie d'axe nord-sud 

est supprimée : au lieu de quatre petites cours, il n'~- en a plus que deux 

dont la longueur est douhle de la largeur el qui flanquent une salle ou large 

galerie centrale dont le sol est élen~ de c1uelques marches au-dessus cles da1les 

de la galerie du pourtour. 

Les murs d'enceinte de ces deux bâtiments dont la destination deYait 

ètre spéciale sont très élcYés el ne sont percés lJlIC de petites feTil~lres placées 

hors !le portée. ,\ lïnléricm, lrs pierres sont polies et de très heau choix. 

Les deux galeri<'s que nous ayons Yues longeant extfrieurcment les bas­

sins de l'est étaient dans le prolongement des faces nord et sud de la troi­

sième enceinte oit ellrs accédaient !lirect.emc11t, de même que la galerie 

intermédiaire passant entre ces bassins conduisait (1 la porte d'honneur de 

cette troisi(•me enceinte. Les hautes galeries du nord et du sud, ainsi que 

le pont de l'ouest, p<'nneltaic11t. d'arriwr aux portes de!\ autres faces cle 

cette enceinte qui était formée d'une galerie à inurs pleins, é]c,·és de sept 

î1 huit mètres, et ne prenant jour (1ue sur le préau extérieur par de petites 

fenêtres haut. placées. l 11e seconde galerie. ~cmhlaLle mais moins large, pre­

na11t jour wrs IP préau central, doublait la précédente dont elle n'était séparée 

que par un étroit couloir. Celle tl'Oisi(·mc enceint<', ainsi constituée par deux 

galcriC'S distinctes, était décorée dr portiques au milieu de cha!ple face cl de 

fausses portes aux angles. • 

E11fi11, clans le petit préau central, au dcfü de dem. édicules tournés vers 

l'ouC'sl, s'élevait le saneluaire. une tour qui n'est plus aujourd'hui qu'un 

écroulement énorme de heaux blocs de grt•s. 

Le monument tout entie1· fut construit en blocs de grès grisâtre, rosé 

!JU<'l!IU<'fois, mais toujoms d'un!' grancle fin!'sse de grain. L!'s joints. PXC!'S-
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sivemcnt l'oignl-s, aUPignaiP11l u11c tdlc pPrfC'clion df' polissage par frotlc­

mcul que la picr1·e en s'cffrilaul se clétacl1e soun'nl en minces feuilles, de 

<lcux blocs contigus qui semblent n'en li:mncr qu'un srul. Parlottl. dans le 

yoisinage de ces ruinrs, lt, gr(•s rosl' ou gris apparait par bloc!'\ otfpur bancs 

à la surfo.c<' du !-lol: mais lf's plus llC'aux moPllons <lernienl pro' Pnir d!'s gra11dC's 

carrières de Phnom Bei 1 « les Lrois 1110nls » 011 lmlt<'s qui sonl situées 

au pied du Koulèn, à une lieue el demie à l'ouesl-nonl-ouesl de Bt'ng Méaléa. 

La décoration était digne du choix des maMriaux. Plus de cpmlre cents 

frontons. presque tom• rui11és aujourd'hui. étalaicnl les riches sculptures clc 

leurs reliefs représentant des dieux brahmaniques montés sur des chars, sur 

des animaux fantastiques. entourés <l'adoratl'nrs <'L de nymphes célestes, ou 

bien se heurtant en d'effroyahl('s mi\lées. Le go1il sobre cl pur de l'ornemen­

tation s'aeeusail aussi par lf's lirlf's a1·al)('s1pws <)tri C'lll'adrai<'nl d!'s milliC'rs 

de motifs gracieux p1·odig111:s 1lf' tous ctit1:s sur les pilastrPs : sfries de mé­

daillons aux suj<'ls Yaril-s ou ha)mli"r<'S di, irlf's clPbout 1lans leur 11iehe ogi­

,·ale, tenarll :1 la main u11c fleur dt' ru:nuphar. 

~i <ll-lahré r1ue :o;oil aujourd'lmi ce hcau monuml'nl 1p1i croule de tous 

t't>lés, il al leste eneore q111· l'art dfroratif du Camho1lg<' alleignit ici son plus 

haut dC'gré de perfection. D'autres grandes ruines présenll'nt des mass<'s de 

pierTes équirnle11lcs cl 1111'ml' supl-rieures: mais par Je st~ le, le choix des 

matfriaux el ]a rnri<:fl: <les décorations, par son archil<'clure sobre. 1l'un goi1t 

parfait <'I abo11da11te <'Il <:légants chef-.-d'o~•uyn•. B1'ng ~f,:alfa pl'nt 1'lr<' dassé 

i111média~l'Ill('lllap1+s \11ghorYal el le Ba~o11. _ 

A l' ép0l1 ue <l<' sa splendeur, lors1prc ll's hassi ns a11jourcl'l111i 1l<'sséchés 

étaient remplis <l'c•au al11Pura11l d!' tons cc'ilés les ponts de pierre, lPs larges 

soubassC'menls claJl<:s cl<'s édiculrs et des galeries, l'aspect de celle YPnise l'n 

miniature dernit Nre d'autant plus ehar111a11l, d'autnnl plus saisissant que 

tout le pa)·s cl'alc•ntour, au sons-sol rod1C'ux. C'sl se<' Pl aride. PP11L-1'Lre faut.-il 

C'xpliqner son 110111 dl' B<'11g MéaJ,:a, dont la premit·rC' moitié C'st :1 significat.ion 

clouteusC', par Piil :\lülii (( COUl'Ollill' tl'éta11gs)) :1 rraw·u11s le mllacl1m1l au 

souwnir d'un grand roi des légendes indigt•nes : Preah kH Jlt-alfa = Brait 

Ket n 1\fala. 
l>'u11 autr<' côté, cet l-difice a i11co11IPslahleme11l un cachPL spfrial. Plus 

qu<' tout autre mo11uml'nt, en e\.ceplanl, biC'11 enlrndu, le palais dC's rois à 

1. L<:' B<'·n prohahll'menl tir• F. C:arni<'r. 

A \'!llO~IER. 
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Angkor Thom, il semble avoir été aménagé pour servir d'habitation. Ses 

galeries fermées, très hautes, dépourvues de sculptures à l'intérieur, sont aussi 

spacieuses que pouvait le permettre le système employé pour la construction 

des voûtes cambodgiennes. La double galerie de la troisième enceinte per­

mettait de bien isoler le sanctuaire central qui ·était peul-être le temple pro­

prement dit. 

Il faut encore remarquer que les explorateurs n'ont jamais trouvé ici ces 

statues isolées du Bouddha ou des dieux brahmaniques qui sont si communes 

<lans tous l<'s anciens temples cambodgiens ; 1<.'s deux ou trois figurines 

boucl<lhiqu<'s absolument informes <1uc \1. Dclaporle y a recueillies doivent 

remonter à une !~poque trè-s postérieur<' à l'édification du monument et les 

quelqu<'s stl>les plates représentant des figures d<.' dieux ou de bayadh<.'s 

célestes encadrées <l' ogi ,-es qu'on ap<'1·çoil disséminées dans les parcs ne sont 

pas des représentations des clivinilt~s adorées, mais des sortes d'ex-voto ou 

de homes sacré<'s. 

Nous arnns déji1 dit qu'aucun text1~ <~pigraphique n'a été découvert dans 

le groupe d<'s ruines de Bèng \léaléa. 

Nous avons propos{> autrefois et nous p1·oposons encore d'identifier cc 

chef-cl' œuvrc d'élégance cl <le bon goût architectural avec la Puri «résidence» 

que, selon nombre cl 'inscriptions sanscrites, le grand roi Ja~-arnrman li 
établit sur le« mont .Mahendra )) dans les premières années d.e son règne. lJn 

faste, un éclat incomparable accompagna celte fondation qui fut pendant 

des si(•cles considérée comme un événement prodigieux. Nous s~vons par 

les inscriptions tromées aux emirons de Soay Kabal Tœuk, district de Khrno, 

à deux ou trois lieues au nord de Bêng Méaléa et aussi par d'autres textes 

sanscrits que nous rencontrerons clans la province de Siern Réap que ce 

nom de Mahcndraparrnta s'appliquait au mont Koulèn, du moins à sa partie 

orientale. Êtanl données les idées et les tendances des Cambodgiens, les traces 

du soulè,·cment rnlcanique qui s'étendaient en plaine pournicnt être consi­

dérées comme faisant partie du mont. Or, le monument est situé à moins de 

deux lieues du massif. Si l'hypothèse que nous émettons peul être admise, 

il en résulterait que Bèng Méaléa aurait été édifié aux environs de l'an 730 

s'aka, c'est-à-dire vers 8rn de notre ère chrétienne et que cet édifice serait 

l'un des plus anciens parmi les grands monuments du Cambodge. 
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